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INSTRUMENT 

POUR  TROUVER  EN  MER 

LA  VA  R  I A  T  I  O  N 

D  E 

L’AIGUILLE  AIMANTÉE» 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  QUERENEUF. 

CE  Traité  eft  une  fuite  de  gnomcinique  préfentée 
à  l’Académie  par  l’Auteur,  mais  d’une  utilité  plus 
intéreffante ,  fur -tout  pour  la  navigation. 
L'aiguille  aimantée ,  qui  fert  à  indiquer  la  route  fur  la¬ 
quelle  on  fait  voile*  étant  fujette  à  variations  différentes/ 
dans  les  divers  climats,  oblige  les  pilotes  à  l’obferver ,  foit 
par  la  plus  grande  hauteur  du  foleil ,  qui  donne  la  méri¬ 
dienne  foit  par  le  lever ,  ou  le  coucher  de  cet  aftre ,  par 
fon  amplitude  ortive ,  ou  occafe ,  en  confultant  les  tables 
qui  en  donnent  l'indication  félon  le  parallèle  fous  lequel  on 
navigue  ;  ou  bien  en  faifant  eux-mêmes  les  analogies  en- 
(eignées  par  les  auteurs ,  qui  traitent  de  la  navigation  ;  mais 
ces  opérations  font  fouvent  difficiles  ou  peu  exaôtement 
faites,  ôc  travaillent  l’ëfprit  des  perfonnes  obligées  de  les 
pratiquer  :  on  évite  toutes  ces  peines,  en  fe  fèrvant  de  cet 
infiniment  que  l’on  peut  appeller  Bouffole  folaire,  elle 
indique  la  méridienne ,  ôc  par  conféquent  la  variation  de 
E  Aiguille  aimantée  à  quelques  heures  que  ce  foit  du 
jour ,  fans  avoir  befoin  d’employer  aucune  opération  de 
calcul. 

La  Bouffole  folaire  (fig.  i.)  eft  tracée  fur  une  feuille 
de  papier  d  environ  1 6  à  1 8  pouces  de  long  fur  1 2  pou¬ 
ces  de  largeur,  appliquée  fur  une  planche  mince,  ôc  fa¬ 
cile  a  manier.  Sur  ce  plan  font  projettés  les  parallèles  du 
mouvement  diurne  du  foleil  de  10  en  10  jours,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  y  a  3  lignes  pour  chaque  mois;  6c  comme 
elles  font  à  une  petite  diftance  les  unes  les  autres ,  l’on 
voit  aifément  le  point  de  la  ligne  qui  convient  à  chacun 
des  jours  intermédiaires  entre  les  jours  marqués,  fans 


qu’il  en  puiffe  réfulter  d’erreur  importante’,  puifquel’on 
fait,  par  exemple,  que  pour  le  jme  jour  d’un  mois  c’eft 
à-peu-près  la  moitié  de  l’intervalle  ,  du  1  au  1  o  de  chaque 
mois  :  des  fubdivifions  de  jour  par  jour  jetteroient  f  infir¬ 
ment  dans  une  confufion  trop  grande. 

Sur  ce  plan,  6c  à  l’endroit  convenable,  on  éleve  un 
ftile  droit  LM  (  fig.  2.  )  de  figure  cylindrique  ou  pyrami¬ 
dale,  fait  de  bois,  6c  percé  à  fa  partie  fupérieure  d’une 
ouverture  N  O,  dans  laquelle  on  ajufte  une  plaque  ronde 
P  Q,  percée  à  fon  centre  d’une  ouverture  conique,  au 
travers  de  laquelle  l’image  du  foleil  vient  fe  repréftnter 
fur  le  plan.  Comme  on  peut  diriger  cette  plaque  vers 
le  foleil,  le  trait  de  lumière  eft  beaucoup  mieux  terminé 
que  ne  pourroit  l’être  l’ombre  d’un  ftile  auquel  cette  ma¬ 
chine  eft  fubftituée. 

Pour  affermir  ce  ftile,  que  l’on  peut  tourner  fur  fon 
axe,  on  fait  une  cavité  R  ,  dans  fa  bafe  M  ,  que  l’on  rem¬ 
plit  de  plomb  ;  la  tête  S  de  ce  ftile  eft  ouverte  en  angle , 
afin  que  la  lumière  donne  en  plein  fur  la  plaque  P  Q. 

P our  fe  fervir  de  cette  machine,  il  faut ,  comme  pour  le 
compas  de  variation  ordinaire,  deux  observateurs,  dont 
lun  dirige  l’inftrument  à  l’horizon  vifuel  pour  le  tenir  de 
niveau ,  ôc  l’autre  le  tourne  jufqu’à  ce  que  le  rayon  du  ftile 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  l’on  eft  ;  pour  lors  l’inf¬ 
trument  fe  trouve  orienté ,  ôc  le  grand  axe  des  courbes  qui 
eft  auffi  tracé  fur  ce  plan  ,  devient  la  méridienne,  dou  il 
fuit  que  s’il  y  a  un  compas  placé  dans  fa  direction  on  pour¬ 
ra  à  quelque  heure  que  ce  foit  connoître  la  variation  de  fon 
aiguille.  Il  eft  vrai  que  plus  le  foleil  changera  fenfible- 
ment  de  hauteur  dans  un  même  temps  ,  plus  l’obfervation 
fera  exa&e,  ôc  qu’ainfi  les  heures  les  plus  près  de  6  heures, 
font  les  meilleures ,  ôc  celles  qui  approchent  le  plus  près 
de  midi,  les  moins  bonnes. 

L’horizon  vifuel  que  l’on  découvre  à  la  mer  donne  un 
moyen  facile  de  tenir  1  inftrument  de  niveau  ;  mais  lorfque 
l’on  fait  des  obfervations  à  terre ,  ôc  que  l’on  ne  peut  dé¬ 
couvrir  qu  en  partie  l'horizon  ,  on  fe  fert  pour  lors  d’un 
petit  niveau  d’eau  :  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas,  la  po- 
fition  de  cet  inftrument  eft  repréfentée  par  la  figure  3. 

Conflruclion  &  Dèmonftradon  de  la  Bouffole  folaire . 

Le  foleil  levant  fur  l’horizon  félon  fa  différente  décli- 

naifonfeptentrionale,  ou  méridionale  ,1a  ligne  de  fon  cours 
journalier  fe  peut  montrer  fur  un  plan  horizontal ,  par  fa 

A 


2  Recueil  p  ü 

lumière  tombant  du  fommet  d’un  ftile  droit  élevé  fur  ce 
plan.  '  ' 

La  hauteur  de  ce  ftile  eft  proportionnée  à  celle  de  1  é- 
lévation  du  pôle ,  fur  l’horizon  ,  que  l’on  fuppofe  ici  de 
48  degrés  ;  &  comme  le  finu^  de  42 5  arc  complément  de 
la  hauteur  du  pôle  à  90° ,  eft  de  669  parties  félon  les  prin¬ 
cipes  du  traité  de  Gnomonique ,  il  faut  que  le  ftile  droit 
Bp  foit  de  497  parties  égales ,  parce  que  le  ftnus  total  eft 
à  A  B  669  comme  le  finus  de  48  p  eft  à  B  p  497,  ôc  fa  diftan- 
ce  A  p  prife  du  centre  fur  la  méridienne  fera  dp44?  parties 
égales:  ftiivant  cette  analogie,  le  finus  de  48°  eft  a  497 
comme  le  finus  de  42°  eft  à  447. 

Sur  la  méridienne  fera  tracée  en  C ,  à  angle  droit ,  la 
ligne  équinoxiale,  à  1000  parties  de  diftance  du  centre  A; 
d’où  fera  décrit  un  cercle  dont  le  rayon  fera  AB  de  669 
parties ,  pour  enfuite  être  divifé  en  autant  d’arcs  égaux  ou 
inégaux ,  mais  femblables  de  part  Ôc  d’autre  que  l’on  vou¬ 
dra  ,  par  lefquelles  divifions  feront  tirées  du  centre ,  les 
fécantes  de  chaque  arc  fur  l’équinoxiale ,  ôc  prolongées 
au  delà. 

Le  foleii  étant  dans  l’équateur,  l’incidence  de  la  lumiè¬ 
re  paflant  par  l’extrémité  du  ftile  droit,  formera  avec  Taxe 
ôc  chaque  fécante  d’arc  compris  entre  la  méridienne ,  un 
triangle  reêtangle  ABC  ;  {fig.  1.)  mais  quand  il  s’élève  au 
deflus  de  l’équateur ,  alors  l’incidence  de  la  lumière  par  le 
fommet  du  même  ftile  droit ,  forme  avec  l’axe  ôc  la  fécan¬ 
te  de  chaque  arc  horizontal ,  un  triangle  obliquangle  en¬ 
fermé  dans  le  re&angle  ci-devant ,  comme  on  le  voit  en 
BEC,  BIC. 

Mais  quand  cet  aftre  defcend  au  deflous  de  l’équateur, 
c’eft-à-dire ,  quand  fa  déclinaifon  eft  méridionale ,  alors  £1 
lumière  tombant  du  fommet  du  ftile  droit,  forme  avec  l’axe 
A  B  ôc  la  fécante  A  D  ou  A  G ,  un  triangle  obliquangle  ex¬ 
terne  au  reôtangle ,  ôc  qui  n’eft  pas,  comme  le  précédent, 
enfermé  dans  le  re&angle ,  comme  l’on  voit  B  C  D ,  B  C  G. 

De  l’un  ôc  de  l’autre  obliquangle,  tous  les  angles  feront 
connus,  après  avoir  connu  ceux  du  reôtangle  lefquels 
le  feront  par  cette  analogie ,  par  exemple  pour  l’arc  de 
37 p  30'  la  fécante  eft  AC  hypothenufe  du  re&angle,  ôc 
fuivant  les  tables,  elle  eft  de  1260  parties;  les  angles  aigus 
feront  connus  par  cette  opération  analogique. 

AC  de  1 2 60  eft  au  finus  total,  comme  669 ,  mefure  de 
l’axe  BAeftà32°4',  finus  de  l’angle  en  C  oppofé  à  l’axe 
ôc  qui  eft  l’angle  inférieur  aigu  du  triangle  reôtangle  ABC, 
l’autre  aigu  BAC  fera  de  37  p  $6' ,  fon  complément. 

Le  côté  B  C  moyen  de  ce  triangle  reftangle  fe  connoît 
auiïi  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  34°  4' ,  eft  à  AB  de  669  ,  comme  le  finus 
57°  f<5',  fon  complément,  eft  à  BC  de  1068. 

Ayant  donc  connu  ce  côté  moyen  du  reôlangle ,  ôc  qui 
eft  l’un  des  côtés  du  triangle  obliquangle  ABE  enfer¬ 
mé  au  redangle,  les  angles  de  l’un  ôc  l’autre  obliquangle 
fe  connoiflent  1 Q.  pour  ceux  de  l’obliquangle  interne , 
l’aigu  inférieur  eft  le  même  que  celui  du  re&angle ,  c’eft-à- 
dire,  de  32°  4' l'aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinai¬ 
fon  ,  joignant  ces  deux  angles  enfemble ,  leur  fupplément 
à  1 80  fera  l’angle  obtus  oppofé  au  côté  B  C  de  1 068. 

Or  le  finus  de  ces  deux  angles  aigus  joints  enfemble , 
lequel  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  obtus  BEC,  eft  à 
1 0(58,  comme  le  finus  de  l’arc  de  déclinaifon  eft  à  la  dif¬ 
tance  EC  379  ,  depuis  l’équinoxiale  jufqu'au  point  où  la 
lumière  du  foleii  tombe  fur  la  fécante  de  l’arc  oppofé. 

2°.  Les  angles  de  l’obliquangle  externe  au  re&angle  font 
aufli  connus;  car  l’obtus  adjacent  de. 3204'  eft  de  1470 
5 6',  ion  fupplément  à  180%  l’angle  aigu  fupérieur  eft 
donné  par  la  déclinaifon ,  l’autre  aigu  inférieur  eft  le  fup¬ 
plément  à  180 

Or  le  finus  de  l’angle  aigu  inférieur  C  G  D ,  eft  à  B  C 
de  1  o<58  ,  côté  oppofé ,  comme  le  finus  de  la  déclinaifon 
eft  au  côté  oppofé  CG,  qui  donnera  la  diftance  depuis 
l’équinoxiale  C ,  jufqu’au  point  d’incidence  G  de  la  lumiè¬ 
re  du  foleii  paflant  à  l’extrémité  du  ftile  droit  fur  la  fécan¬ 
te  oppofé  A  G. 


s  Machines 

D’où  il  s’enfuit ,  que  fi  la  déclinaifon  du  loleil  eft  mé¬ 
ridionale,  par  exemple,  Je  1  Février ,  qu’elleeft  de  1 70  16' , 
félon  les  tables ,  la  diftance  C  G  depuis  la  ligne  équinoxiale 
à  marquer  pour  ce  jour-là  fur  la  fécante  de  1  arc  de  37°  3  0', 
propofé,  fera  dei 245 , parties  trouvées  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  14°  48'  (  lequel  eft  le  fupplément  de  147Q 
y<5',  angle  obtus,  ôc  de  17°  1 6' ,  angle  de  la  déclinaifon, 
à  1 8o°  )  eft  à  B  C  de  1 06S ,  comme  le  finus  de  la  déclinai¬ 
fon  17°  16'  eft  à  CG  de  1245,  ôc  de  même  pour  tous  les 
arcs,  quand  la  déclinaifon  eft  méridionale. 

Quand  elle  eft  feptentrionale,  par  exemple,  le  1  Mai  , 
qu’elle  eft  de  iyp  4',  l’angle  aigu  inférieur  du  triangle 
obliquangle,  lequel  eft  interne  au  reôtangle ,  eft  le  même 
que  l’aigu  inférieur  BEC  du  triangle  reêtangle,  reconnu 
ci-devant  de  320  4".  L’aigu  fupérieur  CBE  eft  donné  par 
la  déclinaifon  1 5°  4',  ces  deux  angles  joints  enfemble  font 
470  8' ,  dont  le  finus  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  BEC 
de  1320  52'  ,  leur  complément  à  1809.  Or  le  finus  de  470 
8'  eft  à  B  C  de  1 068  ,  côté  oppofé  à  l’angle  obtus  BEC, 
comme  le  finus  de  la  déclinaifon  15°  4'  eft  à  CE  de  379, 
pour  la  diftance  à  compter  depuis  l’équinoxiale,  à  marquer 
fur  la  fécante  de  cet  arc,  ôc  de  même  pour  les  autres  arcs, 
la  déclinaifon  du  foleii  étant  feptentrionale. 

Sur  la  méridienne ,  le  côté  moyen  du  triangle  reflangle 
ABC  étant  B  C  finus  de  48  0  élévation  du  pôle  fur  l’hori¬ 
zon,  il  eft  de  743  parties  félon  les  tables,  Ôc  l’angle  aigt| 
inférieur  BC  A  eft  de  42°  ,  ôc  il  fe  forme  deux  triangles 
obliquangles,  l’un  interne  BIC,  lorfque  la  déclinaifon  eft 
feptentrionale,  l’autre  BDC,  externe  ou  hors  du  même 
triangle  redangle,  lorfqu’elle  eft  méridionale. 

Les  angles  de  l’un  ôc  l’autre  obliquangle  font  connus; 
au  triangle  interne,  l’angle  aigu  inférieur  B  C I  eft  de  42°  ; 
parce  qu’il  eft  le  même  que  celui  du  triangle  re&angle,  l’ai¬ 
gu  fupérieur  C  B I  eft  donné  par  la  déclinaifon ,  ces  deux 
angles  étant  joints  enfemble,  le  finus  de  leur  fomme  eft  le 
même  que  celui  de  l’angle  obtus. 

Or ,  par  exemple,  pour  le  1  Mai  que  la  déclinaifon  fep¬ 
tentrionale  eft  de  ï$°  4',  on  fait  cette  analogie,  le  finus 
de  l’angle  B I C  de  J7°  4' ,  eft  à  B  C  de  743  comme  le  fi¬ 
nus  de  l’angle  C  B I  de  la  déclinaifon  eft  à  C I  de  2  3  o  pour 
la  diftance  à  marquer  depuis  la  ligne  équinoxiale  fur  la 
méridienne  pour  la  ligne  du  cours  du  foleii  ce  jour-là ,  ôc 
de  la  même  maniéré  pour  tous  les  autres  jours,  la  décli¬ 
naifon  étant  feptentrionale. 

Quand  elle  eft  méridionale ,  les  angles  de  l’obliquangle 
externe  font  également  connus;  car  l’obtusB  CD  adjacent 
de  l’angle  aigu  BCI  de  42°  du  re&angle ,  fe  connoît  de 
138,  fon  fupplément  à  180°,  l'angle  aigu  fupérieur  eft 
donné  par  la  déclinaifon,  par  exemple,  le  1  Février  il  eft 
de  17°  16  ;  l’aigu  inférieur,  fupplément  des  deux  autres 
à  1 8o°,  fera  donc  de  24°  44'.  Or  le  finus  de  l’angle  B  D  C 
de  24°  44  ,  eft  à  B  C  de  743  ,  comme  le  finus  de  l’angle 
ÇBD  de  17*  16' ,  eft  à  DC  de  2 10,  diftance  à  pren¬ 
dre  depuis  la  ligne  équinoxiale  pour  la  ligne  du  cours  du 
foleii  ce  jour-là ,  ôc  de  même  pour  les  autres  jours,  la  dé¬ 
clinaifon  étant  méridionale,  -  _ 

Voici  la  table  de  la  déclinaifon  du  foleii ,  extraite  des 
meilleurs  Auteurs  ,  calculée  fur  le  méridien  commun  au 
Royaume. 

On  oblervera  que  le  ftile  repréfenté  par  la  figure  2 ,  eft 
de  grandeur  naturelle,  mais  non  pas  la  bouflole  fig.  1.  elle 
doit  avoir ,  comme  je  l’ai  dit ,  1 6  à  18  pouces  de  longueur , 
ôc  1 2  pouces  de  largeur  :  c’eft  fur  cette  grandeur ,  que 
l’on  a  formé  le  ftile  ,  ôc  plus  cette  bouflole  fera  étendue , 
plus  il  fera  facile  d’en  faire  la  divifion. 

Table  de  déclinaifon  du  foleiL 

Partie  Méridionale. 

2  3  deg.  30  min.  22  Décembre. 

23  6  1  Janvier  ôc  12  Décembre. 

22  4  jo  Janvier  ôc  3  Décembre, 

30  1  s  20  Janvier  ôc  23  Novembre. 
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4 
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APPROUVE*  ES  P 
16  i  Février  &  ii  Novembre. 

3  °  io  Février  ôc  2  Novembre. 

6  20  Février  &  22  Oôtobre. 

SS  1  Mars  &  1 3  O&obre. 

6  10  Mars  &  ^Odobre. 

Partie  Septentrionale. 

3°'  22  Juin. 

4  1  Juin  6c  12  Juillet, 

o  20  Mai  ôc  24  Juillet. 

3<*  10  Mai  ôc  3  Août. 

4;  1  Mai  ôc  1 2  Août. 

31  20  Avril  Ôc  23  Août. 

SI  10  Avril  ôc  3  Septembre. 

33  1  Avril  ôc  12  Septembre. 

Equinoxiale  20  Mars  ôc  22  Septembre. 

Operations  des  calculs  ,  pour  marquer  les  lignes  du  cours 
journalier  du  Soleil  ,  fur  un  plan  horizontal . 

^  On  commencera  par  la  méridienne  ,  ôc  pour  la  faifon 
où  la  déclinaifon  du  foleil  eft  la  plus  méridionale. 

Le  22  Décembre  elle  eft  de  23°  30'  ;  on  voit  que  l’inci¬ 
dence  de  la  lumière  de  cet  arc  paflant  par  l'extrémité  B  du 
ftile  droit  B  p  ,  fur  le  point  H  (  fig.  1 .  )  de  la  méridienne , 
eft  fun  des  côtés  du  triangle  obliquangle  B  CH.  Le  côté 
B  G  eft  mefuré  par  le  finus  de  l’élévation  du  pôle  fur  l’hori¬ 
zon,  fuppofé  ici  de  48  deg.  ôc  partant  eft  connu  de  743 
parties,  le-  rayon  depuis  le  centre  A  jufqu’à  l’équinoxiale 
C  étant  de  1000  parties ,  l'angle  obtus  B  G  H  de  cet  obli¬ 
quangle  eft  connu  de  138° ,  parce  qu’il  eft  adjacent  de 
42° ,  dont  il  eft  le  fupplément  a  180°. 

L’angle  aigu  fupérieur  C  B  H  eft  donné  par  la  déclinai¬ 
fon  de  23  «  30'  :  ce  jour-là,  l’angle  aigu  inférieur  BHC 
eft  néceffairement  de  1 8°  30',  fupplément  des  deux  autres 
à  1 8o°.  Or  le  finus  de  1 8 8  3 o',  angle  aigu  inférieur  BHC, 
eft  au  côté  B  C  de  743,  comme  le  finus  de  CB  H,  an¬ 
gle  aigu  fupérieur  de  23“  30',  déclinaifon  du  foleil ,  eft  à 
CH  de  p  30  parties  qui  font  la  mefure  de  la  diftance  à  mar¬ 
quer  fur  la  méridienne  à  compter  depuis  l’équinoxiale  pour 
ja  ligne  du  cours  du  foleil  fur  la  méridienne  le  22  Dé¬ 
cembre. 

Autre  exemple  :  le  1  Janvier,  la  déclinaifon  étant  de  2  3 9 
€\  elle  donne  l’angle  aigu  fupérieur  :  l’obtus  étant  de  1 3  8°, 

11  faut  que  l’aigu  inférieur  foit  de  188  $4',  leur  fupplé¬ 
ment  à  1800. 

Or  le  finus  de  i8°  P4',  angle  aigu  inférieur,  eft  à  743, 
côté  oppofé  à  cet  an^le  ;  comme  le  finus  de  2  3  0  6' ,  an¬ 
gle  aigu  fupérieur ,  ôc  a  poo  parties  pour  la  diftance  du  point 
d’incidence  de  la  lumière  du  foleil  fur  la  méridienne  à  comp¬ 
ter  depuis  l’équinoxiale  ce  jour-là  1  Janvier ,  ainfi  pour  les 
autres  jours,  dont  voici  le  calcul. 

finus.  finus.  parties. 

22  Déc.  i8°23'eft  à  743  ::  230  3o'à  P34. 

ï  2  Décem.  ôc  1  Janv.  18  £4  23  5  poo. 

3  Décem.  ôc  10  Janv.  ip  p5  22  4  8ip. 

Novem.  ôc  20  Janv.  21  4P  20  ip  5p5. 

nNovem.  ôc  1  Fév.  2444  17  16  327, 

2  Novem.  Ôc  10  Fév.  27  30  14  30  403. 

22  O&obre  ôc  20  Fév.  30  P4  11  6  278. 

12  Octobre  ôc  1  Mars  34  27  7  33  174. 

4  0&obreôc  10  Mars  37  P4  4  6  85. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  du  foleil  étant  feptentrionale ,  il  s’élève 
au-deflfus  de  l’équateur,  alors  l’incidence  de  la  lumière  paf- 
fant  par  lefommet  du  ftile  droit,  forme  fur  la  méridienne , 
i’un  des  côtés  du  triangle  obliquangle  BIC,  dont  le  côté 
B  C  eft  connu  de  743  parties.  L’angle  aigu  inférieur  B  C I, 
eft  le  même  que  celui  du  complément  de  l’élévation  du  pôle, 
c’eft-à-  dire  qu’il  eft  de  42°.  L’aigu  fupérieur  eft  celui  de 
la  déclinaifon  du  foleil  donnée,  par  exemple,  pour  le  22 
Juin  de  23  0  30'  :  joignant  enfemble  ces  deux  angles  aigus , 
ils  font  de  5p°  30' ,  dont  le  finus  eft  le  même  que  celui  de 
l’angle  obtus  1 14°  30' ,  leur  fupplément  à  1 80. 
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Or  le  finus  de  6p°  30',  eft  au  côté  BC  de  743  comme 
le  finus  de  23 0  30',  déclinaifon,  le  22  Juin,  eft  à  323 
parties ,  à  compter  depuis  l’équinoxiale  pour  l’incidence 
de  la  lumière  du  foleil  le  22  Juin ,  de  même  pour  les  au¬ 
tres  jours ,  dont  voici  le  calcul. 

finus.  finus.  parties 

22  Juin  63°  30' eft  à  743::  23030'  à  32p. 
r2  Juillet  ôc  1  Ju  in  54  4  224311, 

24  Juillet  ôc  20  Mai  62  o  20  o  2 pp. 

3  Août  ôc  ioMai  pp  36  17  35  267. 

12  Août  Ôc  1  Mai  p 7  4  ip  4  230. 

23  Août  Ôc  20  Avril  p3  pi  11  31  1 8 p. 

3  Septem.  Ôc  10  Avril  4P  p 7  7  p 7  134. 

12  Septem.  ôc  1  Avril  45  33  4  33  78. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  un  arc  de  1  p  degrés, 

Suppofé  que  le  premier  arc  diftant  de  la  méridienne 
fur  la  fécante  duquel  on  veut  marquer  les  lignes  du  cours 
journalier  du  foleil ,  foit  de  ip°  ;  alors  la  fécante  de  cet 
arc  terminé  par  l’équinoxiale  eft  iopp  parties,  le  finus 
total  de  1000;  elle  eft  de  l’hypothenufe  dun  triangle  rec¬ 
tangle  dont  le  côté  mineur  eft  55p  ,  rayon  de  l’équateur  , 
qui  eft  ici  le  finus  de  42°  ,  complément  de  l’élévation  du 
pôle  de  ce  re&angle  ;  il  faut  premièrement  connoître  les 
angles  aigus  par  cette  analogie. 

103  p  :  1000  ::  5<Pp  eft  au  finus  de  l’angle  aigu  inférieur 
qui  fera  de  40°  1 6', 

2°.  Il  faut  connoître  le  côté  majeur  de  ce  re&angle  ; 
car  il  fera  l’un  des  côtés  commun  aux  deux  triangles  obli- 
quangles,  l’un  interne  ôc  enfermé  dans  le  re&angle  lorf- 
que  la  déclinaifon  eft  feptentrionale  ;  l’autre  externe  quand 
elle  eft  méridionale  :  ce  côté  majeur  fe  connoît  par  cette 
anologie. 

Le  finus  de  l’angle  aigu  inférieur  de  40°  16',  eft  à  55p,’ 
comme  le  finus  de  4P°  44' ,  de  l’angle  aigu  fupérieur;  fon 
complément  à  po9  eft  à  78p,  pour  le  côté  majeur,  lequel 
eft  commun ,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la  figure  ,  Ôc  comme 
il  fera  dit  ci-après  fur  l’arc  370  30'  aux  deux  triangles 
obliquangles  ,  l’un  interne  ôc  enfermé  dans  le  reôlangle 
quand  la  déclinaifon  eft  feptentrionale ,  l’autre  externe 
quand  elle  eft  méridionale.  De  l’un  ôc  l’autre  obliquangle, 
tous  les  angles  font  connus  ;  en  l’obliquangle  externe  fon 
angle  obtus  eft  le  fupplément  à  1809  de  l’aigu  inférieur 
du  re&angle  connu  ci-defliis  40e  i6\  Et  partant  il  eft  de 
\39°  44' j  l’aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon; 
l’autre  aigu  qui  eft  inférieur  eft  leur  fupplément  à  1 8o°. 

En  l’obliquangle  interne ,  tous  les  angles  font  auflî  con¬ 
nus.  1  °.  L’aigu  inférieur  eft  celui  du  re&angie  ci-deflus 
connu  de  40e  1 6\ 

29.  L’aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  au 
jour  propofé. 

39.  L’angle  obtus  eft  leur  fupplément  à  180°,  ôc  fon 
finus  eft  le  même  que  celui  des  deux  angles  aigus  joints 
enfemble.  On  connoîtra  donc  facilement  le  côté  requis , 
pour  déterminer  en  l’un  ôc  l’autre  triangle  fur  la  fécante 
de  cet  arc  la  ligne  du  cours  du  foleil.  En  voici  le  calcul , 
la  déclinaifon  étant  méridionale. 

finus,  ^  finus.  parties. 

22  Déc.  1 5?  45' eft  à  78p::  23 030  a io8(5. 

12  Décem.  Ôc  1  Janv.  17  10  23  5  104p. 

3  Décem.  ôc  10  Janv.  18  12  22  4  94p. 

23  Novem.  ôc  26  Janv.  20  1  22  1  p  7^7, 

i  r  Novem.  ôc  1  Fév.  23  o  17  \  c  ppp. 

2  Novem.  ôc  10  Fév.  23  p6  14  4pp. 

22  Oêlob.  Ôc  20  Fév.  2p  10  11  6  312. 

13  Oftob.  ôc  1  Mars  33  4  7  3S  188. 

4  0êlob.  ôc  10  Mars  36  10  4  6  p<s, 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Déclinaifon  feptentrionale . 

Au  triangle  obliquangle  interne  Ôc  enfermé  dans  le  rec¬ 
tangle  fuppofé  formé  fux  la  fécante  de  cet  arc  de  ip^ 


4  Recueil 

l’angle  aigu  inférieur  a  été  connu  ci-devant  de  40°  16' , 
l’angle  aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  du  foleil , 
ôc  l’obtus  eft  leur  fupplément  à  1 8oô. 

Comme  le  lin  us  de  l’obtus  eft  le  même  que  celui  des 
deux  angles  joints  enfemble  ,  leurs finus,  ou,  pour  mieux 
s’exprimer,  le  finus  de  la  fomme  de  ces  deux  angles  ai¬ 
gus  fera  le  premier  terme  de  chacune  des  analogies  com¬ 
me  il  fuît. 

finus.  finus.  parties. 


22  Juin 

*3° 

1 6'  eft  à78p 

::  23' 

°3o  à  331. 

12  Juillet  ôc 

1  Juin 

62 

20 

22 

4 

333» 

24  Juillet  ôc 

20  Mai 

60 

1 6 

20 

0 

31  ï. 

3  Août  ôc 

•  h 
d 

S 

0 

58 

J2 

17  3 6 

27p. 

1 2  Août  ôc 

1  Mai 

33 

20 

1 3 

4 

24p. 

23  Août  ôc 

20  Avril 

3i 

47  ' 

1 1 

3i 

200. 

3  Septem.  ôc 

1 0  Avril  48 

13 

7 

37 

1 1 6. 

1 2  Septem.  ôc 

1  Avril 

44 

4  P 

4 

33 

8p. 

DES  M  A  .;c  II  I  N  E  S  ,• 

Sur  l'arc  de  s  1  degrés  3  o  minutes . 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  1 2  60  ;  félon  le  calcul  des  ta¬ 
bles,  elle  fera  l’hypothenufe  du  redangle  dont  le  côté  mi¬ 
neur  eft  669  ,  rayon  de  l’équateur ,  qui  eft  ici  égal  au  finus 
de42°,  complément  de  la  hauteur  du  pôle  fur  l’horizon. 
Les  angles  aigus  de  ce  redangle  fe  connoîtront  par  les  mê¬ 
mes  analogies  ci-devant  expliquées  pour  les  précédens  arcs, 
ôc  enfuite  le  côté  majeur. 

L’angle  aigu  inférieur  ayant  donc  été  trouvé  de  ^2°, 
4',  l’aigu  fupérieur  fera  de  370  56' ,  fon  complément  à 
5>o°. 

De  même  le  côté  majeur  étant  auffi  trouvé  de  1068  , 
voici  les  analogies  pour  cet  arc ,  ôc  le  calcul  des  diftan- 
ces  à  compter  depuis  l’équinoxiale. 


22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l'arc  de  30  degrés , 

Suppofé  que  l’on  prenne  30°  pour  le  deuxieme  arc 
de  diftance  de  la  méridienne,  la  fécante  eft  de  1134 
aux  tables  ;  &  fera  l’hypothenufe  du  redangle ,  dont  le 
côté  mineur  eft  669  ,  rayon  de  l’équateur ,  qui  eft  ici  le 
finus  de  42°  ,  complément  de  la  hauteur  du  pôle  fur  l’ho¬ 
rizon  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ci-deffus. 

Les  angles  aigus  de  ce  redangle  fe  connoîtront  de  la 
même  maniéré  qu’aux  précédentes  opérations ,  par  cette 
analogie. 

1134  au  fmu$  total,  comme  669  eft  au  finus  de 
l’angle  aigu  inférieur  lequel  fera  de  330  26'. 

Le  côté  majeur  fe  connoîtra  aufli  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  3  3  9  26'  eft  à  669  ,  comme  le  finus  de  34° 
34' ,  complément  de  l’angle  aigu  inférieur,  eft  à  5*40,  cô¬ 
té  qui  fera  commun  aux  deux  triangles  obliquangles ,  l’un 
externe  ôc  l’autre  interne ,  la  déclinaifon  étant  fepten- 
trionale,  defquels  obliquangles ,  tous  les  angles  font  con¬ 
nus  ainfi  qu’il  a  été  expliqué  pour  l’arc  précédent,  ôc  que 
l’on  ne  répété  point  ici.  Voici  le  calcul  pour  cet  arc  de 
30  degrés. 

La  déclinaifon  étant  méridionale, 

finus.  finus.  parties. 

22  Déc.  1 1°  35/eftàp4o::23°3oài8i3. 
i2Décem.  ôc  1  Janv.  12  20  23  6  1704. 

3  Décern.  ôc  10  Janv.  13  22  22  4  1328. 

23  Novem.  &  20  Janv.  13  11  20  13  1214. 

1 1  Novem.  Ôc  1  Fév.  18  10  17  16  8p;. 

2  Novem.  ôc  10  Fév.  20  36  14  30  656. 

22  0dobreôc  20  Fév.  24  20  1 1  6  43p. 

12  0dobreôt  1  Mars  27  31  7  33  2<35. 

4  Odobre  ôc  10  Mars  3 1  20  4  6  130. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  comme  il  a  été 
dit  ci-defius,  l’angle  aigu  inférieur  eft  celui  du  redan¬ 
gle,  dans  lequel  il  eft  enfermé  ci-defius  connu  de  3  30  26  : 
l’angle  aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  ,  l’ob¬ 
tus  eft  leur  fupplément  dont  le  finus  eft  le  même  que  ce¬ 
lui  des  deux  aigus  joints  enfemble,  ôc  qui  fera  le  premier 
terme  de  chaque  analogie  comme  il  fuit. 

finus.  finus.  parties. 

22  Juin  380  35/eftàp40::  230  30  à  438. 
12  Juillet  ôc  1  Juin  37  30  22  4  41p. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  33  2 6  20  o  390. 

3  Août  ôc  10  Mai  32  2  17  36  336'. 

12  Août  ôc  1  Mai  30  30  13  4  31p. 

23  Août  ôc  20  Avril  ^6  37  ii  31  237. 

3Septem.ôc  10  Avril  43  23  7  37  18p. 

12  Septem.  ôc  1  Avril  3P  yp  4  33  ii(3. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


La  déclinaifon  étant  méridionale . 

finus.  finus. 

22  Déc.  8034/eftà iotf8::23°3o' 

12  Décern.  ôc  1  Janv.  8  38  23  6 

3  Décern.  ôc  10  Janv.  10  o  24  1 6 

23  Novem. ôc  2oJanv.  11  41  20  iy 

1 1  Novem.  ôc  1  Févr.  14  48  17  96 

2  Novem.  ôc  10  Févr.  17  34  14  30 

22  Odob.  ôc  20  Févr.  20  38  11  6 

12  Odob.  ôc  1  Mars  24  29  7  33 

4  Odob.  ôc  10  Mars  27  38  4  6 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  comme  il  a  été 
dit  ci-defius,  fur  la  fécante  de  cet  arc  de  370  30' ,  l’angle 
aigu  inférieur  a  été  connu  de  320  4',  l’aigu  fupérieur  eft 
donné  par  la  déclinaifon  du  foleil  :  voici  les  analogies  pour 
cet  arc. 


parties. 
a28yp. 
2706. 
23 1 1. 
1806. 
1243. 
883. 

S7S- 
3  40. 
162 . 


Juin 

finus. 

finus. 

partie» 

22 

33° 

24  efta 1058 

::  230 

3  o' 

à  317. 

ôc 

1 

Juin 

34 

8 

22 

4 

4P  3* 

ôc 

20 

Mai 

32 

4 

20 

0 

454. 

ôc 

IO 

Mai 

4P 

40 

17 

36 

427. 

ôc 

\ 

1 

Mai 

47 

8 

13 

4 

37P. 

ôc 

20 

Avril 

43 

33 

11 

3i 

300. 

1.  ôc 

10 

Avril 

40 

1 

7 

37 

230. 

.  ôc 

I 

Avril 

3<S 

37 

4 

33 

142. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


*  X-* 


Sur  l'arc  de  43  degrés, 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  14 14.  félon  lès  tables  3 
elle  fera  l’hypothenufe  du  redangle  dont  le  côté  mineur 
eft  de  (5 '69  ,  comme  il  a  été  dit  ci-defius  fur  les  précédens 
arcs ,  les  angles  aigus  de  ce  redangle  fe  connoîtront  par 
fcmblable  analogie  qu’aux  arcs  ci-devant,  enforte  que 
l’angle  aigu  inférieur  fera  trouvé  de  288  14' ,  ôc  le  fupé.- 
rieur  de  6 1 Q  4 6'  :  de  même  le  côté  majeur  étant  connu  de 
1245,  on  fera  les  analogies  comme  il  fuit,  commençant 
par  le  1  Février,  parce  que  dans  les  mois  de  Décembre 
Ôc  Janvier,  le  foleil  n’éclaire  prefque  pas  la  fécante  de  cet 
arc. 

La  déclinaifon  étant  méridionale, 

finus.  finus.  parties*. 

1 1  Novem.  ôc  1  Févr.  10°  y2'eftà  1246::  17°  1  <5 ÛIP44. 

2  Novem.  ôc  10  Févr.  13  44  1430  1314. 

22  Odob.  ôc  20  Févr.  17  8  11  6  814 

12  Odob.  ôc  1  Mars  20  3p  7  33  4 66, 

4  Odob.  ôc  10  Mars  24  8  4  <3 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Au  triar 
de 

28°  14S  ôc  l’angle  fupé 
voici  les  analogies. 


finus. 


APPROUVEES  P 
finus.  finus.  parties. 

22  Juin  5i°44'eftà  1246::  23030'  à  <>33. 
;I2  Juillet  &  1  Juin  30  17  22  4  610. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  48  14  20  o  571. 

3  Août  &  10  Mai  4;  50  17  36  528. 

12  Août  ôc  1  Mai  43  18  13  4  472. 

23  Août  &  20  Avril  39  47  1 1  3 1  3 8p. 

3  Septem.  &  10  Avril  36  11  7  37  280. 

i2Septem.ôc  1  Avril  32  47  4  33  183. 

22  Septembre  &  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l’arc  de  2  s  degrés  3  o  minutes. 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  1642  au  re&angle  qu’elle 
donne  avec  le  rayon  de  l’équateur,  Ôc  l’incidence  de  la  lu¬ 
mière  du  foleil ,  l’angle  aigu  inférieur  fera  trouvé  de  240 
3'  ,  fuivant  la  même  analogie  qu’aux  précédens  arcs,  êt 
le  côté  majeur  de  ce  re&angle  fera  auffi  trouvé  être  de  1 7  00. 
Le  triangle  obliquangle  étant  fuppofé  formé  comme  aux 
précédentes  opérations,  les  analogies fuivantes  font  con- 
noître  le  côté  requis. 

La  dèclinaifon  étant  méridionale . 

finus.  finus.  parties. 

2  Novem. &  ioFév.  33'eftk  1300::  1403032261. 

22  Oôtobre  Ôc  20  Fév.  12  7  n  6  1376. 

i2  0dobreôc  1  Mars  16  28  7  33  dp 8. 

4  Octobre  ôc  10  Mars  19  37  4  6  324. 

22  Septembre  &  20  Mars  équinoxe. 

La  dèclinaifon  étant  feptentrionale. 

finus,  finus.  parties. 

22  Juin  47©  33'eftà  1300::  23030'  à  8 10. 
[1 2  Juillet  &  1  Juin  46  7  22  4  783. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  44  3  20  o  738. 

3  Août  &  10  Mai  41  39  17  36  <584. 

[12  Août  ôc  1  Mai  39  7  .  13  4  618. 

23  Août  &  20  Avril  33  34  n  31  319. 

3  Septem.  &  10  Avril  32  o  7  57  3P°* 

îI2  Septem.  ôc  1  Avril  28  36  .  4  33  248. 

22  Septembre  Ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l’arc  de  60  degrés. 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  2000 ,  le  re&angle  fuppofé 
formé  comme  aux  précédens  arcs ,  aura  fon  angle  aigu 
inférieur  de  19°  32'  fuivant  l’analogie ,  ôc  fon  côté  majeur 
fera  de  1883  ,  fuivant  ce  qui  a  été  dit  aux  précédens  arcs. 

Le  triangle  obliquangle  étant  fuppofé  formé  comme 
pour  les  précédens  arcs ,  on  fera  le  calcul  requis  fuivant 
les  analogies  que  voici. 

La  dèclinaifon  étant  méridionale. 

finus.  finus.  parties. 

[12  Oftobreôc  1  Mars  1 1«  37'eftà  1883::  70  33^1230. 
4.QÔtobreôc  10  Mars  13  2 6  4  <5  670. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

\  La  dèclinaifon  étant  feptentrionale . 


finus; 

22  Juin  43°  2,' 
12  Juillet  ôc  1  Juin  41  36 
24  Juillet  ôc  20  Mai  39  32 
3  Août  ôc  10  Mai  37  8 

U  2. Août  ôc  1  Mai  34  36 
23  Août  ôc  20  Avril  31  3 

3  Septem.  ôc  10  Avril  27  29 
12  Septem.  ôc  1  Avril  24  3 


finus.  parties. 
23g3o'  noi. 
22  4  1066. 

20  O  IOOO. 
17  36  94 6. 

13  4  863. 

n  31  730. 

7  57  5<S3. 

4  33  3 66. 


22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l’arc  de  67  degrés  30  minutes. 

La  dèclinaifon  étant  feptentrionale ,  la  fécante  du  rec¬ 
tangle  fuppofé  formée  eft  de  2(5 1 3  ,  fon  angle  aigu  infé¬ 
rieur  fera  trouvé  de  140  50',  ôc  le  côté  majeur  fera  aufli 
ttrouvé  de  2523. 


ar  l*  Acad  e*  mie.  $ 

Au  triangle  obliquangle ,  l’angle  aigu  inférieur  eft  con¬ 
nu  ci-deflfus  être  de  148  30',  l’aigu  fupérieur  eft  donné 

par  la  dèclinaifon ,  voici  les  analogies. 

finus.  finus.'  parties: 

22  Juin  38o2o'efta2  32  3::23°3o'à  1623. 
12  Juillet  ôc  1  Juin  3<5  34  22  4  i5Sl* 

24  Juillet  ôc  20  Mai  34  30  20  o  i512* 

3  Août  ôc  10  Mai  32  2(5  17  30  i43°« 

12  Août  ôc  1  Mai  29  34  J  13  4  1318. 

23  Août  ôc  20  Avril  2(5  21  11  31  1133- 

3  Septem.  Ôc  10  Avril  22  47  7  57  9°2- 

12  Septem.  ôc  1  Avril  19  23  4  33  604. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l'arc  de  73  degrés. 

La  dèclinaifon  étant  feptentrionale ,  la  fécante  de  cet 
arc  au  reétangle  fuppofé  formé  comme  aux  précédens 
arcs  eft  de  3  863.  L’angle  aigu  inférieur  de  ce  rectangle  fera 
connu  de  90  37',  par  femblable  analogie  qu  aux  précé¬ 
dens  arcs,  ôc  de  même  le  côté  majeur  de  ce  reétangle  fera 
connu  être  de  3803.  Les  analogies  fuivantes  fervent  a  con- 
noître  les  diftances  à  compter  de  l’équinoxiale  pour  mar¬ 
quer  les  lignes  du  cours  journalier  du  foleil. 

finus.  finus.  parties. 

22  Juin  33q  27'efta3 8061:23 °3o'a 2731. 
12  Juillet  ôc  1  Juin  32  1  22  4  2693. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  29  37  20  0  2^3 3* 

3  Août  ôc  10  Mai  27  33  x7  3^  24%ï* 

12  Août  ôc  1  Mai  23  1  15  4  23  3%» 

23  Août  ôc  20  Avril  21  28  11  3 1  21 74* 

3  Septem.  ôc  10  Avril  17  34  7  37  l14l» 

12  Septem.  ôc  1  Avril  14  30  4  33  1203. 

Sur  l'arc  de  80  degrés . 

La  dèclinaifon  étant  feptentrionale  ,  le  fecante  du  rec¬ 
tangle  fuppofé  formé  pour  cet  arc  eft  de  375  ^  :  ang^e 

aigu  inférieur  fera  trouvé  être  de  6°  41',  ôc  le  coté  ma¬ 
jeur  de  ce  re&angle  être  de  3 720  :  voici  les  analogies 

qui  en  réfultent  ainfi  qu’il  a  été  ci-devant  expliqué. 

finus.  finus.  parties. 

22  Juin  30°  1  i/eftà372o::23°3o'à453<5. 
12  Juillet  ôc  1  Juin  28  43  22  4  44 66. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  26  41  20  o  4339» 

3  Août  ôc  10  Mai  24  17  17  3^  4I9,0« 

12  Août  ôc  1  Mai  2143  13  14  40 10. 

23  Août  ôc  20  Avril  18  12  11  31  3654. 

3  Septem.  ôc  10  Avril  1438  7  57  3*3 

12  Septem.  ôc  1  Avril  11  14  4  33  2329* 

Sur  l’arc  de  90  degrés . 

La  dèclinaifon  étant  feptentrionale  pour  cet  arc,  les  di£ 
tances  font  à  compter  du  centre ,  la  dèclinaifon  donne 
l’angle  aigu  inférieur  oppofé  au  rayon  669  ,  ôc  l’angle  ai¬ 
gu  inférieur  dans  le  même  triangle  eft  celui  du  fupplé- 
ment  de  la  dèclinaifon.  Voici  le  calcul  fait  par  les  analo¬ 
gies  fuivantes. 

finus.  finus.  parties. 

22  Juin  23  0  30' eft  à  669::  66°3o'à  1539.' 
12  Juillet  ÔC  1  Juin  22  4  67  36  1630. 

24  Juillet  ôc  20  Mai  20  o  70  o  1838. 

3  Août  ôc  ioMai  17  36  72  24  2119.’ 

12  Août  Ôc  1  Mai  15  4  74  46  2483. 

23  Août  ôc  20  Avril  11  30  78  30  3289. 

Sur  les  arcs  excédens  90  degrés. 

Par  exemple ,  l’arc  1  o  3?  eft  obtus ,  ôc  le  22  Juin  la  dé- 
clinaifon  du  foleil  eft  de  2  3  o  3  o'  ;  alors  l’angle  aigu  formé 
par  l’incidence  de  la  lumière  palfant  par  le  fommet  du  ftile 
droit  eft  de  668  30',  complément  de  la  dèclinaifon,  ôc  par 
conféquent  l’autre  angle  aigu  de  l’obliquangle  eft  de 
80  30',  fupplément  de  103e  ôc  de  66°  30'  à  1800. 
Or  le  finus  de  8P  30'  eft  à  669,  comme  le  finus  de  66<?  30' 
eft  à  41 3 1  à  compter  du  centre. 

B 


D  E 

« 


6  Recueil 

Autre  exemple ,  le  24  Juillet,  la  déclinaifon  eft de 20 
angle  aigu ,  Ton  complément  à  90 9  fera  de  70^  ;  l’angle 
obtus  eft  donné  de  iojq.  Il  faut  donc  que  l’autre  angle 
aigu  foit  de  y®  ,  fupplément  des  deux  autres  à  i8oQ. 

Or  le  /inus  de  y°  eft  à  669  comme  le  ftnus  de  70e* 
eft  à  72 

Les  diftances  à  prendre  depuis  la  ligne  équinoxiale 
ayant  été  trouvées  par  les  opérations  ci-devant  expliquées 
pour  marquer  fur  chaque  fécante  d’arc  propofé ,  la  ligne 
journalière  du  cours  du  foleil,  on  les  peut  aulli  prendre  à 
compter  du  centre  :  car  leur  diftance  au  centre  fera  le  ref- 


s  Machines 

taie  de  l’inftrument  n’alterent  pâs  fenfiblement  l’opéra- 
tion  ;  ainli  011  pourra  fe  difpenfer  d’avoir  égard  à  la  cor- 
redion  qu’exigeroit  l’élévation  du  pont  du  vailfeau ,  au- 
delfus  du  niveau  de  la  mer. 

Cette  méthode  indépendante  du  lever  &  du  coucher 
du  foleil  fe  peut  pratiquer  à  telle  heure  du  jour  que  l’on 
voudra,  fans  calcul,  fans  rédudion,  ôc  fans  autre  con- 
noiflance  que  celle  de  la  latitude ,  telle  que  l’on  l’ob- 
ferve  en  mer  ;  ainli  elle  nous  a  paru  ingénieufe ,  ôc  méri¬ 
ter  que  l’on  s’en  alfurât  par  des  expériences  faites  en  mer  : 
I  A  nt/ûin»  f  j'*.. _ _  / _ _  1  I  _  _  1  •  .  • 


t  •  1  ,  r,  - - : — -  —  - - - - —  j  1  Auteur  fur-tout  étant  en  état  de  lever  les  petits  incon- 

7VLî  ^  Camf’  Par  exemple,  fur  lare  de  7JQ  1e  r  véniens,  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  l’ufage,  ÔC 
_v;’ï!  qU,e  la  dllhnce  a  c?mPter  dePuls  1  é(lur  |  de  lui  donner  toute  la  perfedion  dont  elle  eft  capable. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX  XX  XX 
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noxiale,  doit  être  de  2338  ,  pour  la  ligne  du  cours  du 
foleil  ce  jour-là  à  être  marquée  fur  la  fécante  de  cet  arc , 
laquelle  eft  de  3863.  Le  complément  des  2338  à  cette 
lécante  eft  de  1 3  2  y ,  qui  eft  la  diftance  à  compter  du  centre  : 
cet  expédient  fert  fur-tout  pour  les  plus  grands  arcs,  la  dé 
clinailon  étant  feptentrionale. 

Le  calcul  de  cette  bou/fole  pour  48  degrés  d’élévation 
du  pôle,  peut  fervir  pour  30  degrés  ou  4 5,  fans  qu’il  y  ait 
une  différence  confidérable. 

Mais  pour  les  autres  parallèles  plus  méridionaux  ou  fep 
tentrionaux,  on  a  le  moyen  d’en  faire  les  calculs  en  fui- 
vant  les  opérations  qui  font  expliquées  ci-deftfus. 

rapport  des  commissaires. 

LE  Mercredi  23  Juin  1734,  Meftieurs  Godin  ôc 
Grand;ean ,  qui  avoient  été  nommés  pour  examiner 
un  inftrument  de  M.  de  Quereineuf  en  ont  parlé  ainfi. 
Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
méthode  propofée  par  M.  de  Quereineuf,  pour  trouver 
en  mer  la  variation  de  l’aiguille  aimantée.  L’inftrument 
dont  il  fe  fert.  pour  cette  opération,  eft  un  plan  fur  le- 
quel  font  projettés  les  parallèles  du  mouvement  diurne 
du  foleil  de  10  en  10  jours;  fur  ce  plan  ôc  dans  l’en¬ 
droit  convenable  eft  élevé  un  petit  cylindre  qui  peut  tour¬ 
ner  fur  fon  axe,  &  porte  une  fente  avec  une  platine  per¬ 
cée,  que  1  on  peut  aifément  diriger  au  foleil,  ôc  qui  par 
ce  moyen  envoie  toujours  fur  le  plan  par  fon  ouverture 
un  trait  de  lumière,  beaucoup  mieux  terminé  que  ne 
pourroit  1  etre  1  ombre  d  un  ftile  auquel  cette  machine 
eft  fubftituée.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  il  faut, 
comme  pour  le  compas  de  variation  ordinaire ,  deux  ob- 
ervateurs ,  dont  l’un  dirige  1  inftrument  à  l’horizon  vi- 
fuel ,  ôc  l’autre  le  tourne  jufqu’à  ce  que  le  rayon  du  ftile 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  l’on  eft  ;  pour  lors  l’inf- 
trument  fe  trouve  orienté ,  ôc  le  grand  axe  des  courbes 
qui  eft  auiïi  tracé  fur  le  plan,  devient  la  méridienne;  d’où 
il  fuit  que  s’il  y  a  un  compas  placé  dans  fa  diredion , 
on  pourra ,  à  quelque  heure  que  ce  foit ,  connoître  la  va¬ 
riation  de  fon  aiguille.  Il  eft  bien  vrai  que  plus  le  foleil 
changera  de  hauteur  dans  un  même  temps ,  plus  l’obfer- 
vation  fera  exade ,  ôc  qu’ainfi  les  heures  les  plus  près  de 
fix  heures  font  les  meilleures,  ôc  celles  qui  approchent  le 
plus  près  de  midi  les  moins  bonnes. 

Ayant  fait  ufage  de  cette  méthode  avec  une  courbe 
tracée  fur  du  papier  ôc  un  ftile  de  bois ,  nous  avons,  par 
fon  moyen,  tracé  depuis  10  heures  jufqu’à  10  heures 
t  trois  méridiennes  parallèles ,  ôc  qui  ne  dilféroient  que 
très-peu  de  la  véritable. 

Comme  l’inftrument  eft  fait  pour  une  hauteur  de  pôle 
déterminée ,  M.  de  Quereineuf  propofe  d’en  conftruire 
pour  toutes  les  latitudes  qu’on  voudra,  il  fuffit  même 
de  les  avoir  de  2  en  2  degrés ,  parce  que  l’image  du 
foleil  donnant  toujours  à-peu-près  un  demi-degré ,  il 
fera  facile  de  prendre  à  vue  d’œil  la  partie  proportion¬ 
nelle.  Pour  cela  l’Auteur  a  déjà  calculé  des  tables  de  3 
en  3  degrés  depuis  la  ligne  jufqu’à  34  degrés  de  latitude, 
afin  qu  au  moyen  d’une  même  échelle  de  parties  égales , 
on  puiffe  aifément  tracer  les  courbes  propofées. 

Quelques  légères  différences  dans  la  fitu^tion  horizon- 
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machine 

A  ÉLEVER  LES  EAUX. 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  P ARCIEUX, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES; 

CEtte  machine ,  qui  efl  dans  le  goût  de  celle  de  la  Sa¬ 
maritaine  &  du  Pont  Notre-Dame  à  Paris ,  efl  de 
même  compofée  d’une  grande  roue  A  B,  (  fig.  1  ôc  2.)  qui 
peut  aulli  s’élever  ôc  s’abaiffer.  Aux  extrémités  C  D  de 
fon  arbre  font  fixées  deux  lanternes  jumelles  EF  :  dans  cha¬ 
que  intervalle  IK  (  fig.  3.  )  font  difpofées  trois  chevilles  01* 
fufeaux  exa&ement  diftantes,mais  pofées  alternativement 
les  unes  par  rapport  aux  autres  ;  c’eft-à-dire ,  que  les  3 
fufeaux  de  l’ouverture  I  font  dans  les  intervalles  des  3  au¬ 
tres  de  l’ouverture  K ,  de  maniéré  que  les  fix  fufeaux 
abaiffent  alternativement  les  extrémités  L  M  des  deux 
leviers  L  P ,  M  P.  Il  faut  obferver  que  la  divifion  des  fu¬ 
feaux  des  lanternes  F,  eft  aulli  pofée  alternativement  par 
rapport  à  la  double  lanterne  E,  de  forte  que  les  deux  lan¬ 
ternes  forment  quatre  intervalles.  Etant  fuppofé  rappro¬ 
chée  ôc  pofée  fur  leur  plan,  la  circonférence  fe  trouveroit 
divifée. en  12  parties  égales,  fi  tous  les  fufeaux  traver- 
foient  jufqu’au  plateau  fupérieur,  les  leviers  LP,  MP,' 
ont  leur  centre  commun ,  étant  retenus  par  la  même  che¬ 
ville  P,  autour  de  laquelle  ils  fe  meuvent,  ôc  leurs  extré¬ 
mités  entrent  dans  les  intervalles  I ,  K ,  (  fig.  3.  )  des  dou¬ 
tes  lanternes  ;  à  ces  mêmes  leviers  font  attachés  des  tirans 
de  fer  N  O,  N  O.  (  fig.  1  ôc  2.)  Dans  la  première  figure  on 
ftu?tre  tlrans  fer  afîùjettis  aux  quatre  balanciers 
1 1 II ,  mis  en  mouvement  par  les  deux  balanciers  de  ren¬ 
voi  Q  R  S ,  mobiles  fur  le  même  centre  R ,  tous  deux  con¬ 
tenus  dans  une  chape,  ôc  affujettis  parlé  même  boulon. 
Chaqueextremité  comme  S,  S,  (fig.  2.)  tient  aux  extrêmi- 
■ 9  Pa*  des  tirans  de  fer,  fes  deux  autres  balanciers 
I  V  a,  mobiles  au  point  V  par  leurs  extrémités  X,  X , 
haulfent  ôc  baillent  en  tirant  les  étriers  Z  des  pompes 
dont  l’équipage  eft  repréfenté  par  la  fig.  4.  Le  plan  de 
cette  machine  forme  un  quarré,  dont  la  figure  1  repréfen¬ 
te  la.  vue  en  profil  du  côté  de  la  roue  avec  les  deux  ba¬ 
lanciers  de  renvoi,  SRQ,  qui  communiquent  le  mou- 
vement  de  la  roue  aux  pompes ,  au  moyen  des  balan- 

ciers  T  VX.  (  fig.  2.  )  Il  eft  aulli  vu  en  profil  fur  la  2%’ 
race  du  quarré. 

Les  deux  montons  GH ,  (  qu’on  a  rompus  pour  éviter 
la  confufion  dans  le  delTein  )  fervent  à  foutenir  une  tra- 
verfe  qui  porte  le  palier  de  l’axe  de  la  roue,  ôc  le  3e. 
montant  W  palTe  dans  1  épailfeur  de  la  traverfe  du  bâti  : 
il  eft  garni  d  un  cric  pour  élever  ôc  abailfer  la  roue  dans 

les.accrues  d  eau,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  autres  ma¬ 
chines  de  ce  genre. 

Les  deux  figures  précédentes  font  voir  que  cette  ma- 
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chine  confifte  en  deux  équipages  de  pompes,  pofés  vis¬ 
a-vis  ôc  parallèlement  l’un  à  l’autre  ;  chaque  équipage  eft 
compofé ,  comme  le  repréfente  la  figure  4 ,  d'un  tuyau  af- 
pirant  A  B ,  fuppofé  tremper  par  fon  extrémité  A  dans 
l’eau  que  l’on  veut  élever  :  la  partie  fupérieure  B  fe  par¬ 
tage  en  deux  branches  coudées  B  G ,  BD,  ôc  fournififant 
l’eau  dans  les  deux  corps  de  pompe  EF,  GH,  qui 
trempent  dans  la  bâche  I ,  les  pillons  de  ces  deux  corps 
de  pompe  refoulent  par  le  moyen  des  chaiïis  ou  étriers 
FL,  H M,  fixés  aux  extrémités  X ,  X ,  des  féconds  ba¬ 
lanciers  X  V  T ,  (  fig.  2.  )  Les  deux  corps  de  pompe  exac¬ 
tement  fermés  à  leur  partie  fupérieure  E ,  G ,  fe  réunif¬ 
ient,  ôc  ne  font  qu’un  feul  tuyau  vertical  NP,  qui  rend 
l’eau  refoulée  par  la  partie  courbée  P. 

La  conftru&ion  de  ces  tuyaux  ôc  leur  affemblage  ne 
contient  aucune  idée  nouvelle  :  les  tuyaux  tels  que  C,  D , 
font  garnis  de  foupape  à  l’ordinaire,  qui  empêchent  le  re¬ 
tour  de  1  eau  dans  l’inftant  de  l’infpiration  :  il  en  eft  de 
meme  des  pillons  des  pompes  ;  ce  font  des  étriers ,  ôc 
des  tiges  en  fourchettes  telles  quelles  font  décrites  en 
beaucoup  d’endroits ,  &  ce  feroit  entrer  dans  un  détail  fu- 
perflu  que  de  répéter  ici  ce  qui  eft  déjà  parvenu  au  pu¬ 
blic  dans  d’autres  collerions,  telle  que  l’Architeélure  Hy¬ 
draulique  de  l’édition  de  173P,  tom.  II,chap.  III. 

La  defcription  ci-deflus  fait  allez  comprendre  les  effets 
de  la  machine  de  M.  de  Parcieux  :  cependant  je  vais  en 
expliquer  de  fuite  tous  les  mouvemens. 

La  roue  AB  (  fig.  1  ôc  2.  )  fait  tourner  les  lanternes 
E  F  fixées  aux  extrémités  de  fon  arbre ,  ôc  pour  fefervir  de 
celle  qui  paroît  dans  la  y  figure  cottée  F ,  fi  l’on  imagine 
la  roue  tourner  de  P  en  Y,  il  eft  clair  que  le  fufeau 
8  rencontrant  l’extrémité  M  du  levier,  l’entraînera  par 
fa  r évolution  ,  ôc  le  fera,  bailler  ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
ûns  que  l’extrémité  T  du  levier  9  ne  s’abaiffe ,  pendant 
que  l’autre  bout  X,  10  s’élève,  ôc  par  conféquent  en 
tirant  l’étrier  du  corps  du  pompe  E  F  refoule  l’eau  dans 
le  tuyau  vertical  N  P.  (  fig.  2  ôc  4.  )  On  remarquera  que 
pendant  ce  refoulement,  il  fe  fait  une  afpiration  du  mê¬ 
me  côté  ;  car  la  lanterne  E ,  oppofée  à  F ,  tirant  fur  un 
levier  femblable,  abaiffe  le  2e  balancier  de  renvoi,  dont 
l’extrémité  S ,  en  s’élevant,  fait  baiffer  le  levier  X ,  12, 
en  élevant  le  bout  T ,  1 3 ,  ôc  voila  l’afpiration.  Il  ré- 
fulte  de  ces  balancemens  alternatifs  ôc  continus,  qu’il  y 
a  toujours  de  chaque  côté  une  pompe  qui  afpire,  ôc  l’au¬ 
tre  qui  refoule;  le  dégorgement  eft  donc  continuel  Ôc 
fans  interruption  fenfible. 

Cette  machine  a  été  propofée  pour  la  conftruire  fur  la 
Seine  à  Paris  ;  ôc  afin  de  la  rendre  plus  parfaite  que  tou¬ 
tes  les  autres  de  cette  elpece  ,  l’Inventeur  change  les  points 
de  tirage  des  balanciers ,  parce  que  cette  riviere  varie 
confidérablement  en  force.  L’on  verra  par  le  certificat 
ci-après  que  l’Académie  approuve  comme  nouveau  ces 
points  de  tirage  ,  de  même  que  fa  compofition ,  qui  eft 
fort  fimple  ,  par  là  moins  fujette  à  réparation  Ôc  à  laiffer 
perdre  la  force  :  d’ailleurs  cette  machine  a  quelques  rap¬ 
ports  à  diverfes  inventions  préfentées  pour  le  même 
ufage ,  comme ,  par  exemple ,  la  machine  inventée  par  M. 
Boulogne ,  que  l’on  trouve  décrite  dans  le  6e  vol.  de  ce 
Recueil  pag.  1  y  :  elle  reffemble  encore  affez  à  une  fécon¬ 
dé  machine  dans  le  même  vol.  pag.  1  p ,  de  M.  Saulon  : 
ce  même  méchanifme,  ou  à  peu -près,  fe  trouve  aufti 
dans  la  machine  exécutée  à  Source  en  Alface,  décrite  dans 
le  deuxieme  vol.  de  TArchiteélure  Hydraulique,  art  p82 ,  ( 
pag.^37.  ^ 

L’exécution  de  cette  machine  n’ayant  point  eu  lieu ,  I 
on  ne  peut  faire  de  calcul  fur  la  quantité  d’eau  qu’elle 
feroit  capable  de  fournir ,  à  moins  qu’on  ne  lui  fuppofe 
des  dimenfions  relatives  1  P.  à  la  force  du  courant  ,  dont 
on  fe  ferviroit  pour  la  faire  agir;  20.  à  la  quantité  d’eau 
que  Ton  voudroit  élever;  Ôc  30.  à  la  hauteur  des  cuvet¬ 
tes  de  diftribution  :  en  ce  cas  il  fera  bon  de  confulter ,  ôc 
de  fuivre  les  mêmes  maximes  preferites  danslechapit.  III  j 
du  ze  vol.  de  l’ Architecture  Hydraulique ,  où  Von  donne  J 
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une  defcription  générale  des  pompes  de  toutes  fortes  cfefpeces , 
afin  d’en  tirer  celles  qui  conviendroient  le  mieux  dans 
cette  machine  :  on  traite  aufti  dans  ce  même  chapitre,  e 
l’application  ôc  de  différentes  conftructions  de  pillons  ôc  de 
foupapes.  L’on  fuppofe  ici  que  préalablement  l’on  ait  une 
connoiffance  fuftifante  des  art.  ypj,  $94,  ypy,  &  y<>7 
du  premier  volume  de  la  même  Architecture  Hydrauli¬ 
que,  qui  tous  contiennent  des  principes  pour  l  établiffe* 
ment  d’une  machine  mue  par  un  courant;  laprincipa-* 
le  maxime  eft  de  faire  enforte  que  la  vîteffe  de  la  roue 
foit  toujours  le  tiers  de  celle  du  courant,  art.  588 ,  ma¬ 
xime  qui  avoit  déjà  été  démontrée  par  M.  Parent, 
Mémoires  de  l’Académie ,  1 704  ,  ôc  encore  beaucoup  plus 
clairement  par  M.  Pitot ,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  172  y.  A  l’égard  de  la  divifion  des  aubes,  on  les 
eftime  plus  parfaites  à  fix ,  telles  qu’elles  font  dans  la 
roue  AB  ,  fig.  2  ,  qu’à  huit,  comme  celle  de  la  machine 
de  la  Samaritaine. 

Il  fera  pareillement  néceffaire  de  fe  fervir  de  l’inftru- 
ment  imaginé  par  M.  Pitot,  pour  mefurer  la  vîteffe  du 
courant  :  on  la  trouve  décrite  dans  le  premier  volume  , 
pag.  2y4  ôc  fuiv.  art.  613,  61^  ôc  6\  y.  Cette  méthode 
doit  être  préférée  à  celle  de  M.  Mariotte,  Ôc  fi  l’on  vou- 
loic  appliquer  à  la  machine  de  M.  de  Parcieux  les  nou¬ 
velles  pompes  qu’on  a  exécutées  pour  reClifier  la  machine 
du  Pont  Notre-Dame ,  on  aura  recours  à  l’art.  1 1 3  2 ,  pag. 
220  du  deuxieme  volume.  On  fe  conformera  de  même  aux 
articles  du  premier  volume ,  qui  donne  les  principes  gé¬ 
néraux  pour  calculer  les  leviers  ôc  les  frottemens  ;  enfin 
il  ne  faut  rien  négliger ,  Ôc  ne  rien  donner  au  hazard  dans 
la  conftruCtion  des  machines, 

RAPPORT  DES  COMMISS  AIRE  S. 

LE  Mercredi  23  Mars  173  y,  Meilleurs  Pitot  ôc  Ca¬ 
mus  ont  parlé  ainfi  fur  une  machine  de  M.  Renou  à 
élever  les  eaux. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
machine  propre  à  élever  les  eaux ,  préfentée  par  M.  Renou. 

L’Auteur  propofe  cette  machine  pour  la  conftruire  dans 
un  bateau  :  le  premier  mobile  confifte  dans  deux  roues 
qui  font  aux  extrémités  d’un  même  arbre;  vers  le  milieu 
de  cet  arbre ,  il  y  a  un  rouet  dont  les  dents  font  fembla- 
blés  à  celles  des  roues  de  rencontre  fi  connues  dans  l’hor¬ 
logerie  ;  les  dents  de  cette  roue  font  agir  altenativement 
deux  leviers ,  qui  font  joints  à  deux  autres  leviers  fer¬ 
mement  attachés  à  une  même  verge  :  cette  verge  porte 
vers  fes  extrémités  deux  balanciers ,  au  bout  defquels  font 
attachées  les  verges  des  pillons. 

Les  pillons  de  cette  machine  peuvent  être  en  étrier ,  ou 
afpirans  ôc  foulans. 

Certe  machine  nous  a  paru  très-fimple,  l’échappement 
de  la  roue  de  rencontre  nous  a  paru  nouveau  dans  l’ufage 
des  pompes  ,  ôc  la  dépenfe  qu’elle  demande  n’eft  pas  con- 
fidérable;  mais  il  eft  à  craindre  que  l’échappement  ne  fe 
détruife  promptement,  ôc  n’engage  à  de  fréquentes  répara¬ 
tions. 

Les  mêmes  ont  parlé  ainfi  fur  une  machine  du  même 
genre  de  M.  de  Parcieux. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une  ma¬ 
chine  propre  à  élever  les  eaux,  préfentée  par  M.  de 
Parcieux. 

Cette  machine ,  que  l’auteur  propofe  pour  la  conftruire 
a  Paris  fur  la  Seine  ,  eft  à  roue  pendante ,  c’eft-à-dire  , 
qui  peut  s’élever  ôc  s’abaiffer ,  comme  celle  de  la  Sama-. 
ritaine  ôc  celle  du  Pont  Notre-Dame. 

A  chaque  extrémité  de  l’arbre  de  cette  roue ,  il  y  a 
deux  lanternes  dont  les  fufeaux  font  placés  alternative¬ 
ment  ,  c’eft-à-dire ,  qu’un  fufeau  d’une  lanterne  répond  au 
milieu  de  l’intervalle  de  deux  fufeaux  de  l’autre  lanterne. 

Les  deux  lanternes  de  chaque  bout  de  l’arbre ,  abaiffenc 
alternativement  deux  leviers ,  chacune  le  fien.  Chaque 
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levier  eft  lié  par  un  tirant  à  l’extrémité  d’un  balancier  ou 
bafcule;  enfin  c’eft  aux  autres  extrémités  de  ces  balanciers 
que  font  attachées  les  verges  tirantes  des  pillons. 

Jufqu’ici  ces  pillons  ne  reçoivent  de  la  machine  qu  un 
mouvement  vertical  de  bas  en  haut ,  pour  faire  monter 
l’eau  ,  &  rien  ne  le  détermine  à  defcendre ,  li  ce  n’ell  leur 
pefanteur  ôc  celle  de  leurs  tirans  ;  mais  fi  toutes  les  piè¬ 
ces  étoient  en  équilibre ,  la  pefanteur  n’auroit  plus  lieu 
pour  obliger  le  pillon  à  defcendre. 

Comme  le  gouvernement  des  balanciers  ell  alternatif, 
ceft-à-dire,  qu’il  y  a  toujours  d’un  côté  de  la  machine, 
un  balancier  qui  tire  le  pillon,  pendant  qu’un  balancier 
de  1  autre  côté  doit  lailïer  defcendre  fon  pillon ,  1  Au¬ 
teur  lie  ces  deux  balanciers  enfemble  par  un  troifieme 
balancier  aulfi  en  bafcule,  enforte  que  le  balancier  qui 
tire  fon  pillon  détermine  l’autre  à  fe  mouvoir  a  contre-fens, 

&  a  lailTer  defcendre  le  lien. 

Comme  la  Seine  varie  conlidérablement  en  force ,  M. 
de  Parcieux  change  les  points  de  tirage  de  ces  balan¬ 
ciers,  ôc  les  approche  plus  ou  moins  du  centre  de  leur 
mouvement ,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  force  du 
courant. 

Cette  machine  nous  a  paru  plus  liinple ,  moins  fujette 
à  réparation  ôc  à  lailTer  perdre  la  force  que  celle  où 
1  on  emploie  des  rouets  ôc  des  lanternes  ;  fa  compofi- 
tion  nous  paroît  bien  entendue ,  ôc  les  changemens  des 
points  de  tirage  que  l’Auteur  propofe  nous  paroiiïent 
nouveaux  Ôc  néceffaires  pour  profiter  de  toute  la  force 
du  courant. 

N°.  4.32.  17 33. 

RAPE  A  TABAC, 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  SOUMILLE. 

A  principale  piece  de  cette  machine  ell  la  roue  A , 
repréfentée  hors  la  boîte  :  elle  a  lix  pouces  de  dia¬ 
mètre  ,  ôc  cinq  pouces  dépaiffeur;  elle  ell  percée  d’un 
trou  quarré  au  milieu  ;  fur  la  lurface  de  cette  roue  on 
creufe  un  trou  rond  d’environ  trois  pouces  de  diamètre  , 
ôc  cinq  lignes  de  profondeur ,  après  quoi  on  divife  la 
circonférence  A  en  quarante-huit  parties  égales,  ôc  par 
les  divifions  oppofées  ,  on  trace  des  lign  es  que  l’on  en¬ 
fonce  avec  une  fcie  pour  faire  autant  d’entailles  de  cinq 
lignes  de  profondeur,  lefquelles  doivent  recevoir  les  la¬ 
mes  de  la  Râpe.  * 

Cette  roue  étant  fciée ,  on  attache  au  milieu  du  creux 
par  le  moyen  de  trois  vis,  une  petite  roue  de  bois  dur, 
de  deux  pouces  de  diamètre  Ôc  de  cinq  lignes  d’épaiffeur; 
on  fait  une  petite  entaille  tout  autour  qui  fert  à  placer 
un  fil  d’archal,  pour  empêcher  les  lames  de  reculer  ou 
de  s’élever  ;  ces  lames  ont  aufti ,  en  une  de  leur  ex¬ 
trémité,  une  entaille  pareille  à  celle  de  la  roue,  ôc  par 
l’autre,  une  pointe  qui  s’enfonce  dans  la  petite  roue  de 
bois  dur;  c’eft  de  cette  façon  qu’on  les  rend  inébranla¬ 
bles  en  tous  fens. 

Parmi  les  quarante-huit  lames  qui  font  aufti  plantées 
fur  la  roue ,  il  y  en  a  vingt- quatre  grandes  ôc  vingt-quatre 
petites  alternativement,  c’eft-à-dire,  vingt -quatre  qui 
font  dentées  de  la  longueur  de  deux  pouces,  ôc  vingt-qua¬ 
tre  qui  font  feulement  dentées  de  la  longueur  de  dix- 
fept  lignes ,  à  caufe  qu’on  éleve  une  partie  de  leur  lar¬ 
geur  fupérieure  du  côté  du  centre  de  la  roue,  cette 
précaution  étant  néceffaire  pour  que  le  tabac  s’engorge 
moins  dans  l’entre-deux  des  lames,  ainfi  qu’elles  font 
repréfentées  par  les  figures  W ,  W  ;  elles  ont  toutes 
environ  TépailTeur  d’un  écu  de  fix  livres,  deux  pouces 
précifément  de  longueur,  fans  compter  la  pointe,  qui 
ef  de  deux  lignes,  ôc  huit  lignes  de  largeur 5  les  grandes 
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ont  ordinairement  trente  dents ,  ôc  les  petites  vingt- 
quatre.  Si  l’on  y  en  met  davantage ,  une  telle  roue  fera 
par  elle-même  le  tabac  plus  fin,  ôc  fi  on  en  met  moins, 
elle  le  fera  plus  gros  :  fi  ces  dents  font  bien  enfoncées  , 
une  telle  roue  rapera  beaucoup  en  peu  de  temps;  ôcfî 
elles  le  font  moins ,  elle  agira  plus  lentement  ;  de  forte 
que  toutes  les  expériences  qu’on  a  faites  pendant  un 
an  ,  fe  réduifent  à  conclure  que  la  fineffe  du  tabac  dépend 
du  nombre  des  dents,  ôc  la  quantité  dépend  de  leur 
profondeur. 

On  doit  les  tremper  à  paquet,  pour  le  rendre  dura¬ 
bles  ;  on  pourra  dans  la  fuite  des  temps  les  retailler  plu- 
fieurs  fois ,  puifqu’elles  fortent  du  plan  de  la  roue  cren^ 
viron  trois  lignes. 

B  eft  une  portion  d’une  grande  poulie  d’environ  fix 
pouces  ôc  demi  de  diamètre,  ôc  de  deux  pouces  d’épaif¬ 
feur,  ayant  deux  rainures  jumelles  pour  recevoir  les  deux 
cordes  de  l’archet,  lefquelles  font  attachées  à  deux  trous 
qu’on  y  fait  à  côté  l’un  de  l’autre,  chacun  dans  chaque 
rainure. 

Au  milieu  de  cette  poulie  eft  un  trou  quarré  garni 
d’une  virole  de  fer  aufti  quarrée,  qui  reçoit  l’arbre  de 
la  roue  dans  l’endroit  que  nous  avons  dit  être  quarré; 
cette  poulie  eft  entre  la  boîte  ôc  une  planche  d’appui 
S ,  d’environ  dix  pouces  de  hauteur  ôc  de  la  même  lar¬ 
geur  que  la  boîte;  elle  en  eft  diftante  d’environ  deux 
pouces  ôc  demi ,  les  deux  trous  dans  lefquels  tourne 
l’arbre,  font  garnis  chacun  d’une  virole  de  fer  ou  de 
léton,  de  huit  lignes  de  longueur ,  pour  empêcher  qu’il 
ne  s’ufe  trop  vite. 

D  E  eft  1  archet  qui  eft  d’un  morceau  de  bois  tout 
droit  ôc  folide,  de  la  grofteur  dun  gros  jonc,  ou  canne 
ordinaire  ,  ôc  de  trois  pieds  de  longueur.  Il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  qu’il  plie  comme  les  archets  dont  on  fe  fert  com¬ 
munément  ;  au  contraire  il  doit  être  folide ,  ôc  toute  forte 
de  bois  eft  propre  à  cela  :  on  perce  un  trou  au  point  E , 
ôc  deux  vers  le  point  D,  pour  attacher  les  deux  cordes 
qui  font  fur  la  poulie;  elles  font  difpofées  à  contre-fens 
1  une  de  1  autre ,  enforte  que  quand  une  le  met  autour 
de  la  poulie  ,  l’autre  s’en  ôte  ;  ôc  quand  celle-ci  revient, 
l’autre  s’en  va. 

On  fait  deux  trous  au  point  D ,  pour  entrelacer  la 
corde  ôc  la  rendre  par  là  plus  facile  à  régir  ôc  arrêter 
quand  elle  eft  tendue  ;  cette  façon  d’archet  rend  l’opéra¬ 
tion  plus  fûre  ôc  plus  commode  que  ne  feroit  un  archet 
ordinaire ,  dont  la  corde  pourroit  gliffer ,  au  lieu  que 
dans  celle-ci  elles  font  fixes  ôc  durent  même  long-temps  , 
parce  qu  elles  ne  frottent  point  1  une  contre  l’autre  :  cet 
archet  fe  met  au  delfous  de  la  grande  poulie ,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  figure. 

Sur  le  devant  eft  une  piece  quarrée,  longue;  garnie 
de  deux  charnières  ôc  deux  crochets  avec  le  trou  au 
point  G  ,  qui  fert  à  recevoir  la  carotte  de  tabac  G  C  ;  on 
les  appelle  des  lunettes  ,  ôc  les  différentes  pièces  de  bois 
dont  on  les  garnit  .on  les  nomme  lunettes  poftiches  •  les 
trous  de  ces  pièces  font  de  différente  grandeur  pour 
toutes  les  grofleurs  de  tabac,  elles  fe  placent  à  coulif- 
fe;  on  donne  pour  chaque  râpe  fix  de  ces  lunettes  pofti¬ 
ches  repréfentées  en  T  T.  r 

Cette  piece  quarrée  longue ,  qui  paroît  fur  le  devant, 
dort  avoir  fept  pouces  de  hauteur,  fix  pouces  neuf  li<r- 
nes  de  largeur,  &  quatorze  lignes  d’épailTeur,  à  caufe 
de  1  entaille  a  couhffe  que  l’on  y  fait;  cette  entaille  doit 
avoir  environ  quatre  pouces  de  largeur  &  à  peu  près 

cinq  pouces  de  longueur  fur  quatre  à  cinq  lignes  d’é- 
pailleur.  0 

La  lunette  C  eft  de  deux  pouces  huit  lignes  de  dia¬ 
mètre  ,  Ôc  commence  a  un  pouce  au-deffus  du  chaftis  L  X  * 
on  peut  l’augmenter  fuivant  les  différens  tabacs,  en  ôtant 
du  bois  par  le  bas  ôc  non  pas  par  le  haut. 

Observations. 

Il  en  fera  de  même  des  lunettes  poftiches  T,  elles 

doivent 
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doivent  commencera  un  pouce  au  -  deffous  du  même  chaf- 
fis  L  X  ,  parce  que  les  extrémités  de  la  roue  râpent  beau¬ 
coup  mieux  que  les  parties  qui  approchent  du  centre  ; 
ceft  ce  qui  donne  lieu  à  l’excentricité  de  la  roue  A,  pour 
que  la  lunette  fe  trouve  entièrement  renfermée  dans  la  de¬ 
mi-circonférence  de  la  roue. 

La  piece  quarrée  longue  fur  le  devant,  doit  avoir  fept 
pouces  de  hauteur ,  afin  de  faciliter  pour  qu’on  puiife 
tirer  &  remettre  la  roue  dans  fa  place ,  ce  qui  fe  fait 
en  démontant  la  charnière,  alfemblée  par  une  verge  de 
fil  d  archal.  Le  relie  du  devant  de  la  boîte  elt  une  plan¬ 
che  de  cinq  pouces  de  hauteur  ôc  fept  pouces  ôc  demi 
de  largeur ,  clouée  avec  les  côtés  de  la  cailfe  dont  elle 
fait  partie  fixe ,  ôc  qui  n’a  rien  de  particulier.  On  voit 
par  la  que  la  boîte  a  un  pied  de  hauteur  depuis  le 
delfus  de  la  bafe  QR  jufqu’au  chaflis  LX;  l’épailfeur 
générale  de  toutes  les  planches  doit  être  de  fix  lignes, 
excepté  la  piece  quarrée  longue  dont  on  a  parlé  ci-delfus. 

Quoique  l’on  puiife  employer  toute  forte  de  bois,  on 
préféré  cependant  le  noyer.  La  largeur  du  vuide  de  la 
boîte  eft  de  fix  pouces  quatre  lignes ,  ôc  la  profondeur 
d’un  pouce  onze  lignes. 

Le  challis  LX  eft  garni  d’un  verre  blanc  qui  permet 
de  voir  ce  que  1  on  fait  ;  il  empêche  aulli  le  tabac  de 
s’exhaler  ,  ôc  d’incommoder  celui  qui  râpe  :  car  il  ne  faut 
pas  perdre  le  tabac  de  vue ,  pour  le  retirera  propos  quand 
la  corde  manque. 

La  bafe  QV  de  la  boîte  eft  une  planche  de  la  même 
épailfeur  que  toutes  les  autres ,  fur  laquelle  eft  arrêtée 
la  boîte  verticale  ,  qui  forme  le  corps  de  la  râpe  ;  la 
planche  d’appui  y  eft  de  même  arrêtée  :  cette  bafe  a 
neuf  pouces  de  largeur  en  tous  fens ,  il  ne  faut  pas  quelle 
débordé  du  côté  R  V ,  pour  laiffer  palfer  librement  le 
poid  N ,  dont  on  expliquera  l’ufage. 

Au  devant  de  cette  boîte  eft  une  autre  planche  P  R 
de  même  largeur,  c’eft-à-dire,  de  neuf  pouces,  attachée 
par  une  charnière  ;  elle  porte  la  coulilfe  du  fupport  F , 
le  croiffant  de  fer  dont  il  eft  garni,  entre  à  vis  dans  ce 
fupport ,  afin  de  pouvoir  l’élever  ou  l’abailfer  fuivant  que 
le  tabac  eft  plus  ou  moins  gros. 

Du  côté  eft  un  tiroir  oblong  qui  occupe  toute  la 
capacité  de  la  boîte,  ôc  qui  a  environ  trois  pouces  de 
hauteur  ,  dans  lequel  tombe  le  tabac  râpé  :  ôc  pour 
éviter  qu’il  ne  fe  répande  entre  les  côtés  de  la  boîte  ôc 
ceux  du  tiroir ,  on  pratique  autour  de  petites  pièces 
de  bois  en  talus ,  qui  en  couvrent  les  bords ,  ôc  font 
que  toute  la  poudre  tombe  dedans. 

M  eft  une  des  vis  qui  fert  à  fixer  la  râpe  fur  une  table  ; 
il  y  en  a  une  femblable  derrière  la  planche  d’appui  que 
la  perfpeêlive  cache. 

I  eft  une  petite  poulie  fur  laquelle  on  fait  palfer  la  cor¬ 
de  du  tabac  quand  on  râpe  fuivant  la  fécondé  maniéré , 
qui  fera  décrite  de  même  que  la  première. 

Y  eft  une  piece  de  bois  arrondie,  garnie  de  pointes 
qui  ont  quatre  lignes,  ôc  que  l’on  appelle  épargne;  elle 
Lert  à  porter  les  bouts  de  tabac  qu’on  ne  peut  plus  tenir 
à  la  main  :  il  faut  que  les  pointes  puilfent  fe  rappro¬ 
cher  du  centre  fuivant  les  différens  diamètres  des  carot¬ 
tes. 

La  table  doit  être  d’une  épailfeur  ordinaire;  ôc  quand 
elle  eft  oblongue ,  on  doit  attacher  la  râpe  de  façon  que 
le  coté  MRV  foit  toujours  fur  l’un  des  longs  côtés, 
&  le  derrière  V S  fur  des  petits  ;  parce  que  cette  fitua- 
tion  donne  plus  de  force  à  la  table  ,  Ôc  plus  d’étendue  à 
l’archet.  r 

La  première  maniéré  de  râper ,  <Sc  qui  eft  la  plus  fim- 
ple ,  confifte  a  mettre  la  carotte,  que  l’on  tient  avec  la 
main  gauche,  dans  le  trou  C,  ôc  à  poulfer  l’archet  avec 
la  main  droite. 

La  fécondé  maniéré  fe  pratique  quand  on  a  du  tabac 
mal  ficellé;  ou  quand  on  veut  faire  le  tabac  très -fin  , 
&  éviter  tout  dechet  ;  il  faut  déficeller  le  tabac ,  ôc  le 
ficeller  avec  une  corde  femblable,  tour  contre  tour, 
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fans  noeuds,  enforte  que  cette  corde  fafle  le  pas  de  vis; 
pour  cela  on  arrête  un  des  bouts  de  la  corde  au  tabac, 
avec  une  épingle  :  l’autre  bout  de  la  corde ,  que  1  on 
laiftfe  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur ,  palfe  fur  la  pou¬ 
lie  I  ;  après  avoir  introduit  le  bout  du  tabac  dans  la  lunet¬ 
te  ,  on  attache  ce  bout  de  corde  au  poid  N  qui  eft  de  fept  à 
huit  livres ,  ôc  qui  ferre  continuellement  le  tabac  à  me- 
fure  qu’il  fe  râpe;  ôc  quand  la  corde  touche  au  point 
d 'être  râpée ,  on  tourne  infenfiblement  la  carotte  ,  qui 
par  là  fe  découvre  ôc  met  la  corde  à  couvert  des  dents 
de  la  roue.  Comme  ce  poids  defcend  fort  vite ,  ôc  qu’il 
feroit  ennuyant  de  le  relever,  détacher  Ôc  réattacher 
toutes  les  fois  qu'il  touche  à  terre ,  l’Auteur  a  imaginé 
une  efpece  de  cric  appliqué  au  point  O ,  qui  porte  le  poids 
N ,  ôc  qui  ne  laiffant  couler  la  corde  que  d’un  certain 
fens,  retient  ce  même  poids,  fur  quelque  point  de  la 
corde  qu’on  l'éleve  ;  ainfi  dès  que  le  poids  touche  à 
terre,  il  n’y  a  qu’à  le  relever  en  faifilfant  le  bout  de 
la  corde ,  ôc  l’ayant  élevé  aulfi  haut  qu’il  peut  1  être , 
l’abandonner  à  lui-même.  Le  poids  N  doit  être  de  fable 
ou  de  limaille  de  fer,  dans  un  fac  de  peau,  de  peur  que 
la  corde  venant  à  être  coupée,  ilj  ne  tombe  fur  les  pieds 
de  celui  qui  râpe. 

La  machine  une  fois  bien  établie  par  des  vis ôc  l'ar¬ 
chet  ajufté  comme  on  l’a  dit ,  peut  relier  fixe. 

On  fuppofe  que  le  tabac  qu’on  veut  râper  eft  ficellé  exac¬ 
tement  ,  car  s’il  ne  l’étoit  pas ,  on  ne  fauroit  le  râper 
félon  la  première  maniéré;  mais  il  faudroit  le  ficeller, 
ôc  le  râper  fuivant  la  fécondé  :  on  obfervera  feulement  que 
félon  la  première  façon  d’opérer ,  il  faut  retirer  la  carotte 
toutes  les  fois  que  la  roue  coupe  la  corde ,  couper  le 
bout  de  cette  même  corde ,  ôc  remettre  la  carotte  com¬ 
me  auparavant ,  ayant  foin  de  la  faire  tourner  fans  cefle 
avec  la  main  dont  on  la  tient ,  afin  de  râper  uniment , 
fans  quoi  elle  fe  raperoit  par  le  haut  ôc  non  par  le  bas. 

Remarques. 

L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  dents  de  la  roue  ÔC 
le  plan  des  lunettes  poftiches ,  ne  doit  être  tout  au  plus 
que  de  deux  lignes,  ôc  la  petite  poulie  I  doit  être  pla¬ 
cée  de  façon  que  fa  rainure  réponde  parfaitement  à  cet 
efpace,  afin  que  la  corde  qui  lerre  le  tabac,  puiife  paf» 
fer  entre  deux  fans  toucher  aux  dents  de  la  roue ,  qui 
la  couperoit  infailliblement.  Sitôt  que  la  roue  fe  trou¬ 
ve  éloignée  de  plus  de  deux  lignes,  l’opération  devient 
pénible,  parce  que  le  bout  du  tabac  (  fur-tout  s’il  eft 
un  peu  mince  )  commence  à  plier  légèrement ,  Ôc  fe  prê¬ 
ter  alfez  aux  mouvemens  de  la  roue ,  pour  empêcher  une 
bonne  partie  des  effets  de  cette  machine. 

On  doit  bien  fe  garder  de  fubftituer  une  manivelle  à 
l’archet ,  comme  quelques  copiftes  l’ont  fait ,  ôc  cela  pour 
trois  raifons  :  la  première  eft  que  la  manivelle  racle  tou¬ 
jours  le  tabac  d’un  même  fens ,  ôc  par  -  là  ferre  les  par¬ 
ties  ,  les  échauffe ,  ôc  n’en  peut  râper  que  fort  peu  ;  au 
lieu  que  l’archet  par  fon  mouvement  alternatif ,  les  cou¬ 
che  ôc  redreffe  fucceflivement ,  ôc  les  râpe  d’une  ma¬ 
niéré  plus  naturelle  :  la  fécondé  raifon  eft  que  comme 
il  faut  indifpenfablement  tenir  le  tabac  avec  la  main  gau¬ 
che  pour  le  faire  tourner ,  la  droite  fe  trouve  dans  une 
fituation  gênante  pour  faire  aller  cette  manivelle  :  la 
troifieme  eft  qu’il  faut  autant  de  temps  pour  faire  un 
tour  de  manivelle  que  pour  pouffer ,  ôc  retirer  l'archet  : 
ainfi  tandis  que  la  roue  fait  un  tour  avec  la  manivelle  , 
elle  en  fera  deux  Ôc  demi  avec  l’archet  ;  le  mouvement 
de  celui-ci  eft  plus  vif ,  ôc  par  -  là  plus  propre  à  râper. 

On  ne  doit  pas  trouver  à  redire  de  ce  que  les  lames 
de  la  roue  font  fi  courtes ,  que  les  gros  bouts  de  tabac 
defcendent  un  demi-pouce  plus  bas  que  l’armure  :  c’eft 
l’expérience  qui  a  porté  l’Auteur  à  retrancher  une  partie 
de  leur  longueur  ,  ôc  fi  on  en  retranchoit  davantage  une 
telle  roue  feroit  plus  de  tabac  ;  la  raifon  de  cela  eft 
que  les  parties  d’une  roue  les  plus  éloignées  du  centre, 
font  dans  un  fort  grand  mouvement ,  tandis  que  celles 
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de  vers  le  centre  ne  feroit  que  mouvoir  les  parties  du 
tabac ,  fans  les  détacher  :  on  répare  le  défaut  de  ce  vuide 
en  faifant  tourner  le  tabac  pour  que  chaque  partie  paf- 
fe  à  fon  tour  dans  les  endroits  a&ifs  de  la  roue;  l’on 
peut  dire  même  que  fi  les  lames  defcendoient  jufqu’au 
centre,  on  ne  pourroit  pas  râper  du  tout,  parce  que 
comme  la  carotte  doit  s'avancer  tout-à-la-fois,  la  par¬ 
tie  d’en-bas ,  qui  ne  fe  raperoit  pas ,  empêcheroit  tout 
le  relie  de  pouvoir  avancer  contre  les  dents  fupérieures. 

Les  perfonnes  qui  voudront  de  ces  râpes,  faites  avec 
précifion ,  en  trouveront  à  Paris,  chez  le  fieur  Dulac, 
marchand  Parfumeur, rue  faint Honoré,  au  Berceau  d'or, 
près  la  rue  des  Poulies  ;  ôc  à  Villeneuve  lès  Avignon  , 
chez  l’Auteur,  au  prix  ordinaire  de  30  liv.  on  fournit  les 
vis  pour  attacher  ces  râpes ,  &  l’on  trouve  aufti  chez 
lun  &  chez  l’autre  ,  des  roues  féparées,  pour  ceux  qui 
veulent  les  faire  monter  par  leurs  ferruriers  ôc  menuifiers 
ordinaires. 

RAPPORT  DES  C  OM  MISS  AIRES. 

LE  Mercredi  2;  Mai  1 75  5-  ,  Meilleurs  de  Mairan  ôc 
de  Moliere  ont  parlé  ainfi  fur  une  râpe  à  tabac  de  M. 
l’Abbé-  Soumille. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
nouvelle-  râpe  à  tabac  d’une  nouvelle  conftruftion ,  in¬ 
ventée  par  M.  l’Abbé  Soumille.  Elle  eft  compofée  d’une 
roue  de  bois  fufpendue  verticalement  fur  fes  pivots  dans 
une  efpece  de  boîte ,  au  bout  de  laquelle  eft  un  trou 
rond  de  grandeur  proportionnée  au  bout  de  tabac,  & 
qu’on  peut  changer  au  befoin  ;  fur  le  plan  de  la  roue 
font  des  efpeces  de  foies  de  fer  trempées  en  paquet,  qu'on 
peut  retirer  ôc  remettre  facilement ,  ôc  rajufter  lorfqu’el- 
fos  font  ufées  ,  ôc  dont  les  dents  font  perpendiculaires  au 
plan  de  la  roue ,  que  l’on  fait  tourner  d’une  main  avec 
une  grande  facilité  au  moyen  d’un  archet  horizontal, 
en  lui  préfentant  de  l’autre  main  le  bout  du  tabac  ap¬ 
puyé  fur  un  croiffant ,  ôc  que  l’on  preffe  fans  beaucoup 
d’effort  contre  la  roue ,  plus  ou  moins ,  félon  que  l'on 
veut  que  le  tabac  foit  plus  ou  moins  gros ,  ôcc. 

Il  nous  a  paru  que  cette  râpe  étoit  d’un  meilleur 
ufage  que  les  râpes  ordinaires,  ôc  qu’elle  pouvoit  durer 
long-temps  à  un  particulier  ,  fans  être  obligé  d’y  retou¬ 
cher  ,  à  caufe  que  les  dents  en  font  trempées  :  qu’on 
ouvoit  râper  dans  une  minute  une  once  de  tabac  fans 
eaucoup  de  déchet ,  ce  que  nous  avons  éprouvé  ne  pou¬ 
voir  faire  fur  une  râpe  ordinaire  en  un  demi  quart  d’heure, 
ôc  que  le  tabac  ne  s’échauffe  pas  fenfiblement  en  le  rapant, 
à  caufe  qu’il  ne  touche  pas  le  fond  de  la  râpe,  com¬ 
me  cela  arrive  dans  les  râpes  ordinaires. 
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MACHINE 

POUR  CALER 

ET  MOUVOIR  COMMODÉMENT 

UN  QUART-DE-CERCLE, 

I  N  FE  N  T  É  E 

PAR  M.  GRAND  JE  AN  DE  FOUCHY, 

DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

’Anneau  A  eft  mobile  autour  de  la  tige  du  quart- 
de-cercle ,  ôc  tient  par  le  moyen  du  piton  B  à  la  boî¬ 
te  quarrée  C;  dans  cette  boîte,  paffe  l’équerre  CDE, 
qui  porte  une  fécondé  boîte  quarrée  F ,  femblable  à  la 
première,  ôc  garnie  d’une  vis  G  :  on  fait  de  même  paR 
for  dans  cette  deuxieme  boîte  la  réglé  de  fer  IK;  la 
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branche  DC  de  l’équerre  porte  par  fon  extrémité  fur 
le  bout  de  la  vis  H;  le  colet  de  cette  vis  eft  noyé  dans 
le  crampon  L ,  qui  porte  de  même  fon  écrou  ,  de  maniéré 
qu’en  tournant  cette  vis  on  fait  monter  l’équerre  CDE , 
ôc  en  même  temps  la  réglé  IK  affujettie  à  la  piece  F, 
par  la  vis  G  ;  l’extrémité  K  de  la  même  réglé  paffe  au.fti 
par  une  autre  boîte  quarrée  M  ,  pareille  à  la  première  C, 
garnie  d’un  crampon  N  ,  ôc  d’une  vis  O  ,  qui  peut  bai£ 
fer  l’extrémité  K  de  la  réglé  :  la  piece  M  eft  affujettie 
au  quart-de-cercle  par  un  cylindre  R  taillé  en  fourchette, 
dans  laquelle  l’on  fait  entrer  la  réglé  de  champ  que  l’on 
fixe  avec  la  cheville  P. 

Cette  machine  procure  commodément  le  moyen  de 
mettre  l’aftre  fur  un  point ,  ou  le  fil  fur  une  divifion  du 
timbe. 

M.  de  Caffmi  a  fait  appliquer  cette  machine  à  un  de 
fes  quarts-de-cercle. 
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M  A  C  El  I  N  E 

POUR  TAILLER 
LES  VERRES  OBJECTIFS  DE  LUNETTE, 
INVENTÉE 

PAR  M.  DE  P-  À  R  C I  EU  X , 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Ette  machine  eft  renfermée  dans  une  cage  AB ,  d?en- 
viron  trois  pieds  ôc  demi  de  haut,  Ôc  partagée  à- 
peu-près  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  par  deux  barres  CD, 
pofées  pareillement  l’une  fur  l’autre  à  deux  pouces  de  dis¬ 
tance;  la  barre  fupérieure  D,  de  fer  plat,  entretient  l’en¬ 
grenage  ;  ôc  le  fupport  inférieur  C  foutient  les  pivots. 
Cet  engrenage  eft  compofé  d’une  grande  roue  dentée  E , 
qui  mene  les  deux  lanternes  F,  G,  dont  les  arbres  éle¬ 
vés  verticalement  ôc  parallèlement  entr’eux ,  excédent 
le  deffus  de  la  cage  ,  ôc  font  entretenus  dans  cette  fitua- 
tion,  parles  deux  barres  de  fer  H,  I,  parfaitement  affer- 
F  mies  fur  les  deux  traverfes,  où  elles  font  placées. 

Sur  l’arbre  de  la  roue  E,  eft  fixée  la  roue  de  champ  L, 
menée  par  la  lanterne  M ,  que  l’on  fait  tourner  au  moyen 
|  de  la  manivelle  N  ;  le  même  arbre  de  la  roue  E  porte 
a  fon  extrémité  fupérieure  une  croix  de  fer ,  fur  laquelle 
on. centre  d’une  maniéré  foiidë  le  baflin  O,  fur  lêquel 
on  travaille  les  verres. 

Les  arbres  des  deux  lanternes  F,  G,  fe  terminent  par 
deux  petites  manivelles  d’environ  trois  pouces  de  rayon-, 
qui  entrent  dans  des  plaques  ou  paliers  affujettis  dans  une 
double  tenaille  S,  T  :  elle  fait  mouvoir  la- molette* V ; 
cette  molette  eft  un  cylindre  creux  3  que  Pon  remplit  dç 
plomb,  ôc  au  fond  de  laquelle  on  maftique  le  morceau 
de  glace  que  1  on  veut  travailler ,  comme  on  le  voit  en  Xi 

Si  l’on  fait  tourner  la  manivelle  N  ,  le  baffm  O  ôc  là 
roue  E  tourneront  aufti,  puifqu’elles  font  menées  par  là 
roue  de  champ  L,  ce  qui  ne  peut  arriver,  fans  que  les 
lanternes  F ,  G ,  ne  foient  pareillement  entraînées  par  les 
révolutions  de  la  roueE,  dans  laquelle  elles  engrenentj 
doù  il  réfulte  trois  fortes  de  mouvement  circulaire. 

Le  premier,  font  les  révolutions  du  baffm  O  ;  le  fé¬ 
cond,  les  tournoiemens  de  la  molette;  ôc  le  troifiéme, 
font  les  mouvemens  particuliers  de  la  molette  V ,  qui 
proviennent  des  pulfions  de  l’anneau  de  la  double  tenaille 
ST,  contre  les  différens  points  de  la  circonférence  exté¬ 
rieure  de  la  molette ,  qui  peut  fe  mouvoir  librement ,  ayant 
trois  ou  quatre  lignes  ou  environ  de  jeu  dans  le  diamètre 
de  l’anneau. 

Les  extrémités  ZZ  des  manivelles  ne  font  pas  égale¬ 
ment  éloignées  du  centre  de  l’anneau  ;  car  le  diamètre  du 
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cercle  que  décrit  la  molette ,  doit  être  à-peu-près  égal 
au  rayon  du  difque  du  badin,  moins  les  deux  tiers,  ou  les 
trois  quarts  au  rayon  du  difque  du  verre. 

M.  de  Parcieux,  à  l’imitation  de  M.  Hartfoeker,  fait 
le  fond  du  badin  O,  d’une  glace  brute,  de  cinq  à  fix 
lignes  d’épaiffeur ,  enchadée  dans  un  cylindre  de  pierre 
propre  à  le  recevoir. 

Le  verre  que  l’on  veut  travailler  fe  maftique  au  fond 
extérieur  de  la  molette  V  ;  il  faut  que  ce  verre  y  foit 
appliqué  quand  tout  le  maftic  eft  également  chaud,  Ôc 
le  laiffer  refroidir  après  avoir  été  appliqué  ;  au  furplus 
on  fe  fert,  pour  travailler  les  verres  avec  cette  machine, 
des  mêmes  matières  qu’on  a  coutume  d’employer  dans 
ces  fortes  de  manipulation. 

La  figure  2  eft  un  profil  fur  toute  la  hauteur  de  la  ma¬ 
chine  ,  où  chaque  partie  eft  marquée  des  mêmes  lettres 
que  dans  la  première  figure. 

La  figure  3  eft  un  plan  de  l’engrenage. 

La  figure  4  eft  le  plan  fupérieur. 

La  figure  j  repréfente  la  double  tenaille  avec  fon  an¬ 
neau  ;  le  cercle  ponéfué  fait  voir  le  jeu  de  la  molette  V. 

Cette  machine  eft  celle  qui  étoit  dans  le  cabinet  de 
M.  d’Ons  en  Bray,  à  Bercy,  ôc  dont  il  a  fait  préfent  à 
l’Académie. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

rapport  de  cette  machine  fut  fait  le  29  Août  173  6 , 
par  MM.  Cadini,  de  Mairan,  ôc  de  la  Chevaleraye  ,  qui 
après  avoir  donné  la  description ,  terminent  leur  rap¬ 
port  par  cette  conclufion. 

Nous  avons  trouvé  cette  machine  très  -  ingénieufe  ôc 
fort  utile  pour  travailler  avec  jufteffe  des  verres  objectifs, 
fur -tout  depuis  les  changemens  que  l’Auteur  a  trouvé 
à  propos  d’y  faire,  qui  l’ont  beaucoup  perfeôtionnée.  Nous 
avons  éprouvé  plusieurs  objeôtifs  de  différens  foyers  qui 
ont  été  travaillés  dans  cette  machine,  dont  plufieurs 
nous  ont  paru  bons.  On  abrège  par  fon  moyen  le  travail 
des  verres ,  puifqu’on  en  peut  faire  plufieurs  à  la  fois , 
&  même  trois  ou  quatre  fur  la  même  molette. 
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DE  M.  DE  GENSSANE. 

LE  premier  de  ces  inftrumens,  dont  l’Auteur  ne  m’a 
pas  remis  de  deffein ,  eft  un  Planifphere ,  compofé 
de  huit  platines  de  carton,  qu’on  peut  faire  en  cuivre, 
dont  le  premier  qui  eft  le  plus  petit ,  repréfente  le  globe 
de  la  terre,  qui  tourne  fur  fon  axe  en  vingt*  quatre  heures  ; 
le  fécond  carton  repréfente  le  mouvement  de  la  lune,  ôc 
porte  une  aiguille  de  cuivre  comme  un  index,  pour  mar¬ 
quer  le  lieu  de  la  lune  dans  le  Zodiaque,  ôc  fon  paffage 
par  le  méridien;  le  troifieme  carton  marque  le  mouve¬ 
ment  du  foleil;  le  quatrième  repréfente  les  mouvemens 
des  noeuds  de  la  lune  ôc  fa  latitude;  le  cinquième  eft  une 
portion  de  fpirale  pour  marquer  lage  de  la  lune  :  fur  le 
îixieme  carton  font  marqués  les  mois  ôc  les  jours.  L’Au¬ 
teur  veut  faire  fervir  le  feptieme  à  marquer  la  différence 
des  jours  vrais  ôc  des  moyens ,  par  des  divifions  inéga¬ 
les  ,  qui  correfpondent  aux  divifions  du  fixieme  carton. 
Enfin  fur  le  huitième  carton  ,  qui  eft  divifé  en  360  de¬ 
grés,  font  tracées  les  principales  étoilés  fixes  dont  font 
compofés  les  lignes  ôc  les  conftellations  du  Zodiaque. 
L’Auteur  fe  propofe  de  donner  à  toutes  ces  pièces  le 
mouvement  qui  eft  propre  à  chacune  par  des  rouages  con- 
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centriques,  qu’il  a  exécutés  en  bois,  ÔC  que  Ion  peut 
faire  en  cuivre. 

Le  fécond  inftrument  eft  un  cadran  vertical  univerfel 
ABC,  compofé  de  trois  cartons  ou  platines  de  cuivré, 
dont  le  premier  EFG,  eft  divifé  en  plufieurs  cercles  pa¬ 
rallèles  ,  fur  lefquels  font  tracées  les  heures  qui  convien¬ 
nent  à  chaque  parallèle,  de  3  en  3  degrés.  Le  fécond 
carton  HIK ,  eft  divifé  en  deux  quarts-de-cercle;  la  di- 
vifion  des  deux  commence  au  même  point  I ,  ôc  fuit  de 
part  ôc  d’autre  vers  K  ôc  vers  H  ,  jufqu  a  90  degrés  ;  fur 
le  même  carton  on  voit  une  fécondé  divifion  LM,  NO, 
qui  marque  la  déclinaifûn  du  foleil ,  ôc  les  jours  de  l’an¬ 
née.  Au  troifieme  carton  eft  attaché  un  index  P,  qui 
fert  à  mettre  les  deux  inftrumens  dans  la  fituation  né- 
ceffaire  pour  faire  ufage  de  ce  cadran,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  Harpe  de  M.  de  la  Hire. 

Le  troifieme  inftrument  eft  une  machine  pour  obferver 
le  paffage  des  étoiles  par  le  méridien;  il  eft  formé  par 
une  double  équerre  SCDB,  d’environ  un  pied  de  gran¬ 
deur,  garnie  de  fa  poignée  E;  cette  équerre  porte  d  un 
côté  deux  miroirs  à  charnière  FG,  d  environ  3  pouces 
en  quarré,  tels  qu’on  les  voit  dans  la  fécondé  figure, 
mobiles  au  point  H  ,  avec  des  portions  de  cercle  M  N 
qui  traverfent  l’équerre  pour  les  incliner  plus  ou  moins 
fuivant  le  befoin. 

Le  miroir  G,  figure  2,  eft  percé  au  centre,  ôc  tra- 
verfé  par  un  pivot  qui  porte  une  aiguille  mobile  I ,  qui 
parcourt  un  cercle  placé  fur  le  miroir  ,  ôc  divifé  en 
3 6$  parties,  qui  repréfentent  les  jours  de  l’année;  la 
pointe  de  1  aiguille  eft  garnie  d’une  platine  ronde,  percée 
à  jour,  dont  on  dira  1  ufage  ci-après.  Le  miroir  fupérieur 
F  eft  traverfé  par  un  réticule  R ,  qui ,  prolongé ,  paffe 
par  le  centre  du  miroir  inférieur  G. 

Sur  l’autre  branche  de  l’équerre  ,  oppofée  a  la  pre¬ 
mière  ,  eft  un  troifieme  miroir  A  ,  mobiie  fur  la  char¬ 
nière  S,  au-deffous  duquel  eft  pratiquée  une  petite  ou¬ 
verture  K,  où  doit  être  appliqué  i’œii  de  l’obfervateur. 

USAGE . 

Lorfque  l’on  veut  obferver  le  paffage  de  quelque  étoile 
O ,  par  le  méridien ,  on  place  l’aiguille  du  miroir  G  fur 
la  divifion  du  cercle  qui  répond  au  jour  de  l’obfervation, 
afin  que  le  centre  du  cercle  fe  trouve ,  à  l’égard  de  cette 
pointe,  dans  la  même  pofition  que  le  pôle  du. monde  fe 
trouve  à  l’égard  de  l’étoile  polaire;  après  quoi  011  incline 
les  miroirs  AF ,  de  façon  que  l’image  de  l’étoile  O  ,  tom¬ 
bant  en  A,  ôc  réfléchie  en  F,  vienne  par  une  fécondé 
réflexion  fe  peindre  dans  l’œil  placé  en  K  :  alors  on  fe 
tourne  de  façon  qu’on  apperçoive  l’étoile  polaire  P  fur 
le  miroir  G ,  vis-à-vis  de  l’ouverture  de  la  platine  qui 
eft  à  la  pointe  de  l’aiguille  I ,  ôc  regardant  en  même 
temps  fur  le  miroir  F  ,  on  verra  l’étoile  O  couper  le 
réticule  fi  elle  eft  au  méridien ,  Ôc  par  conféquent  toutes  les 
étoiles  qu’on  verra  paffer  par  ce  réticule  pafferont  au 
méridien;  car  par  la  conftruôtion  de  la  machine,  l’image 
de  l’étoile  polaire  P,  tombant  fur  la  platine  de  l’aiguille , 
le  centre  T  du  miroir  repréfentera  le  pôle  du  monde,  ôc 
conféquemment  l’étoile  O  ne  fauroit  être  refléchie  par 
le  miroir  A ,  qu’elle  ne  foit  dans  le  même  vertical ,  ÔC 
par  conféquent  qu’elle  ne  paffe  par  le  méridien. 

L’Auteur  prétend  trouver  par  le  même  inftrument  la 
diftance  des  étoiles  au  méridien  ôc  leur  hauteur  fur  l’ho¬ 
rizon;  la  théorie  en  eft  ingénieufe,  mais  on  ne  fait  pas 
quelle  précifion  on  peut  attendre  de  la  pratique. 

A  l’égard  du  planifphere  ôc  du  cadran,  quoiqu’ils  aient 
beaucoup  de  rapport  à  d’autres  qui  ont  été  imaginés  juf- 
qu’à  préfent,  comme  l’Auteur  ne  s’eft  pas  tant  propofé 
de  donner  quelque  chofe  de  nouveau,  que  de  réunir  en 
un  feul,  l’idée  de  plufieurs,  l'Académie  a  jugé  que  l’exé¬ 
cution  de  ces  machines  ne  peut  être  que  très  -  curieufe 
Ôc  très-propre  à  faciliter  l’intelligence  du  ciel ,  ôc  la  pra¬ 
tique  des  opérations  aftronomiques. 
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CADRATURE 

DE  RÉPÉTITION» 

INVENTÉE  ET  EXÉCUTÉE 
DANS  UNE  MONTRE  A  TROIS  PARTIES  , 
PAR  M.  THIOUT  LAINE,  HORLOGER. 

CEtte  cadrature  a  été  exécutée  en  pendule  ôc  dans 
la  forme  où  elle  eft  repréfentée  dans  ce  deffein  : 
l’Auteur  l’a  réduite  au  petit  volume  ôc  dans  la  groffeur 
d’une  montre  ordinaire ,  qu’il  a  préfentée  à  l’Académie. 

Cette  montre  qui  eft  à  trois  parties  ,  fonne  d’elle- 
même  les  heures  ôc  les  quarts ,  &  à  volonté  les  heures  à 
chaque  quart  ;  elle  répété  comme  les  autres  montres  de 
cette  efpece ,  elle  a  de  plus  la  propriété  que  le  reiïort 
ne  dévidé  pas  quand  on  la  fait  répéter. 

Dans  la  conftru&ion  de  cette  cadrature ,  l’Auteur  a 
fuivi  le  principe  des  cadratures  (impies  &  ordinaires  des 
montres  à  répétition;  Ôc  avec  peu  d’augmentation  Ôc  de 
changement,  il  rend  la  fonnerie  à  toutes  fortes  d’ufage. 

J’ai  tiré  la  defcription  ôc  le  deffein  de  cette  cadrature  , 
du.  traité  d’Horlogerie  que  le  fieur  Thiout  a  mis  au  jour 
en  1741  ,  tom.  II,  pag.  227  ,  planche  1 6. 

Les  effets  les  plus  effentiels  de  cette  cadrature  font 
ceux  que  produit  le  rochet  A  (  fîg.  1.)  ;  mais  avant 
de  les  expliquer ,  il  faut  dire  que  le  rouage  de  la  fon¬ 
nerie  eft  compofé  comme  ceux  de  celles  qui  vont  huit 
jours,  c’eft-à-dire,  d’un  barillet  ôc  de  cinq  roues.  La  tige 
de  la  fécondé  roue  paffe  à  la  cadrature ,  où  elle  eft  re¬ 
tenue  par  un  pont  élevé  d’environ  trois  lignes  ;  le  ro¬ 
chet  A ,  qui  eft  rivé  fur  un  pignon  de  vingt-fept ,  eft 
percé  au  centre  :  il  fe  meut  librement  fur  la  tige  de  la 
fécondé  roue;  fon  premier  effet  eft  d’être  élevé  par  le 
levier  BB,  au  moyen  de  la  détente  à  fouet  GG,  lorf- 
qu’elle  échappe  aux  chevilles  qui  font  fur  le  chaperon 
H;  ôc  comme  elle  eft  chaffée  par  fon  reiïort ,  la  cheville 
I,  qu’elle  porte  ,  frappe  contre  le  bras  de  la  détente  G, 
par  conféquent  la  pouffe  fous  la  partie  B  :  pour  lors  le 
rochet  A  en  l’élevant  fe  dégage  d’une  cheville  placée  fur 
la  fécondé  roue  de  la  fonnerie;  ce  rochet  tourne,  ôc  le 
rateau  DD  tombe  fur  le  limaçon  des  heures  placé  fous 
l’étoile;  le  rouage  de  cet  inftant  tourneroit  toujours, 
fi  les  palettes  K  ne  renvoyoient  la  détente  G,  ce  qui  fait 
que  les  ailes  du  pignon  du  rochet  A  s’engagent  ôc  s’unif- 
fent  à  la  cheville  placée  fous  la  fécondé  roue  ;  pour  lors  le 
rochet  obligé  de  tourner  avec  le  rouage ,  fait  frapper 
les  marteaux;  ce  qui  eft  réglé  à  l’ordinaire  par  le  che¬ 
min  que  fait  le  rateau  D,  fur  le  limaçon  des  heures, 
ce  qui  eft  encore  réglé  par  le  changement  que  fait  la  main 
L ,  lorfque  fon  guide  tombe  dans  les  différens  degrés  de 
ce  limaçon  des  quarts  F,  ce  qui  fait  que  la  cheville  placée 
fur  le  bout  du  bras  tenant  au  rateau  D ,  prend  alterna¬ 
tivement  les  différens  doigts  de  la  main  pour  ramener 
le  bras  n  contre  les  palettes  K  ;  pour  arrêter  la  fonnerie, 
le  bras  mm  retient  le  rateau  au  moyen  d’une  cheville , 
fans  cela  les  heures  fonneroient  toujours  après  les 
quarts. 

Pour  difpofer  la  machine  à fonner  Pheure  d’elle-même, 
le  cercle  H  porte  la  dent  Z ,  qui  fait  écarter  le  grand 
levier  mm ,  ce  levier  donne  la  liberté  au  rateau  de  tom¬ 
ber  fur  fon  limaçon  ;  la  piece  p  fait  répéter  les  heu¬ 
res  à  chaque  quart,  en  écartant  du  cercle  H  le  le¬ 
vier  mm. 

Quand  on  tire  la  répétition  par  le  cordon  qui  paroît 
à  la  platine  de  derrière,  (fig.  2.)  un  des  bras  du  renvoi 
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y,  fait  encore  écarter  le  grand  levier  m9  (fig.  1.)  Pau-? 
tre  bras  fait  enfoncer  le  plan  incliné  C ,  fous  le  levier  B  , 
qui  dégage  la  fonnerie,  elle  rapporte  l’heure  &  les  quarts. 
r  eft  la  piece  de  filence  :  la  faifant  mouvoir  a  droite,  elle 
retient  la  détente  à  fouet ,  qui  pour  lors  ne  touche  plus 
à  la  fonnerie.  S  eft  un  reiïort  qui  oblige  le  levier  BB 
de  faire  joindre  le  pignon  du  rochet  A,  contre  la  fecon- 
deroueifurce  rochet  eft  pratiquée  une  gorge  ,dans  la. 
quelle  prend  un  crochet  qui  tient  au  levier  BB. 

L’arbre  qui  porte  le  renvoi  y,  paffe  a  la  platine  de 
derrière  (  fig.  2.  )  ;  il  porte  quarrément  le  levier  B ,  le  cor¬ 
don  du  tirage  tient  à  une  de  fes  extrémités  D  :  fur  fon 
autre  extrémité  eft  placé  le  grand  crochet  BB,  pour  y 
être  mobile,  ôc  retenu  par  un  reiïort.  On  voit  par  cette 
difpofition  que  quand  on  tire  le  cordon ,  on  oblige  de 
faire  tourner  le  crochet  E,  qui  eft  en  arbre  quarrément 
fur  l’arbre  du  barillet  garni  de  fon  enclictage.  La  virole 
du  barillet  eft  fixée  à  la  cage,  de  forte  que  toutes  les 
fois  que  l’on  tire  le  cordon  ,  en  remonte  le  reiïort  de 
deux  dents  du  rochet,  qui  eft  quatre  ou  cinq  fois  plus 
qu’il  ne  faut  pour  faire  fonner  12  heures  trois  quarts. 
Les  perfonnes  qui  n’ont  point  vu  l’exécution  de  cette 
cadrature,  (  c’eft  le  fleur  Thiout  qui  parle,)  pourront 
douter  de  la  douceur  du  tirage ,  l’expérience  fait  voir 
qu’il  n’eft  pas  plus  dur  à  tirer  que  celui  d’une  répétition 
ordinaire. 

F  eft  une  roue  pour  fixer  les  tours  du  reiïort,  la 
cheville  n  qu’elle  porte,  eft  faite  pour  défengrener  le 
crochet  B  ,  quand  la  pendule  eft  montée  :  S  eft  un  ref 
fort  qui  tient  toujours  en  état  la  roue  F  ;  r  eft  le  coq 
qui  affujettit  la  verge  de  l’échappement. 

La  fig.  3  eft  le  calibre  de  cette  pendule  qui  va  douze 
jours  fans  remonter ,  voici  le  détail  du  rouage. 

Mouvement.  Sonnerie. 
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Pendule  deux  pouces  neuf  lignes  ôc  demie. 

Voici  la  defcription  de  la  pendule  d’équation  par  le 
même  M.  Thiout ,  ôc  dont  le  certificat  fait  mention  : 
je  l’ai  pareillement  tirée  du  traité  d’Horlogerie,  tom.  II , 
pag.  280,  planche  28,  fig.  3. 

Cette  pendule  eft  fans  courbe  d’équation,  elle  mar¬ 
que  le  temps  vrai  en  conduifant  feulement  l’aiguille  fur 
l’équation  marquée  fur  le  demi-cercle. 

Sur  la  tige  K  de  la  roue  qui  fait  fon  tour  par  heu¬ 
re,  on  place  quarrément  un  contre-reffort  A,  à  quatre 
croifées  pour  donner  une  douceur  ferme  au  canon  Z, 
qui  porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen;  ce  con¬ 
tre-reffort  appuie  contre  le  cercle  B ,  qui  eft  foudé  à  ce 
canon  par  un  de  fes  bouts  ;  à  fon  autre  extrémité  eft  fixé 
quarrément  le  demi-cercle  C,  ôc  fur  ce  demi-cercle  eft 
attachée  l’aiguille  D  des  minutes  du  temps  moyen.  Sur 
ce  premier  canon  Z,  eft  placé  le  fécond  Y  qui  porte  la 
roue  E,  pour  la  conduite  ordinaire  de  la  roue  de  cadran  ; 
cette  roue  porte  deux  chevilles  qui  fervent  à  lever  les 
détentes.  L’extrémité  de  ce  canon  porte  quarrément  l’ai¬ 
guille  S ,  qui  marque  les  minutes  du  temps  vrai  ;  entre 
le  demi -cercle  B,  ôc  la  roue  E,  eft  placé  un  reiïort  , 
pour  l’affermir ,  de  forte  que  quand  on  tourne  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  moyen ,  celle  du  temps  vrai  fuit  ;  ôc 
quand  on  tourne  1  aiguille  des  minutes  du  temps  vrai , 
celle  du  temps  moyen  refte  fixe.  Le  demi-cercle  C  eft  di- 
vifé  par  les  mêmes  rayons  du  cercle  des  minutes  ;  l’index 
placé  fur  l’aiguille  du  temps  vrai,  marque  ces  divifions. 

Pour 


APPROUVE*  ES  P 
Pour  fe  fervir  de  cette  pendule ,  le  fieur  Thiout  a 
tiré  du  livre  de  la  Connoiffance  des  Temps ,  une  table  de 
deux  en  deux  jours  en  minutes  feulement  ;  cette  table 
inféparable  de  cette  conftruètion  devient  également  né- 
ceffaire  ici;  en  voici  l’ufage. 

Sans  s’embarraffer  fi  le  foleil  retarde  ou  avance ,  on 
dit,  par  exemple,  le  31  Août  l’équation  eft  de  ié  minu¬ 
tes;  l’on  met  les  deux  aiguilles  l’une  fur  l’autre,  Ôc  l’on 
met  la  pendule  fur  le  méridien  :  à  la  fin  de  Septembre , 
l’on  trouve  que  l’équation  eft  de  6  minutes,  l’on  con¬ 
duit  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  fur  le  chiffre  -6 
du  demi-cercle,  enfuite  comparant  la  pendule  avec  le 
méridien,  fi  elle  ne  s’y  accorde  pas ,  on  dit  que  c’eft  le 
temps  moyen  qui  avance  ou  retarde ,  ce  qui  fert  de  ré¬ 
glé  sûre  pour  corriger  le  mouvement. 

Comme  on  pouvoit  faire  méconter  la  fonnerie  en  ré¬ 
trogradant  les  aiguilles,  l’Auteur  a  placé  furie  détail- 
ion  une  portion  de  rochet  N ,  avec  un  cliquet  O ,  qui 
fait  qu’à  mefure  que  le  détaillon  p  leve ,  elle  eft  rete¬ 
nue  par  ce  cliquet  qui  porte  un  bras  un  peu  plus  long 
que  le  détaillon ,  de  forte  que  fi  elle  étoit  près  de  tomber 
dans  le  temps  que  l’on  rétrograde  l’aiguille  ,  elle  refteroit 
levée  jufqu  à  ce  que  la  cheville  revienne  plus  avant  pour 
faire  décrocher  le  cliquet;  pour  lors  la  détente  tombe: 
on  connoît  par  ce  moyen  que  la  fonnerie  ne  méconte  pas. 

Pour  pouvoir  rétrograder  beaucoup  l’aiguille  ,  l’on 
place  deux  chevilles  fur  une  furprife  W ,  qui  eft  placée 
fur  la  roue  de  minute  E ,  comme  des  répétitions  en  pendule. 

On  avoit  déjà  conftruit  plufieurs  pendules  à  équation 
par  le  moyen  d’un  cercle;  mais  le  fieur  Thiout  a  remé¬ 
dié  à  plufieurs  inconvéniens  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
fortes  de  machine ,  ôc  qu’il  a  évité  dans  celle-ci. 

Les  inconvéniens  qu’on  pourroit  craindre  dans  cette 
nouvelle  pendule,  font,  fi  l’aiguille  du  temps  moyen  étoit 
trop  libre,  on  pourroit,  en  tournant  celle  du  temps  vrai, 
la  déranger  ;  mais  il  eft  facile  de  la  tenir  affez  fermée 
avec  le  contre-reffort  A  pour  que  cela  n’arrive  pas,  ôc 
même  on  peut  donner  une  force  moyenne  à  l’aiguille  des 
minutes  du  temps  vrai  par  le  reffort  r,  pour  quelle  ne 
refte  point  en  arriéré  quand  elle  leve  la  détente. 

TABLE 


J)ü  nombre  des  minutes  de  deux  jours  en  deux  jours  de  chaque 
mois  que  doit  marqur  l'aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  ,  fur 
le  pétât  cadran ,  pour  régler  la  pendule  fuivant  V équation. 
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RAPPORT  DES  C  O  M  M I S  S  AI  R  E  S. 

LE  Mardi  30  Juillet  1737,  Meilleurs  de  Mairan  & 
du  Fay  ont  parlé  ainfi  fur  des  nouveautés  d’Horlo- 
gerie ,  propofées  par  M.  Thiout. 


A  R  L’A  C  A  D  e’M  I  E.  IJ 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  deux 
Montres  ôc  une  Pendule  préfentées  par  le  fieur  Thiout 
Faîné.  -La  première  montre  eft  de  groffeur  ordinaire , 
elle  fonne  d’elle-même  les  heures  ôc  les  quarts,  Ôc,  lorf- 
qu’on  le  veut,  les  heures  à  chaque  quart  :  elle  répété 
pareillement  les  heures  ôc  les  quarts  en  pouffant  le  bou¬ 
ton  ;  elle  eft  de  plus  à  tout  ou  rien  ,  ôc  porte  une 
piece  de  filence ,  qui  fait  qu’elle  ne  fonne  les  heures  ôc 
les  quarts  que  lorfqu’au  moyen  d’un  bouton  on  a  dif- 
pofé  cette  piece  pour  fonner.  Malgré  tous  les  ufages  de 
cette  montre,  le  rouage  Ôc  la  cadrature  font  de  peu  plus 
compofés  que  ceux  des  montres  ordinaires  à  répétition  ; 
il  nous  a  donné  dans  un  deffein  à  part  la  figure  de  cinq 
pièces  qui  fe  trouvent  dans  fa  montre  de  plus  que  dans 
les  autres ,  elles  font  très-fimples  ôc  d’une  exécution  fa¬ 
cile.  Le  principal  art  de  cette  montre  confifte  en  ce 
qu’en  faifànt  répéter  on  remonte  le  reffort  de  la  fonne¬ 
rie,  s’il  a  befoin  de  l’être,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas 
être  épuifée  comme  il  arrivoit  à  d’autres  montres  de  cette 
efpece,  lorfqu’on  les  avoit  fait  fonner  aux  heures  char¬ 
gées  d’un  grand  nombre  de  coups ,  &  de  plus  en  ce  qu  il 
y  a  des  plans  inclinés  dans  la  cadrature ,  dont  1  un  fert 
à  foulever  le  rochet ,  lorfqu’on  fait  fonner  la  répétition , 
ôc  la  faire  gliffer  en  montant  le  long  de  fon  axe,  afin 
que  les  chevilles  qu’il  porte  ne  nuifent  point  au  mouve¬ 
ment  du  rouage  :  l’autre  fait  un  effet  à-peu-près  fembla- 
ble;  mais  il  n’eft  pas  poftible  de  le  rendre  intelligible 
par  une  fimple  defcription,  ôc  nous  fommes  obligés  de 
renvoyer  à  fon  mémoire  ôc  aux  deffeins  qui  1  accompa¬ 
gnent.  Cette  montre  nous  a  paru  d’une  conftruêtion  nou¬ 
velle  à  plufieurs  égards ,  ôc  la  difpofition  des  pièces  tres- 
ingénieufe. 

La  fécondé  montre  n’eft  que  celle  qui  a  été  propofée 
par  M.  Bernoully ,  dans  la  piece  qui  a  remporté  le  prix 
de  l’année  173  5;  elle  a  au  balancier  deux  refforts  dont 
les  fpires  vont  en  fens  contraires;  le  fieur  Thiout  avoue, 
qu’il  ne  tient  cette  conftruôtion  que  de  l’ouvrage  de  M. 
Bernoully,  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  il  demande 
feulement  un  témoignage  de  ce  qu’il  eft  le  premier  qui 
l’a  exécutée  ôc  préfentée  à  l’Académie ,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  lui  refufer. 

La  pendule  eft  à  équation  par  le  moyen  d’un  cer¬ 
cle  mobile ,  comme  il  en  a  déjà  eu  plufieurs  de  faites  ; 
mais  l’Auteur  a  remédié  à  plufieurs  inconvéniens  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fortes  de  pendules,  ôc  qu'il  a  évité 
dans  celle-ci.  i°.  Le  cadran  eft  plus  fimple.  2°.  Elle 
fonne  les  heures  au  temps  vrai ,  ce  qui ,  à  la  vérité ,  a 
déjà  été  exécuté  tant  par  lui -même  que  par  d’autres 
ouvriers ,  par  un  mouvement  particulier  ôîc  intérieur  , 
mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  appliqué  aux  pendules 
à  cercles  telle  que  celle-ci  peut  être  confidérée.  30.  L’ai¬ 
guille  des  heures  fuit  exa&ement  le  temps  vrai  ;  ce  qui 
n’arrive  pas  dans  les  pendules  à  cercle.  40.  Enfin  la  ma¬ 
niéré  de  la  placer  à  l’équation  du  jour  eft  plus  fimple 
que  celle  des  pendules  à  cercle  d’équation  faites  à  l’or¬ 
dinaire.  Pour  mettre  cette  pendule  à  l’équation  ,  il  ne 
faut  que  placer  un  index  qui  tient  à  l’aiguille  des  minu¬ 
tes  du  temps  vrai  fur  la  divifion  d’un  demi-cercle  gradué 
que  l’Auteur  appelle  rapporteur  ,  qui  répond  au  jour 
du  mois ,  ainfi  que  cela  eft  indiqué  par  une  table  d’équa¬ 
tion  qu'il  a  dreffée  à  cet  effet  ;  cette  feule  opération 
fufîit  pour  difpofer  la  roue  qui  porte  les  chevilles  fer- 
vant  à  la  détente  de  la  fonnerie  ,  de  maniéré  qu’elle 
fuive  le  temps  vrai ,  enforte  qu’on  peut  dire  que  cette 
pendule  n’eft  pas  plus  compofée  que  celles  à  cercle  d’équa¬ 
tion  ,  c’eft-à-dire ,  qu’une  pendule  fonnante  ordinaire  :  il  a 
remédié  à  quelques  inconvéniens  qu’on  auroit  foupçonné 
pouvoir  réfulter  du  frottement  de  deux  canons  qui  fe  meu¬ 
vent  l’un  dans  l’autre ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  fon  Mé¬ 
moire.  Ces  différens  ouvrages  donnent  de  nouvelles  preuves 
de  l’intelligence  du  fieur  Thiout ,  &  de  fon  application  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfcêlion  de  fon  art. 
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NIVEAU 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  DE  SOÜMILLE. 

ABCDj  (  fîg.  i  &  2.  )  eft  une  boîte  de  cuivre  en 
forme  de  cage  de  pendule ,  fermée  de  toute  part ,  les 
deux  grandes  platines  diftantes  à  quinze  ou  dix-huit  li¬ 
gnes.  Cette  cage  repréfentée  dans  cette  planche  de  gran¬ 
deur  naturelle ,  a  quatre  pouces  quarrés  ;  elle  peut  n'en 
avoir  que  trois,  ôc  elle  peut  aufli  en  avoir  fix ,  c’eft  fé¬ 
lon  l’ufage  auquel  on  deftine  le  niveau.  La  platine  de  de¬ 
vant  eft  percée  d’une  ouverture  EF,  fig.  i ,  à  laquelle  on 
applique  un  verre ,  au  travers  duquel  on  apperçoit  la  por¬ 
tion  du  cercle  GHI ,  divifée  en  parties  égales  ;  elle  eft 
jointe  à  la  platine  de  devant ,  dont  elle  n’eft  écartée 
que  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  le  milieu  de  cet  arc  peut 
être  fait  en  maniéré  de  coq ,  comme  on  le  voit  dans 
le  profil  LH ,  &  aflujetti  par  des  vis.  La  grande  platine 
de  derrière  tient  à  la  boîte,  par  les  charnières  M,  M, 
&  peut  par  conféquent  s’ouvrir  ôc  fe  fermer. 

Les  parties  qui  compofent  ce  niveau  enfermé  dans  cette 
cage,  confifte  (  fig.  2.  )  en  une  aiguille  K  N  O  ,  mobile 
au  point  N  ;  1  extrémité  K  eft  très-déliée  pour  marquer 
fur  les  divifions  de  la  portion  du  cercle  GHI  ;  l’extré¬ 
mité  O  porte  une  lentille  de  métal  qui  fait  équilibre 
avec  tout  le  refte  de  l’index ,  afin  que  celui-ci  étant  in¬ 
cliné  a  droite  ou  a  gauche ,  n’acquiere  pas  une  nouvelle 
pefanteur  par  fa  fituation ,  ôc  fuive  exaéfement  l’impul- 
fion  que  lui  communique  le  poids  P ,  auquel  il  eft  joint 
par  la  petite  lampe  PQ.  Cette  aiguille  ou  index  eft  montée 
fur  un  arbre  NR ,  dont  les  pivots  font  très-fins ,  elle  fert 
a  marquer  les  pentes  de  part  ôc  d’autre  fur  les  divifions 
1 ,  2 ,  3  ôc  4. 

Le  poids  P  eft  fufpendu  par  une  verge  qui  tient  à  l’ar¬ 
bre  ST,  dont  les  pivots  font ,  de  même  que  ceux  de  l’in¬ 
dex  ,  tous  déliés.  Ce  poids  eft  de  pefanteur  indéterminée, 
ôc  doit  fe^  régler  fur  le  volume  du  niveau ,  ôc  fur  la  juf- 
teffe  de  ^l’index  ;  fi  cet  index  eft  fait  par  un  habile  ar- 
tifte ,  qu’il  foit  bien  léger  ôc  les  pivots  bien  déliés ,  le  poids 
n  aura  pas  befoin  d’être  fi  fort ,  ôc  au  contraire  il  le  fau¬ 
dra  fort  fi  l’index  eft  long  ou  pefant  :  en  général  le  poids 
fort  eft  préférable,  parce  que,  dans  ce  cas,  fa  pefanteur 
réduit  les  frottemens  à  très-peu  de  chofe. 

P  Q ,  petite  lame  de  communication  entre  le  poids  ôc 
l’index. 

VV  font  deux  bornes  ou  chevilles  plantées  dans  la 
partie  inférieure ,  pour  arrêter  les  balancemens  du  poids , 
qui  devenant  trop  grands,  feroient  brifer  l’index  contre 
les  cloifons  latérales  AD,  BC. 

X  Y  eft  un  reffort  arrêté  deffous  la  cloifon  inférieure 
qui  porte  en  X  une  pointe ,  laquelle  traverfe  la  cloifon , 
ôc  entre  dans  un  trou ,  qui  eft  au  centre  du  poids  P ,  ôc 
le  fixe  entièrement.  Quand  il  eft  queftion  de  tranfporter 
le  niveau ,  Ôc  lorfque  l’on  veut  opérer ,  on  retire  cette 
pointe  en  dehors  ,  que  Ton  range  un  peu  de  côté ,  ôc  ne 
paflant  plus  dans  l’intérieur ,  laiffe  le  poids  dans  une  par¬ 
faite  liberté. 

On  obfervera ,  que  Ton  approche  la  bande  courbe  GHI, 
près  de  l’ouverture  EF ,  afin  que  les  divifions ,  de  même 
que  la  pointe  de  l’index  ,  s’apperçoivent  plus  aifément , 
ce  qui  ne  feroit  pas  fi  l’un  ôc  l’autre  fe  trouvoient  dans 
le  fond  de  la  boîte. 

Ufage  &  propriété  de  ce  Niveau. 

Ce  Niveau  peut  fe  porter  dans  la  poche  y  Ôc  n’eft 
foncièrement  qu’un  niveau  de  maçon  ou  un  à-plomb 
étant  placé ,  on  redreffe  toute  la  cage  fuivant  le  mou- 


s  Machines 

vement  indiqué  par  l’index  ;  ôc  la  réglé ,  ou  la  partie  fur 
laquelle  on  place  cet  infiniment ,  n’eft  de  niveau  que 
quand  l’index  eft  au  point  { ero  qui  eft  le  milieu  de  l’arc. 

Les  principaux  avantages  de  cette  machine  font.  1  Le 
vent  ne  fait  rien  au  pendule  ni  à  l'index ,  étant  l’un  ôc 
l’autre  bien  fermés.  20.  L'un  ôc  l’autre  s’arrêtent  bientôt , 
Ôc  ne  font  pas  à  beaucoup  près  autant  languir  To'bfer- 
vateur  comme  un  fil- à-plomb  d’une  longueur  équivalente. 
3q.  Il  renferme  dans  un  petit  volume,  la  même  préci- 
fion  qu’un  niveau  beaucoup  plus  grand  :  car  tel  qu’il  eft 
repréfenté  dans  cette  figure,  l’index  marquera  les  efpa- 
ces  aufli  grands  qu’un  à-plomb  de  quatre  pieds  de  hauteur, 
ôc  fi  la  cheville  Q  étoit  plus  rapprochée  du  centre ,  la 
proportion  augmenteroit  encore  tellement  qu’avec  un 
niveau  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.  40.  Les  divi¬ 
fions  font  faites  de  façon ,  qu’on  connoît  tout-à-coup  la 
pente  par  ligne  Ôc  quart  de  ligne  fur  une  toife  de  lon¬ 
gueur  :  ainfi  pofant  le  niveau  fur  une  table ,  fi  l’index  va 
fur  le  chiffre  1  ,  c’eft  marque  que  la  table  penche  d’une 
ligne  par  toife ,  ce  qui  peut  fervir  utilement  dans  la  conf- 
truêiion  des  aqueducs  où  l’on  ne  veut  donner  qu’une  pente 
déterminée.  5  e.  Ce  niveau  étant  appliqué  à  une  lunette 
montée  fur  un  genoux  à  l’ordinaire  comme  le'  repréfente 
la  figure  3  ,  ou  fur  une  plateforme  à  une  ou  deux  lunettes, 
peut  également  fervir  au  nivellement  vifuel,  ramenant  tou¬ 
jours  l’index  fur  { ero ,  Ôc  affujettiffant  ce  niveau  par  la  vis 
appliquée  au  genouil. 

M.  l’Abbé  de  Soumille  avoit  d’abord  préfenté  un  niveau 
compofé  d’un  engrénage  ;  mais  les  défauts  que  l’On  y  a 
trouvés ,  ôc  dont  il  eft  convenu  lui-même  ,  lui  a  fait  ima¬ 
giner  celui  que  l’on  vient  de  décrire ,  préférable  à  tous 
égards  aux  premiers  ,  ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  par  le 
rapport  des  Commiffaires  nommés  par  l’Académie. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Mercredi  4  Décembre  1737 ,  Meilleurs  d’Ons-en- 
Bray  ôc  Pitot  ont  parlé  ainfi  fur  un  Niveau  de  M. 
l’Abbé  de  Soumille. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie,  un  Ni¬ 
veau  préfenté  par  M.  l’Abbé  de  Soumille.  Ce  Niveau  eft 
compofé  d’un  pendule  dont  la  verge  prend  une  fourchette 
qui  tient  à  l'axe  d’une  grande  roue ,  de  forte  que  cette 
grande  roue  fait  des  vibrations  avec  le  pendule;  cette  roue 
mène  un  pignon  dont  l’arbre  porte  une  féconde  roue;  la  fé¬ 
condé  roue  mène  un  fécond  pignon  dont  l’arbre  porte  une 
aiguille  qui  tourne  fur  un  petit  cadran  divifé  en  60  parties. 

L’arbre  de  la  première  ou  grande  roue  porte  une  grande 
aiguille  qui  marque  fur  un  demi-cercle ,  divifé  en  degrés , 
la  grandeur  des  vibrations  du  pendule. 

Suivant  le  nombre  des  dents  des  roues  ôc  des  ailes  des  pi¬ 
gnons  ,  un  tour  de  la  grande  roue  feroit  faire  1  $  tours  à  la 
petite  aiguille  ;  ainfi  une  petite  vibration  d’un  degré  fait 
faire  un  quart  de  tour  à  cette  petite  aiguille  ,  ce  qui  ddit 
rendre  les  moindres  changemens  du  plomb  très-fenfibiés  : 
donc  a  cet  égard  on  doit  connoître  par  la  petite  aiguille  les 
moindres  changemens  du  pendule  ,  ôc  par  conféquent  du 
niveau  ;  mais  d’un  autre  côté  ,  le  jeu  inévitable  dans  l’en- 
grénage  des  roues  ôc  des  pignons  caufe  un  mouvement  à 
1  aiguille  qui  ne  répond  pas  parfaitement  aux  moindres 
changemens  du  pendule  :  car  il  arrive  que  la  petite  aiguille 
marque  différens  points  du  cadran ,  quoique  le  plomb  ou  le 
niveau  ne  change  pas  ;  ôc  au  contraire  le  niveau  peut  bien 
changer  un  peu ,  ôc  l’aiguille  marquer  le  même  point ,  d’où 
nous  pouvons  conclure  que  ce  qu’on  gagne  d’un  côté  on  le 
perd  de  1  autre ,  ôc  que  par  conféquent  ce  niveau  n’a  nul 
avantage  fur  les  niveaux  ordinaires.  M.  l’Abbé  de  Soumille 
ayant  été  convaincu  de  ces  difficultés  Ôc  des  défauts  d’un 
niveau  auquel  il  avoit  d’abord  attribué  une  précifion  infi¬ 
nie  ,  en  a  imaginé  ôc  fait  exécuter  un  fécond  ,  à-peu-près 
fur  le  même  principe  que  le  premier ,  mais  fans  aucun  en¬ 
grénage  de  roues  ôc  de  pignons.  Le  plomb  ou  la  lentille  du 
pendule  porte  un  petit  index  qui  marque  fur  un  petit  arc  les 
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degrés  d’inclinaifon  du  pendule  ou  du  niveau.  Ce  même 
plomb  porte  encore  une  petite  cheville  qui  pafle  dans  une 
rainure  faite  à  une  aiguille  qui  va  de  bas  en  haut,  de- 
forte  que  cette  rainure  étant  fort  près  du  centre  du  mou¬ 
vement  de  l’aiguille ,  des  petits  arcs  ou  changemens  du 
pendule  ou  du  niveau ,  font  décrire  de  très-grands  arcs 
à  l’extrémité  ou  bout  fupérieur  de  l’aiguille  ,  ce  qui  rend 
les  moindres  changemens  des  niveaux  très-fenfibles.  Si , 
par  exemple ,  le  pendule  ou  le  niveau  avoir  deux  pieds 
de  hauteur ,  ôc  que  la  petite  cheville  prenne  l’aiguille  à 
la  vingtième  partie  de  fa  longueur  ou  hauteur ,  les  chan¬ 
gemens  de  niveaux  ou  du  plomb  feroient  aulïi  fenfibles  que 
li  le  pendule  avoit  quarante  pieds  de  hauteur,  fuppofé 
qu’il  n’y  eût  aucunes  inégalités  ni  frottemens  de  la  che¬ 
ville  contre  les  bords  de  la  rainure.  Ce  fécond  niveau 
vaut  beaucoup  mieux  que  le  premier ,  ôc  nous  croyons 
qu  on  peut  s  en  fervir  utilement  pour  des  opérations  fur 
le  terrein ,  fur-tout  pour  connoître  les  minutes  d’inclinai¬ 
fon  des  niveaux  de  pente. 
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PENDULE 

INVENTÉE 

PAR  M.  GALLONDE  ,  Me.  HORLOGER. 

CEtte  Pendule  n’a  aucune  roue  dans  la  cadrature; 

les  aiguilles  font  menées  fur  trois  cadrans  féparés , 

A  ,  B  ,  C,  (  fig.  1.)  par  la  roue  de  fufée  DE  ,  (fig.  2.)  au 
centre  de  laquelle  eft  alTujettie  l’aiguille  F  des  heures  ; 
cette  roue  qui  eft  de  120,  fait  fon  tour  en  douze  heu¬ 
res  ;  elle  eft  formée  d’un  cercle  fans  croifée ,  ôc  dentée 
en  dedans,  fermement  attachée  fur  un  fécond  cercle 
IK,  (  fig.  3.)  qui  lui  eft  parallèle  à  deux  ou  trois  li¬ 
gnes  de  diftance.  La  portion  dentée  DE  de  cette  double 
roue  prend  le  pignon  L  en  delfus  ;  ce  pignon  qui  eft  de  dix 
ailes ,  tient  à  la  tige  de  la  roue  de  minute  M ,  au  centre 
de  laquelle  ,  ôc  fur  la  même  tige  ,  eft  alTujettie  l’ai¬ 
guille  des  minutes.  Il  fuit  de  cet  engrénage  que  la  roue 
des  minutes  E ,  &  la  roue  des  heures  DE ,  tournent  du  mê¬ 
me  fens ,  la  roue  M  engrene  dans  le  pignon  de  la  roue 
de  champ  N,  qui  mene  à  l’ordinaire  le  rochet  O  ,  au  centre 
duquel  eft  l’aiguille  des  fécondés.  L’échappement  que  l’au¬ 
teur  avoit  appliqué  à  cette  pendule  lorfqu’il  la  préfenta  à 
l’Académie  ,  étoit  compofé  de  deux  palettes  d’acier ,  atta¬ 
chées  à  une  efpece  d’ancre ,  contre  lefquelles  frappent  al¬ 
ternativement  les  dents  du  rochet. 

Le  fieur  Gallonde  a  perfectionné  cet  échappement  deux 
ans  après;  on  le  trouvera  dans  les  Machines  de  l'année  174.2, 
qui  eft  l’époque  de  l’approbation. 

Toutes  les  roues  de  cette  pendule  font  portées  par  des 
rouleaux ,  comme  on  le  voit  par  la  figure  P  ;  leur  ufage  eft 
de  diminuer  les  frottemens ,  au  point  que  cette  pendule  peut 
aller  huit  jours  à  quatre  pieds  ôc  demi  de  hauteur ,  avec  un 
poids  de  moins  d’une  livre;  &  pour  empêcher  que  les  roues 
qui  portent  les  aiguilles  ne  puiflent  reculer ,  elles  font  affu- 
jetties  par  des  rouleaux  placés  au  delfus  :  les  axes  de  ces 
rouleaux  font  retenus  à  leurs  extrémités  par  des  petites  piè¬ 
ces  d’acier  contre  lefquelles  portent  les  pivots ,  ôc  fous  lef 
quelles  font  des  réfervoirs  d’huile. 

On  a  aulïi  fubftitué  des  fufeaux  mobiles  fur  leurs  axes,  à 
la  place  des  ailes  qui  forment  les  pignons.  Le  remontoir  R 
n’eft  autre  chofe  quelle  moufle  fimple  de  M.  Huguens  :juf 
qu  ici  il  n  y  a  rien  qui  n  ait  déjà  été  appliqué  à  d'autres  ma¬ 
chines  ,  excepté  la  roue  dentée  intérieurement.  L’applica¬ 
tion  des  rouleaux  aux  machines  pour  diminuer  les  frotte¬ 
mens  n’eft  point  nouvelle.  Dans  le  Tome  IV ,  page  1  ip , 
planche  2  $ 4  de  cette  colleftion  ,  l’on  trouvera  la  machine 
pour  élever  des  fardeaux ,  préfentée  par  M.  de  Mondran , 
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dont  les  axes  des  roues  font  pareillement  portées  par  des 
rouleaux  ;  il  rend  aulïi  mobiles  les  fufeaux  qui  compofent 
la  lanterne;  cette  machine  approuvée  en  1727  ne  fut  pas 
eftimée  nouvelle  ;  je  rapporte  même  dans  fa  defcription  que 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Berlin ,  publiés 
en  1710,  page  294  ôc  fuiv.  il  eft  fait  mention  d’une  ap¬ 
plication  de  rouleau  :  depuis  le  fieur  Jully  les  a  employés 
dans  un  échappement  de  montre ,  voyez  le  même  Recueil 
des  Machines,  Tome  III,  page  97.  Le  même  Horloger 
les  a  encore  mis  en  ufage  dans  fon  Régulateur  que  l’on 
trouve  dans  le  traité  d’Horlogerie  publié  par  M.  Thiout , 
page  1 04 ,  Planche  42 ,  fig.  2 1 .  Ledit  fieur  Thiout  s’en  eft 
aulïi  fervi  dans  un  Remontoir  de  fon  invention,  décrit  dans 
le  même  traité  d’Horlogerie  ,  Tome  II ,  Planche  9  ,  page 
2 1  o  :  au  furplus  le  caraCterede  nouveauté  ne  fait  rien  à  l’em¬ 
ploi  utile  que  le  fieur  Gallonde  en  fait  dans  fa  pendule , 
dont  la  conftruCtion  confifte  principalement  dans  la  roue 
dentée  DE ,  qui  en  faifant  tourner  la  roue  de  minute  M  du 
même  fens ,  fupprime  toute  la  cadrature  ,  ordinairement 
compoféede  la  roue  de  cadran ,  des  deux  roues  de  minutes, 
le  pignon  qui  en  dépend  ,  ôc  autres  pièces  ;  fans  pour  cela 
que  le  rouage  du  mouvement  foit  augmenté  :  voilà  le  pre¬ 
mier  avantage. 

Le  fécond  eft  que  toutes  les  roues  étant  portées  par  l’ex¬ 
trémité  de  leurs  axes  fur  des  rouleaux,  la  pendule  eft  me¬ 
née  par  un  poids  moindre  qu’une  livre.  Pour  fentir  de  com¬ 
bien  les  frottemens  font  diminués,  il  n’y  a  qu’à  faire  atten¬ 
tion  que  chaque  roue  eft  portée  par  quatre  rouleaux ,  dont 
le  diamètre  eft  trente  fois  plus  grand  que  le  pivot  de  la  roue 
qui  le  mene;  il  s’enfuit  de-là  que  le  rouleau  n’a  fait  qu’un 
trentième  de  tour ,  ôc  n’a  fouffert  par  conféquent  qu’une 
trentième  partie  du  frottement  du  pivot  de  la  roue. 

Le  troifieme  eft  que  toutes  les  pointes  des  pivots  des  roues 
ôcdes  rouleaux  font  reçues  perpendiculairement  par  un  plan 
d’acier  trempé  ôc  bien  poli,  pour  éviter  le  frottement  des 
tiges  contre  les  platines  ôc  contre  les  coups. 

Le  quatrième  eft  que  l’engrénage  de  la  première  roue  eft 
beaucoup  meilleur  que  l’engrénage  ordinaire ,  parce  que 
cette  roue  étant  dentée  dans  fa  circonférence  intérieure , 
ces  dents  font  plus  parallèles  avec  les  ailes  du  pignon  :  la 
preuve  en  eft  évidente ,  en  ce  que  le  pignon  en  devient  plus 
gros ,  ôc  par  conféquent  l’on  gagne  en  force. 

Le  grand  nombre  de  rouleaux  néceflaires  à  la  perfection 
de  cette  Pendule femble  la  compliquer:  comme  ces  mêmes 
rouleaux  font  abfolument  étrangers  à  la  machine ,  on  pour- 
roit  s’en  paffer ,  fans  pour  cela  que  la  Pendule  ceflfât  d’être 
fimplifiée  ;  elle  fera  toujours  plus  libre  dans  fes  mouvemens , 
ôc  de  moindre  dépenfe  que  les  Pendules  ordinaires  de  ce 
genre;  dans  ce  cas ,  c’eft-à-dire ,  en  fupprimant  les  rouleaux, 
il  faudroit  augmenter  le  poids:  il  ne  fauroit  l’être  autant  que 
le  moteur  des  autres  Pendules  auxquelles  il  faut  au  moins 
vingt  livres  pefant  pour  les  faire  marcher ,  eu  égard  au  dia¬ 
mètre  des  roues ,  dont  la  principale  de  celle-ci  n’a  pas  fix 
pouces  de  diamètre. 

La  forme  du  cadran  de  la  Pendule  du  fieurGallondepour- 
roit  peut  -  être  donner  lieu  à  quelques  objections ,  fondées 
fur  l’ufage  où  l’on  eft  d’employer  dans  le  nombre  général 
des  Pendules,  des  cadrans  de  figures  femblables  ou  à  très- 
peu  près ,  ce  qui  ne  peut  tomber  que  fur  le  peu  d’habitude 
où  l’on  eft  d’en  voir  de  cette  figure,  fans  que  cela  puiffe  rien 
diminuer  du  mérite  de  la  machine. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mardi  9  Septembre  1 740 ,  Meilleurs  Camus  ôc  de 
F ouchy  ont  parlé  ainfi  fur  une  Pendule  de  M.  Gallonde. 
Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une  Pen¬ 
dule  préfentée  par  M.  Gallonde.  Cette  Pendule  n’a  aucune 
roue  dans  la  cadrature,  les  aiguilles  font  menées  fur  trois 
cadrans  féparés  par  la  roue  de  fufée,  la  première  roue  ôc  le 
rochet  :  ôc  comme  l’aiguille  des  heures  portée  par  la  roue 
de  fufée  ôc  celle  des  minutes  qui  l’eft  par  la  première  roue 
doivent  aller  du  même  fens  ,1a  roue  de  fufée  eft  dentelée  dans 
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fa  circonférence  inférieure ,  au  lieu  de  l’être  par  f extérieu¬ 
re  f  &  prend  le  pignon  de  la  première  roue  par  le  deffus ,  ce 
qui  fait  aller  les  deux  aiguilles  en  même  fens;  toutes  les 
roues  font  portées  fur  des  rouleaux ,  ce  qui  en  diminue  le 
frottement  ,  Ôc  même  jufqu’au  point  que  cette  Pendule  peut 
aller  huit  jours  à  quatre  pieds  ôc  demi  avec  un  poids  de 
moins  d’une  livre:  ôc  pour  empêcher  que  les  roues  qui  por¬ 
tent  les  aiguilles  ne  puiffent  reculer ,  elles  font  alfujetties 
par  des  rouleaux  placés  au-deffus.  Les  axes  de  ces  rouleaux 
l'ont  retenus  à  leurs  extrémités  par  de  petites  pièces  d  acier 
contre  lefquelles  portent  les  pivots ,  ôc  fous  lefquelles  font 
des  réfervoirs  d’huile.  L’échappement  eft  compofé  de  deux 
palettes  d’acier  attachées  à  une  efpece  d’ancre ,  contre  lef¬ 
quelles  heurtent  alternativement  les  dents  du  rochet  ;  la 
verge  du  Pendule  eft  immédiatement  fufpendue  a  celle  du 
balancier ,  Ôc  y  eft  fixée  dans  la  fituation  convenable ,  au 

moyen  d’une  vis  attachée  à  un  petit  arc,  fixé  a  la  meme  verge 

du  balancier. 

Tout  cet  ouvrage  nous  a  paru  exécute  avec  une  grande 
précifion ,  ôc  marquer  dans  l’Auteur  beaucoup  d  exécution , 
de  génie  ôc  de  connoilfance  des  principes  de  1  horlogerie. 
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MACHINE 

A  ÉLEVER  DEL’EAU. 

INVENTÉE 

PAR  M.  DUPUY ,  Me.  DES  REQUÊTES. 

< 

CEtte  Pompe  eft  compofée  de  deux  corps  AB ,  qui  com¬ 
muniquent  au  même  tuyau  CD ,  élevé  de  feize  pieds; 
chaque  branche  de  la  fourche  de  ce  tuyau  eft  garnie  d’une 
foupape  otdinaire ,  qui  empêche  le  retour  de  l’eau.  Chaque 
corps  de  Pompe  eft  une  caiffe  parallelipipedale  EF ,  (fig.  2 .) 
faite  de  bois ,  doublée  de  plomb ,  pour  mieux  contenir  l’eau  ; 
ces  caiffes  ont  intérieurement  trente  pouces  de  long,  ôc  neuf 
à  dix  pouces  de  large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  pifton  font  des  plateaux 
GH,  auffi  de  bois,  qui  fe  meuvent  dans  les  cailles  fur  des 
charnières  placées  à  leurs  extrémités  G,  ôc  l’autre  extré¬ 
mité  s’élève  ôc  s’abaiffe  par  le  moyen  des  leviers  IK,LQ, 
qui  font  fixés  par  deffous  le  plateau  aux  endroits  I,  Q:  cha¬ 
cun  de  ces  plateaux  a  trois  foupapesM,  M,  M,qui  équiva¬ 
lent  à  une  foupape  triple  :  on  a  préféré  cette  conftrudion , 
pour  ne  pas  faire  un  fi  grand  trou  dans  le  plateau. 

Les  deux  étriers  qui  meuvent  ces  plateaux ,  font  atta¬ 
chés  ,  comme  on  le  voit ,  à  un  lévier  N  OP ,  mobile  au  point 
O  (fig.  1  &  3 .  )  de  part  ôc  d’autre  du  centre  de  mouvement , 
ôc  à  neuf  pouces  de  diftance  ;  chaque  bras  de  ce  balancier 
eft  d’environ  fix  pieds  ôc  demi  de  longueur ,  ôc  c’eft  à  leurs 
extrémités  que  font  appliqués  les  hommes  deftinés  à  la  faire 
mouvoir ,  comme  on  le  voit  dans  la  première  figure. 

Les  côtés  des  étriers  qui  embraffent  extérieurement  cha¬ 
que  corps  de  pompe ,  fe  meuvent  dans  des  couliffes  prati¬ 
quées  le  long  des  montans  T  ,  S  ,  du  bâti,  couvert  d’un 
chapeau -affez  folide  pour  foutenir  la  pefanteur  du  levier , 
ôc  les  efforts  que  l’on  emploie  ;  ces  coulilfes  entretiennent 
la  dire&ion  des  étriers. 

La  figure  3  eft  un  profil  fur  la  largeur  de  la  machine ,  ôc 
la  figure  4  eft  le  plan. 

On  peut  établir  cette  machine  fur  un  rat-d’eau  flottant 
fur  l’eau  que  l’on  veut  élever  3  on  peut  la  faire  de  même  fur 
un  réfervoir  ,  dans  lequel  on  puifTe  toujours  entretenir  l’eau 
à  la  même  hauteur ,  ou  dans  une  bâche  dans  laquelle  on 
conduiroit  l’eau.  Les  effets  quelles  produifent  font  détail¬ 
lés  dans  le  rapport  des  Commiffaires  nommés  par  l’Acadé¬ 
mie  ,  &  que  l’on  trouve  à  la  fuite  de  cette  defcription  ;  ce¬ 
pendant  fi  l’on  vouloit  calculer  les  effets  d’une  machine 
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femblable,  conftruite  fur  d’autres  dimenfions,  voici  les  loix 

qu’il  faudra  fuivre.  ,  N  , 

Le  plateau  GH  fuppofé  de  neuf  pouces ,  c  eft-a-dire ,  de 
la  même  largeur  que  la  caiffe ,  ôc  de  trente  pouces  de  lon¬ 
gueur,  foutiendroit ,  fuivant  les  principes,  un  fonde  deau 
qui  auroit  ce  plateau  pour  bafe,  qui  font  270  pouces  quar- 
rés,  fur  feize  pieds  ou  192  pouces  de  hauteur,  qui  ont 
$  1 840  pouces  cubes ,  ou  trente  pieds  cubes  ,  Ôc  le  pied 
cube  d’eau  douce  pefe  7°  livres  >  font  2100  livres  pe- 
fant  qu’une  puiffance  auroit  à  foutenir ,  fi  elle  étoit  appli¬ 
quée  directement  deffous  la  planche  3  mais  étant  affembfée 
à  charnière  au  point  G ,  ôc  la  puiffance  en  H ,  le  plateau 
devient  un  levier  de  la  fécondé  efpece  qui  réduit  ce  poids 
à  la  moitié  de  cette  quantité ,  qui  font  1050  livres ,  la  puif¬ 
fance  appliquée  en  P  en  tirant  de  bas  en  haut  ôc  le  centre 
de  mouvement  au  point  O.  Le  levier  VOP  eft  de  la  pre¬ 
mière  efpece  ôc  par  conféquent  l’effort  en  P  fera  a  la  réfif- 
tance  comme  VO,  ôc  à  OP  ,  c’eft-à-dire,  comme  neuf  pou¬ 
ces  eft  à  178  pouces ,  la  puiffance  fera  de  1 40  livres  ou  en¬ 
viron  à  l’extrémité  P ,  qui  partagée  a  deux  hommes  font  70 
pour  chacun. 

Comme  il  ne  faut  pas  négliger  de  calculer  les  frottemens 
des  parties  de  cette  machine,  qui  en  font  fufceptibles,  on 
y  appliquera  les  principes  généraux,  ôc  répandus  dans  plu- 
fieurs  ouvrages  de  méchanique ,  ôc  entr  autres,  le  premier 
volume  de  i’Architeéhire  Hydraulique ,  Chap.  II,  quil 
convient  de  confuiter ,  parce  qu’il  raffemble  ce  que  les  au¬ 
tres  ont  dit  fur  cette  matière.  C  eft  dans  ce  meme  volume , 
Art.  7<5p ,  qu’on  trouvera  la  defcription  d  une  machine 
conftruite  fur  le  même  principe ,  ôc  à  laquelle  celle  de  M. 
Dupuy  reffemble  beaucoup.  Ici  ce  font  des  étriers  qui 
font  mouvoir  les  plateaux ,  ôc  là  c’eft  un  manche  appli¬ 
qué  à  l’endroit  de  la  charnière  ,  ôc  le  plateau  eft  de  même 
percé  d’un  trou  rond  ,  fermé  par  une  foupape  5  elle  a  bien 
du  rapport  à  celle  dont  on  fait  mention  dans  le  certi¬ 
ficat  ci-après,  ôc  que  l’on  décrit  d’après  Ramelly  que  l’on 
cite  à  cette  occalion.  M.  de  la  Fond ,  Directeur  des  for¬ 
tifications  des  places  maritimes  de  Flandres  a  Dunker¬ 
que  ,  m’a  affuré  que  la  machine  de  M.  Dupuy  avoit  été 
exécutée  en  1741  à  Gravelines  ,  dans  la  conftru&ion  du 
canal  à  la  mer  ,  ôc  de  la  nouvelle  éclufe ,  ôc  que  cette  Pom¬ 
pe  n’a  pas  eu  à  beaucoup  près  le  fuccès  qne  l’on  s’en  étoit 
promis  3  qu’il  a  fallu  en  abandonner  l’ufage  ,  pour  reve¬ 
nir  à  celles  des  Pompes  ôc  des  moulins  ordinaires. 

t  '  _  ..  i  , 

RAPPORT  DES  COMMISS  AIRES. 

LE  Mardi  20  Décembre  1740,  Meffieurs  Nicole  , 
Camus  ôc  de  Fouchy,  ont  parlé  ainfi  fur  une  Ma¬ 
chine  de  feu  M.  Dupuy  ,  M>.  des  Requêtes. 

Madame  Dupuy  ayant  préfenté  à  l’ Académie  un  mé¬ 
moire  ,  dans  lequel  elle  expofe ,  que  M.  Dupuy  ,  Maître 
des  Requêtes ,  fon  mari ,  a  laiffé  en  mourant  deux  Pom¬ 
pes  de  fon  invention  3  que  la  première ,  qui  étoit  la  plus 
compofée,  avoit  été  examinée  par  l’Académie  3  que  la  fé¬ 
condé  n’avoit  pu  l’être ,  M.  Dupuy  ayant  été  prévenu  par 
la  mort  5  que  cette  Pompe  lui  ayant  paru  fupérieure  à  la 
première,  tant  par  fa  fimplicité  que  par  fon  plus  grand 
produit ,  en  y  employant  la  même  puiffance  ,  elle  croyoit 
devoir  à  la  mémoire  de  fon  mari  de  la  faire  connoître,  afin 
que  le  Public  fût  en  état  de  jouir  des  avantages  que  cette 
Pompe  paroît  promettre  :  ôc  Ma  Dupuy,  pour  s’affurer  de 
ce  que  le  Public  ôc  elle-même  doivent  en  juger ,  a  prié  l’A¬ 
cadémie  de  nouveau  de  nommer  des  Commiffaires  pour 
l’examiner  ÔC  en  faire  leur  rapport ,  pour  avoir  l’avis  de  la 
Compagnie. 

Nous  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  pour  exa¬ 
miner  la  nouvelle  Pompe ,  nous  fommes  tranfportés  rue 
Tranfnonnain  chez  Me.  Dupuy  le  Mardi  6  de  ce  mois; 
nous  avons  vu  la  Pompe  établie  dans  une  cuve  pleine 
d’eau ,  ôc  profonde  de  trois  pieds  deux  pouces.  La  gueule- 
bée  par  où  l’eau  fe, décharge  ,  eft  élevée  de  feize  pieds 
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au  deffus  du  niveau  de  l’eau  de  la  cuve.  L’eau  eft  con¬ 
duite  dans  une  futaille  qui  a  deux  pieds  7  pouces  de  long, 
vingt-deux  pouces  de  diamètre  à  ion  fond  ,  ôc  vingt-cinq 
pouces  neuf  lignes  de  diamètre  à  fon  bouge  ;  ainfi  cette 
pièce ,  fuivant  le  jaugeage  que  nous  en  avons  fait ,  con¬ 
tient  un  muid  6c  quatre  pintes  ,  que  nous  prendrons  pour 
un  muid,  a  caufe  de  la  foupape  qui  peut  valoir  quatre 
pintes. 

Avant  d’examiner  la  conftruêtion  de  la  Pompe ,  nous 
l’avons  fait  jouer ,  pour  favoir  la  quantité  d’eau  quelle 
donnoit. 

La  Pompe  étant  mife  en  mouvement  par  4  hommes , 
dont  deux  tiroient  moins  bien ,  ôc  moins  régulièrement 
que  les  deux  autres,  le  muid  a  été  rempli, 

La  première  fois  en  18  "7. 

La  2e — en  19". 

La  3e - en  i8"r. 

La  4e — en  i8'#î. 

En  prenant  un  milieu  ,  la  Pompe  a  rempli  le  muid 
en  18'  i  :  étant  mue  par  deux  hommes  qui  ne  tiroient  pas 
également  bien,  l’un  nuifant  quelquefois  à  l’autre,  le  muid 
a  été  rempli  en  1'  10";  enfuite  la  Pompe  étant  mue  par 
quatre  hommes,  dontdeux  tiroient  moins  bien  que  les  deux 
autres }  elle  a  fourni  de  l’eau  également  Ôc  de  fuite  pen¬ 
dant  i'  30";  ainfi  les  quatre  hommes  ont  élevé  de  fuite 
environ  4  muids  ôc  f  à  la  hauteur  de  feize  pieds. 

Après  ces  expériences  nous  avons  fait  vuider  la  cuve 
pour  découvrir  la  Pompe  qui  y  étoit  établie  ;  ôc  comme 
nous  avons  vu  qu’il  auroit  fallu  des  ouvriers  Ôc  beaucoup 
de  temps  pour  la  démonter  ,  afin  d’en  voir  toutes  les 
parties ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  n’en  examiner  que 
les  parties  extérieures,  nous  réfervant  à  voir  les  inté¬ 
rieures  dans  un  modèle  en  grand  ,  qui  étoit  dans  la  mai- 
fon ,  ôc  qu’un  ami  de  feu  M.  Dupuy  nous  a  effe&ive- 
ment  montré  :  ainfi  nous  fommes  en  état  de  faire  à  l’A¬ 
cadémie  un  rapport  exaêt  de  la  conftruêtion  intérieure  ôc 
extérieure  de  la  Pompe  dont  nous  rendons  compte. 

La  Pompe  eft  compofée  de  deux  corps  qui  communi¬ 
quent  à  un  tuyau  montant ,  ôc  qui  pouffe  l’eau  alternati¬ 
vement  dans  ce  tuyau  ;  chaque  corps  de  Pompe  eft  une 
caiffe  parallelipipedale  de  bois ,  doublés  de  plomb  pour 
mieux  contenir  l’eau  ;  ces  caiffes  ont  intérieurement  t£gnte 
pouces  de  long ,  ôc  neuf  à  dix  pouces  de  large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  piftons ,  font  des  pla¬ 
teaux  auffi  de  bois  qui  fe  meuvent  dans  les  caiffes  fur  des 
charnières  placées  à  leurs  extrémités;  ces  plateaux  qui 
font  chacun  dans  une  caiffe  ont  trois  foupapes  ,  qui  équi¬ 
valent  à  une  foupape  triple  ;  on  en  a  mis  3  pour  ne  pas 
faire  un  trop  grand  trou  dans  le  plateau. 

Les  plateaux  ou  piftons  font  mus  par  deux  étriers  at¬ 
tachés  de  part  ôc  d’autre  de  l’appui  d’un  balancier  que 
l’on  meut  dans  un  plan  vertical.  Les  attaches  de  ces  tirans 
font  à  neuf  pouces  de  diftance  du  centre  du  balancier , 
dont  les  bras  ont  environ  fix  pouces  ôc  demi  de  long  ; 
c’eft  à  ces  bras  que  les  hommes  dont  nous  avons  parlé 
font  appliqués  pour  faire  jouer  les  corps  de  Pompe. 

On  trouve  dans  Ramelly  une  Pompe  à  deux  corps 
où  les  palettes  font  les  fondions  de  piftons  ;  ces  palet¬ 
tes  font  des  vraies  pelles  mobiles  fur  des  charnières  pla¬ 
cées  à  l’endroit  où  le  manche  s’unit  à  la  pale  de  la  pelle; 
mais  il  eft  évident  que  de  cette  façon  1 0  les  pièces  qui 
pouffent  l’eau  n’ont  point  affez  de  folidité  pour  faire 
monter  un  volume  d’eau  auffi  grand  que  celui  qui  doit 
être  élevé  par  ces  pompes.  29.  Les  manches  des  pelles 
paffant  par  des  trous  faits  aux  caiffes ,  il  eft  à  craindre  que 
ces  trous  ne  s’agrandiffent ,  ôc  que  l’eau  ne  s’échappe  en 
affez  grande  quantité  pour  rendre  la  Pompe  inutile;  celle 
de  M.  Dupuy  n’étant  point  fujette  à  ces  inconvéniens,  elle 
ne  peut  être  cenfée  la  même  que  celle  de  Ramelly. 

Avant  de  donner  notre  avis  fur  cette  Pompe ,  nous 
ferons  remarquer,  qu’une  Pompe  préfentée  en  1737  par 
le  fieur  Douffan  ,  laquelle  a  eu  des  éloges  de  l’Académie 
après  la  comparaifon  qu’elle  en  a  faite  au  Jardin  du  Roi , 


l  r  l’Acade’miE;  i  7 

avec  la  Pompe  des  Vaiffeaux ,  exécutée  par  les  foins  ôc 
fous  les  yeux  de  M.  Meynier ,  Hydrographe ,  étant  mue 
par  quatre  hommes ,  a  fourni  neuf  muids  d’eau  à  la  hau¬ 
teur  de  dix-huit  pieds  en  4'î,  ou  un  muid  en  30" ,  pen¬ 
dant  que  la  Pompe  des  Vaiffeaux  auffi  mue  par  quatre 
hommes  n’a  donné  les  neuf  muids  qu’en  12’,  ou  un 
muid  en  80".  Ces  deux  Pompes  étoient  faites  dans  des 
proportions  telles  qu’un  homme  feul  pouvoit  les  faire 
mouvoir  en  y  employant  toutes  fes  forces. 

La  Pompe  de  M.  Dupuy  demande  deux  hommes  pour 
la  mettre  en  mouvement,  ôc  ces  deux  hommes  remplif- 
fent  un  muid  en  70";  mais  il  faut  remarquer  qu’ils  tra¬ 
vaillent  alternativement ,  enforte  que  fi  la  machine  étoit 
conftruite  comme  celle  du  S.  Douffan ,  où  les  hommes 
travaillent  continuellement ,  en  pouffant  Ôc  en  tirant  une 
brinbale,  il  y  a  apparence  qu’un  homme  feul  auroit  pu 
la  mettre  en  mouvement.  Toutes  ces  confidérations  nous 
font  juger  que  la  Pompe  de  M.  Dupuy  eft  très-bonne, 
que  fon  produit  eft  au  moins  auffi  grand  que  celui  d’au¬ 
cune  Pompe  qui  ait  été  préfentée  à  l’Académie ,  qu’elle 
doit  être  eftimée  par  fa  fimplicité,  ôc  par  l’avantage  quelle 
a  de  pouvoir  être  établie  par-tout  à  peu  de  frais ,  n’étant 
que  de  bois  doublé  de  plomb. 
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POMPE 

POUR  ÉTEINDRE  LES  INCENDIES, 

INVENTÉ.. E 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

E  corps  de  pompe  A  renfermé  dans  le  baquet  KLMN , 
eft  adapté  au  récipient  B  bombé  à  fa  partie  fupé- 
rieure,  ôc  à  fa  partie  inférieure  eft  une  foupape  conique; 
une  femblable  foupape  R  ferme  l’entrée  de  la  pompe. 
Si  l’on  veut  s’inftruire  fur  les  propriétés  Ôc  les  défauts 
dé  ces  fortes  de  foupape ,  on  aura  recours  au  fécond  vo¬ 
lume  de  l’Àrchite&ure  Hydraulique,  pag.  127,  art.  966; 

L’eau  circule  dans’  Cêttç  machine  parles  ouvertures  1,1, 
qui  la  conduit  dans  la  partie  S. 

La  pompe  A  eft  garnie  à  l’ordinaire  d’un  pifton  G; 
la  tige  de  ce  pifton  qui  paffe  dans  un  trou  bien  alaifé , 
Ôc  pratiqué  à  l’endroit  T  de  la  pompe  exa&ement  fer¬ 
mée  ,  monte  ôc  tient  à  la  bafcule  DP ,  mobile  au  point 
P  ;  cette  bafcule  eft  mife  en  mouvement  par  une  lanterne 
à  trois  fufeaux  E  ;  cette  lanterne  porte  auffi  à  fa  circonfé¬ 
rence  trois  mantonnets  YYY ,  qui  accrochent  alternati¬ 
vement  le  crampon  X ,  qui  fert  à  l’élévation  du  pifton , 
ôc  les  fufeaux  fervent  au  refoulement  :  le  tout  eft  mis  en 
mouvement  par  la  manivelle  F. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 
méchanifme ,  l’Auteur  l’ayant  abandonné  ,  pour  fubfti- 
tuer  à  la  place  de  tout  ce  compofé  un  fimple  levier,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  la  deuxieme  figure. 

Le  tuyau  montant  ZHO  paffe  au  centre  du  récipient 
B ,  où  il  eft  foudé  avec  foin  ;  l’extrémité  Z  a  la  forme 
d’un  entonnoir,  ôc  à  la  partie  fupérieure  O  eft  attaché  un 
manche  de  cuir ,  ou  autre  matière  flexible  :  elle  porte 
un  ajutage  V ,  qui  fert  à  diriger  l’eau  où  le  befoin  le 
demande. 

Effet. 

La  figure  du  baquet  dans  lequel  on  conftruit  la  ma¬ 
chine  ,  eft  arbitraire  ;  il  peut  être  quarrd  comme  le  re¬ 
préfente  le  profil  (  fig.  1  ,  )  ;  ou  rond ,  tel  qu’on  le  voit 
par  la  fig.  2  :  l’on  remplit  d’eau  ce  baquet,  enfuite ,  fi  on 

E 
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éleve  le  pifton  C ,  l’eau  qui  fe  communique  par  les  ou¬ 
vertures  I ,  I ,  paflera  dans  l'ouverture  S ,  élevera  la  fou- 
pape  R,  &  remplira  le  corps  de  pompe  ;  ce  pifton  en 
defcendant  refoulera  la  même  eau ,  la  foupape  R  fe  fer¬ 
mera  ,  Ôc  la  foupape  G  s’ouvrira ,  l’eau  entrera  avec  force 
dans  le  récipient  B ,  où  elle  comprime  li  fortement  l’air 
renfermé ,  qu’après  ce  refoulement  du  pifton  ,  fa  réaôtion 
ou  fon  reïïort  fait  paffer  l’eau  avec  violence  par  l’ouver¬ 
ture  Z ,  dans  le  tuyau  HO ,  Ôc  s’élève  à  la  hauteur  de 
trente-cinq  à  quarante  pieds  de  hauteur. 

Dans  le  Tome  premier ,  pag.  i  y  i  de  ce  recueil ,  je  fais 
la  defcription  d'une  pompe  de  compreflion  formée  des 
mêmes  parties ,  Ôc  deftinée  au  même  ufage  ;  par  confé- 
quent  l’invention  n’en  eft  pas  nouvelle ,  en  comparant 
la  première  avec  les  pompes  dont  on  fe  fert  à  Paris.  Je 
dis  que  par  l’étendue  de  fa  compofition ,  elle  ne  peut  être 
d’un  ufage  commode  dans  fes  endroits  refferrés  ,  tels  que 
des  greniers.  Celle  de  M.  de  Genlfane  fe  réduit  à  un  vo¬ 
lume  de  30  pouces  de  haut  fur  18  pouces  de  large,  qui 
approche  affez  de  celles  de  Paris ,  qui  ont  1 6  pouces 
de  haut,  fur  20  de  longueur;  par  conféquent  l’une  ôc 
l’autre  de  ces  pompes  pourront  être  d’une  égale  utilité 
dans  les  mêmes  circonftances. 

RAPPORT  DES  C  O MMISS  AIRES. 

LE  Mercredi  22  Mars  1741 ,  Meilleurs  Pitot  &  de 
Fouchy  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  les  pompes  de 
M.  de  Genlfane. 

N ous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie,  un  pro¬ 
jet  de  pompes  propres  pour  éteindre  les  incendies,  pré- 
fenté  par  M.  Genlfane.  Deux  corps  de  pompe  font 
placés  côté  l’un  de  l’autre  dans  un  baquet  qui  leur 
fournit  l’eau ,  ôc  communiquent  tous  deux  dans  un  réfer- 
voir  fermé  de  toutes  parts ,  plein  en  partie  de  l’eau  que  les 
pompes  y  fourniffent,  &  en  partie  d’air  qui  étant  com¬ 
primé  par  l’eau  que  les  pompes  y  chaffent ,  la  comprime 
aulli  à  fon  tour ,  Ôc  la  force  à  s’échapper  par  un  tuyau 
qui  trempe  dans  l’eau ,  ôc  lui  donne  ifliie.  Les  piftons 
des  pompes  font  mus  par  des  balanciers  qui  font  levés  & 
abailfés  par  les  dents  d’une  lanterne ,  à  l’axe  de  laquelle 
eft  attachée  une  manivelle  que  l’on  fait  tourner  à  la  main. 
Par  le  calcul  que  fait  M.  Genffanne  du  produit  de  cette 
pompe  ,  il  trouve  que  mue  par  un  feul  homme ,  elle 
peut  élever  53  pintes  d’eau  par  minute,  à  jj  ou  40 
pieds. 

Quoique  ces  fortes  de  pompes  agiffant  par  le  reffort  de 
l’air ,  ne  foient  pas  nouvelles  ;  cependant  celle-ci  nous 
a  paru  fimple  ôc  facile  à  conftruire,  ôc  nous  croyons 
qu’elle  peut  être  employée  utilement  dans  les  occaftons 
auxquelles  l’Auteur  la  deftine.  j 
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MACHINE  HYDRAULIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

A  eft  un  grand  cylindre  de  cuivre  ou  de  fer  de  fonte 
bien  poli,  au  bas  duquel  eft  un  tuyau  de  communica¬ 
tion  qui  joint  le  tuyau  B. 

C  eft  un  pifton  de  bois  traverfé ,  ôc  fortement  attaché 
à  fa  tige. 

D  eft  un  bloc  de  plomb  de  la  figure  du  pifton ,  égale¬ 
ment  traverfé  par  la  même  tige;  il  eft  d’un  poids  égal 
aux  quatre  neuvièmes  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour 
bafe  celle  du  cylindre ,  ôc  pour  hauteur  celle  du  tuyau  B. 

GF  eft  une  double  foupape  conique;  on  voit  à  l’inf- 
pe&ion  du  delfein  que  le  cône  inférieur  G  bouche  fon 
orifice  de  la  même  maniéré  que  le  cône  fupérieur  F 


s  Machines 
bouche  le  fien,  ce  qui  fe  fait  alternativement,  c’eft-à- 
dire ,  que  l’orifice  G  étant  bouché ,  l’orifice  F  eft  ouvert. 

L’eau  entrant  par  une  chute  d’environ  dix-huit  pieds 
dans  le  tuyau  B ,  tombe  dans  le  cylindre  A ,  &  fait  le¬ 
ver  le  pifton  C,  jufqu’à  ce  que  le  petit  plan  incliné  O 
ait  reculé  la  détente  N  qui  tient  accroché  le  levier  M  ; 
alors  ce  levier  emporté  par  le  poids  W,  qui  au  bout  op- 
pofé  échappe  ôc  éleve  le  tirant  P  par  le  petit  crochet  I,  fer¬ 
me  par  conféquent  le  clapet  F ,  ôc  ouvre  l’orifice  G  ; 
pour  lors  l’eau  du  tuyau  B  n’ayant  plus  de  communica¬ 
tion  avec  le  cylindre ,  ôc  celle  de  ce  dernier  trouvant  une 
fortie  en  G,  s’échappe  parla,  laiffe  tomber  le  pifton 
C,  avec  le  plomb  D ,  ôc  force  le  balancier  E,  au  moyen 
de  la  chaîne  S  ,  de  bafculer  avec  un  elfort  égal  à  la  pe- 
fanteur  du  plomb  ôc  du  pifton,  ou,  ce  qui  eft  le  même, 
égal  aux  f  de  la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit 
pour  bafe  celle  au  pifton  ,  Ôc  pour  hauteur  celle  du 
tuyau  B. 

Le  pifton  C  continue  de  defcendre  jufqu’à  ce  que  la 
cheville  K  rencontre  la  détente  H ,  ôc  fafle  échapper 
le  tiran  P  accroché  à  cette  détente  par  le  coin  I  ;  ce 
tirant  en  tombant  laiffe  tomber  le  levier  R,  en  même 
temps  la  foupape  G  fe  ferme ,  l’eau  du  tuyau  B  rentre  de 
nouveau  dans  le  cylindre ,  ôc  fait  remonter  le  pifton  com¬ 
me  auparavant ,  ainfi  de  fuite.  Il  faut  remarquer  que  le 
levier  M  ayant  accroché  le  tirant  P  à  la  détente  H,  le 
pifton  redefcend ,  ôc  fait  faire  le  même  mouvement  au 
levier  M  par  le  moyen  de  la  cheville  L ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  de  nouveau  accroché  par  la  détente  N  où  il  demeure, 
en  attendant  que  le  pifton  remontant  le  plan  incliné  O , 
le  fafle  de  nouveau  échapper. 

Préfentement ,  fi  à  l’autre  bout  du  balancier  E ,  on 
fufpend  une  chaîne  T  avec  un  tirant  V ,  il  eft  ai fé  de 
voir  que  cette  machine  peut  faire  aller  autant  de  corps 
de  pompe  ,  tel  que  Z ,  par  le  moyen  des  potences  en 
pieds  de  chevre  X ,  qu’il  en  faut  pour  contrebalancer  la 
pefanteur  du  pifton  C  D. 

Cette  machine,  comme  on  peut  le  remarquer  par 
l’échelle  ,  tient  peu  de  place  ,  ôc  n’eft  point  fujette  aux 
embarras ,  dont  les  rouages  font  fufceptibles.  Le  calcul 
fuivant  fait  voir  aulli  que  par  ce  moyen ,  on  peut  en  temps 
égaux ,  ôc  d’une  même  quantité  d’eau ,  tirer  un  effet  bien 
plus  confidérable  qu’avec  des  roues  ordinaires. 

Qu’on  fuppofe  un  ruiffeau  fournir  1 68  pieds  cubes 
deau  par  minute,  duquel  on  veut  fe  fervir,  pour  faire 
aller  une  pompe,  ôc  qu’on  peut  donner  à  ce  ruiffeau 
une  chute  de  iy  pieds. 

On  fuppofe  aufli  que  ce  ruiffeau  avant  fa  chute,  a  une 
vîteffe  de  2  pieds,  2  pouces,  4  lignes  |  par  fécondé ,  ce 
qui  à  caufe  du  produit  fuppofé,  lui  donnera  un  pied 
quarré  de  jauge  ou  de  volume. 

Ce  courant  au  bas  de  la  chûte  de  1  y  pieds  aura  acquis 
une.  vîteffe  de  30  pieds  par  fécondé  ,  ôc  fon  volume 
diminuant  en  raifon  inverfe  de  fa  vîteffe  on  aura  30P: 
2?'j  2?°' ,  4*’  ï::  *44  pouces,  volume  de  l'eau  avant  la 
chute  :  12  pouces  8  lignes  à  peu-près,  volume  du  même 
courant  au  bas  de  la  chûte. 

On  fait  qu’un  courant  d’eau  d’un  pied  quarré  ayant 
une  vîteffe  de  30  pieds  par  fécondé,  fait  un  effort  de 
10 y 3  livres ,  fur  ce  qu’il  rencontre;  ainfi  pour  avoir  l’ef¬ 
fort  de  notre  courant  de  12  pouces  8  lignes,  on  fera  com¬ 
me  le  pied  quarré  144  pouces  eft  à  10  y  3  1.  ainfi  12P81  font 
88  j  environ  pour  l’effort  total  du  courant  fur  la  roue.  On 
fait  de  même  que  pour  avoir  tout  l’effet  poflible  d’une 
roue  à  l’eau ,  qui  eft  le  feul  agent  dont  on  fe  foit  fervi 
jufqu’ici  pour  élever  l’eau  par  la  force  des  courans,  il 
faut  que  la  vîteffe  de  la  roue  ne  foit  que  le  tiers  de  celle 
du  courant,  ôc  pour  cela  il  faut  que  la  réfiftance  que  cet¬ 
te  roue  oppofe  au  courant  ne  foit  que  les  J  de  celle  du 
courant. 

Si  dans  le  cas  préfent  on  donne  à  la  roue  dont  on  fup¬ 
pofe  fe  fervir  ,  un  diamètre  égal  à  la  chûte  de  iy  pieds, 
fa  circonférence  fera  environ  de  47  pieds ,  fa  vîteffe 
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étant  le  tiers  de  celle  du  courant ,  fera  de  10  pieds  par 
fécondé ,  Ôc  fera  fon  tour  en  4  fécondés  A  ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  un  peu  plus  de  1 2  tours  \  par  minute ,  avec  une 
force  de  3^  liv.  \  de  88  i,  force  du  courant  au  bas  de  la 
chute. 

Qu’on  applique  préfentement  une  manivelle  double 
d’un  pied  de  rayon  qui  faffe  agir  alternativement  deux 
corps  de  pompe,  pour  avoir  Peffort  du  courant  ;  fur  le 
rayon  de  la  manivelle,  on  fera  comme  1  pied  rayon 
de  la  manivelle,  à  7  i  pieds  rayon  de  la  roue;  ainfi 
3 P  liv.  effort  du  courant  fur  la  circonférence  de  la  roue  , 
font  à  2p  1  i  au  bout  du  rayon  de  la  manivelle,  ce  qui  fait 
voir  qu'en  tirant  tout  l'avantage  poffible  d’un  pareil  pro¬ 
duit  d'eau,  ôc  d'une  pareille  fituation  par  le  moyen  d’une 
roue ,  on  peut  faire  marcher  deux  corps  de  pompe  ,  dont 
chaque  colonne  peferoit  29  1  liv.  7  avec  une  vîteffe  de 
12  i  levées  de  deux  pieds  de  hauteur  par  minute,  ou, 
ce  qui  eft  le  même ,  avec  une  vîteffe  d’environ  23  pieds  lT 
par  minute. 

Voyons  quel  parti  nous  pourrions  tirer  du  même  pro¬ 
duit  d’eau ,  &  de  la  même  hauteur ,  avec  la  machine  pro- 
pofée  par  M.  de  Genffane. 

Le  produit  eft  fuppofé  168  pieds  cubes  par  minute; 
il  faut  à  cette  nouvelle  machine  12  levées  \  par  minute, 
ou ,  pour  éviter  la  fra&ion ,  en  1 3  de  2  pieds  de  hauteur , 
afin  d’avoir  la  vîteffe  égale  à  celle  que  nous  avons  trouvée, 
&  auffi  pour  ne  faire  tomber  la  différence  que  fur  l’effort 
ou  fur  le  poids  élevé. 

On  divife  donc  168  pieds  cubes  produit  de  l’eau, 
dans  une  minute ,  par  1 3  ,  nombre  de  levées  dans  le  mê¬ 
me  temps ,  il  vient  au  quotient  1 2  i-f ,  qui  eft  la  dépenfe 
d’eau  de  chaque  levée ,  ce  qui  fait  connoître  que  le  dia¬ 
mètre  du  grand  cylindre  A  doit  être  tel  qu’à  deux  pieds 
de  hauteur  ils  contiennent  12  ■—  pieds  cubes  d’eau, 
que  l’on  cherche  par  les  réglés  ordinaires ,  ôc  que  l’on 
trouve  être  d'environ  3  3  pouces  un  peu  plus ,  Ôc  dont  la 
bafe  eft  p8i  pouces  quarrés.  Or  on  fait  qu’une  colonne 
d’eau  de  p8i  pouces  de  bafe  fur  îy  pieds  dé  hauteur  pefe 
73  y  o  liv.  dont  nous  ne  prendrons  que  les  f  pour  avoir  l’ef¬ 
fort  que  cette  machine  produira  fur  les  deux  corps  de 
pompe  que  nous  appliquons  au  bout  du  grand  balancier 
E,  lequel  effort  fe  trouve  de  32  66  \  ,  c’eft-à-dire,  de 
1163  3  j  par  chaque  colonne  plus  fort  que  celui  de  la 
roue  à  eau  ,  de  1341  par  chaque  colonne,  ce  qui  fait 
voir  que  l’effet  de  cette  machine  eft  à  celui  d’une  roue  I 
ordinaire,  comme  1  à  y  7  à  peu-près,  différence  très- 
confidérable  dont  l’Auteur  s’ eft  affiné  par  l'expérience 
d’un  modèle  qu'il  fit  faire  pendant  fon  féjour  en  Bre¬ 
tagne.  Il  avoit  trouvé  par  le  calcul ,  qu’il  devoit  avoir 
un  effet  de  48  livres  4  à  y  onces ,  par  levée ,  ôc  il  affure 
que  l’effet  paffa  le  produit  du  calcul  de  près  de  1 2  onces  ; 
mais  il  s'eft  reffouvenu  depuis  ,  qu'il  avoit  calculé  pour 
une  eau  de  70  livres  le  pied  cube ,  ôc  qu’il  s’eft  fervi 
de  l'eau  de  la  mine  de  plomb  de  Pontpeau  qu’il  a  trouvée 
du  poids  de  74  à  7 y  liv.  le  pied  cube;  c'eft  en  effet  ce 
qui  a  occafionné  cette  différence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c’eft  qu’on  peut  prendre  pour  fon  effet  total  les  f  de  la  ré- 
*Me'moi-ft*ance  au  lieu  des  J  fixés  par  M.  Parent  *  :  car  fans  cela 
res  de  l’A-  le  pifton  qui  fe  trouve  abandonné  aux  \  reliant  de  fa 
cademxe  pefanteur  abfolue ,  tomberoit  avec  cette  quantité  trop 
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précipitamment ,  a  moins  qu  on  ne  rit  1  orifice  Cj  tres-pe- 
tit ,  étant  plus  à  propos  de  profiter  de  tout  l'avantage  de 
cette  machine. 

M.  de  Genffane  avoit  chargé  ce  modèle  à  la  meffa- 
gerie  de  Bretagne  à  Paris  ;  mais  les  foins  qu’il  avoit  ap¬ 
portés  à  la  confervation  de  cette  machine ,  ont  été  to¬ 
talement  inutiles  :  elle  eft  arrivée  entièrement  brifée, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  l'Académie  de  prononcer  favo¬ 
rablement  fur  cette  invention ,  comme  on  le  verra  au 
commencement  du  rapport  qu'on  trouvera  à  la  fuite  des 
trois  autres  machines  du  même  Auteur  que  je  vais 
décrire ,  6c  dont  il  eft  aufli  fait  mention  dans  le  même 
rapport. 
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LANTERNE 

SUBSTITUÉE  A  LA  PLACE 

DES  MANIVELLES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  D  E  GENSSANE. 

LE  manege  A  B  eft  à  l'ordinaire ,  6c  l’engrénage  de 
la  lanterne  C ,  de  même  ;  mais  au  bout  de  l’arbre 
de  volée  font  quatre  tourteaux  D ,  E ,  F ,  G ,  qui  for¬ 
ment  entr’eux  trois  efpeces  de  lanterne  à  trois  fufeaux 
feulement  chacune,  tel  qu'on  peut  le  voir  par  le  profil , 
fig.  2.  Tous  ces  fufeaux  font  difpofés  de  maniéré  ,  qu'il 
ne  s'en  trouve  pas  deux  pour  le  même  alignement,  afin 
de  partager  l’effort  également  fur  toute  la  circonférence. 

Trois  balanciers  H ,  I,  K,  fufpendus  6c  mobiles  autour 
des  points  M ,  N ,  dont  les  aiguilles  font  engagées  dans 
les  intervalles  des  tourteaux,  venant  à  être  fucceflîve- 
ment  rencontrés  par  les  fufeaux ,  font  pouffés  en  devant,1 
ôc  échappent  enfuite,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  le 
bras  O  du  balancier  ne  s'élève  6c  ne  s'abaiffe  alternative¬ 
ment  ,  c’eft-à-dire ,  qu'en  fuppofant  la  lanterne  X ,  fig.  2 , 
en  mouvement,  6c  que  le  fufeau  P  tourne  de  P  en  L, 
ôc  rencontrant  le  fommet  L  de  l'aiguille,  le  pouffera, 
ôc  fera  élever  l'extrémité  O  du  balancier ,  auquel  tient 
la  verge  du  pifton  du  corps  de  pompe  S;  voila  le  mou¬ 
vement  pour  l’élévation  de  l'eau  :  cette  même  aiguille 
venant  enfuite  à  échapper ,  ôc  le  bras  M  O  du  balan¬ 
cier  étant  un  peu  plus  pefant  que  le  bras  MQ,  enforte 
que  par  fa*chûte ,  il  fe  viendra  replacer  où  il  étoit ,  ôc 
où  il  fera  repris  par  un  autre  fufeau ,  qui  de  même  le 
reconduira  jufqu’à  ce  qu'il  foit  au  point  R ,  où  le  fufeau 
abandonne  le  fommet  du  balancier. 

Mais  comme  la  chute  de  ce  balancier  occafionneroit 
des  fecouffes  dangereufes ,  on  a  placé  à  l'extrémité  de 
fon  aiguille ,  une  potence  T ,  laquelle ,  étant  retenue 
par  le  fufeau  qui  vient  d’abandonner  l'aiguille ,  ne  lui 
permet  de  tomber  que  par  un  mouvement  doux  ôc  uni¬ 
forme  ,  à  peu  près  égal  à  celui  qu'a  le  fufeau  en  tournant. 

Le  frottement  du  fufeau  contre  l’aiguille  du  balan¬ 
cier  ne  manqueroit  pas  de  l’ufer  en  peu  de  temps  ;  mais 
pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on  place  à  cet  endroit 
des  petites  femelles  de  rechange ,  faites  avec  du  fauva- 
geon ,  ou  du  bois  de  cormier ,  qui  ne  laiffe  pas  de  du¬ 
rer  affez  long-temps  ainfi  qu’on  l’a  expérimenté.  Il  eftaifé 
de  concevoir  que  le  même  méchanifme  ayant  lieu  pour 
les  trois  lanternes,  elles  feront  l’effet  d’une  manivelle  à 
tiers-point,  ôc  pourront  être  employées  avantageufement 
toutes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  auxquelles  on 
la  fubftitue ,  feront  de  difficile  exécution ,  ou  exigeront 
pour  leur  conftruêlion  des  fommes  confidérables. 

Ce  moteur  a  été  mis  en  ufage  avec  beaucoup  de  fuccès 
par  M.  de  Genffane  aux  mines  de  plomb  de  Pontpeau  , 
près  de  Rennes  en  Bretagne ,  où  il  fut  appellé  en  1738  , 
pour  continuer  l’établiffement  des  machines  que  feu  M. 
Dupuy  vouloit  y  placer. 

J’ai  fupprimé  dans  cette  machine  la  conftru&ion  du 
bâti  néceffaire,  pour  éviter  la  confufion  dans  le  deffein; 
d’ailleurs  on  peut  appliquer  ces  fortes  des  lanternes  à 
l’arbre  de  volée  qui  feroit  mis  en  mouvement  par  une 
roue  à  eau ,  ou  par  le  moyen  du  vent. 

A  l’égard  du  calcul  de  fes  effets,  il  faut  confidérer 
le  nombre  de  tour  que  fait  le  rouet  B ,  fon  rapport  à 
la  lanterne  C  ,  le  chemin  que  l’on  fait  faire  à  chaque  pif¬ 
ton  ,  ôc  l’on  fait  qu’il  y  a  trois  coups  de  pifton  par 
chaque  révolution ,  puifqu’il  y  a  trois  fufeaux  ;  cette 
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augmentation  de  coups  de  pifton  doit  contribuer  a  fai¬ 
re  préférer  cette  machine  aux  manivelles ,  qui  ne  don¬ 
nent  qu’une  levée  double  de  fon  rayon  à  chaque  tour 
qu’elle  fait ,  au  lieu  qu’avec  cette  méthode ,  en  employant 
autant  de  temps  pour  la  levée  que  pour  la  defcente, 
on  a  trois  levées  par  chaque  tour ,  égales  chacune  a 
la  corde  de  6 o  degrés  ,  ee  qui  revient  en  temps  ôc  en 
levier  égaux,  à  près  d’un  tiers  au-deffus  des  manivelles. 
Il  eft  vrai  que  cela  peut  être  compenfé  en  fe  fervant 
d’une  manivelle  à  trois  coudes  ;  mais  en  ce  cas,  il  fau- 
droit  avoir  trois  colonnes,  au  lieu  que  de  cette  façon 
deux  font  le  même  effet,  ôc  c’eft  toujours  d’autant  moins 
de  dépenfe  ôc  d’entretien. 

Le  moteur  d’ailleurs  eft  très-doux  ôc  capable  de  réfifter 
à  des  efforts  confidérables.  L’auteur  dit  que  les  deux  qu’il 
a  fait  exécuter  à  Pontpeau  ,  élevoient  chacun  une  colonne 
d’eau  de  120  pouces  de  bafe  fur  1 1 8  pieds  de  hauteur. 
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Un  index  H  placé  parallèlement  à  l’axe  de  cette  lu¬ 
nette  ,  marque  la  valeur  des  angles  fur  l’arc  I K ,  qui  a 
pour  centre  le  même  point  G,  centre  de  mouvement  de 
la  lunette ,  à  laquelle  cet  index  eft  attaché. 

La  réglé  £  F  porte  deux  fupports  L ,  M ,  percés  en 
écrous,  &  traverfés  par  les  deux  vis  N,  O;  le  fupport 
inférieur  M  foutient  un  cylindre  Q,  de  cuivre,  percé 
d’une  ouverture  P,  coupé  par  un  réticule;  le  cylindre 
renferme  un  tambour  R,  fig.  2 ,  qui  n’a  que  la  moitié  de  la 
hauteur  du  cylindre  Q,  fig.  1 ,  ôc  au  centre  duquel  font 
fixées  les  deux  vis  N,  O;  la  vis  N  porte  une  poignée 
S  pour  faire  tourner  ôc  monter  ce  tambour  élevé  par  les 
deux  vis.  L’extrémité  de  la  vis  O ,  qui  entre  à  couliffe 
dans  le  tambour  prenant  la  lunette  CD  en  deffous,  la 
fouleve ,  ôc  l’index  H  parcourt  les  graduations  de  la  por¬ 
tion  du  cercle  IK. 

Sur  le  pourtour  du  tambour  R,  fi  g.  2,  eft  tracé  une 
helice  divifée  en  parties  proportionnelles  qui  répondent 
à  différentes  diftances ,  dont  les  divifions  puroiffent  fiic- 
cefiivement  par  l’ouverture  P  ;  ces  divifions  fe  peuvent 
faire  méchaniquement,  ou  par  réglé. 

L’inftrument  eft  monté  fur  un  genou  T  qui  fert  à  l’in¬ 
cliner  ,  ôc  on  le  fixe  par  le  moyen  de  la  vis  V,  qui  aflù- 
jettit  l’arc  X  qui  tient  à  la  lunette  inférieure. 


CE  niveau  contenu  dans  une  boîte  de  cuivre  AB 
C  D,  eft  compofé  d’un  perpendicule  EFG  H ,  for¬ 
mé  de  deux  miroirs  FG,  F  H,  pofés  fur  une  portion 
de  cercle  ,  au  milieu  duquel  eft  foudé  le  poid  P  ;  les 
deux  miroirs  également  inclinés  font  fufpendus  à  la  po¬ 
tence  El,  qui  eft  flexible  au  point  I;  elle  porte  à  fon 
extrémité  E  une  pointe  qui  entre  dans  le  coq  L ,  lorfi 
que  le  perpendicule  eft  élevé  par  le  fupport  MN,  af- 
femblé  à  charnière  au  point  M,  ôc  qu’on  éleve  l’autre 
bout  N,  par  le  moyen  de  la  vis  O,  dont  l’ufage  eft 
d’affujettir  le  perpendicule  dans  le  tranfport  du  niveau 
d’une  ftation  à  l’autre.  Un  troifieme  miroir  R  affujetti 
par  une  charnière  fe  doit  toujours  mettre  parallèle  au 
miroir  F  G.  On  fixe  cette  inclinaifon  par  le  moyen  de 
la  portion  d’arc  Q ,  ôc  au  milieu  de  ce  miroir ,  il  doit  y 
avoir  un  point  blanc ,  ou  noir ,  qui  répond  à  une  petite 
ouverture  ronde  S ,  où  fe  place  l’œil  de  l’obfervateur. 

Un  bout  de  tube  T  eft  foudé  à  la  boîte  qui  répond 
au  miroir  F  G,  au  travers  duquel  l’objet  V  vient  fe  pein¬ 
dre  ;  ôc  afin  de  diriger  cette  efpece  de  lunette  fur  le 
point  de  mire,  on  fixe  une  réglé  X  Y  le  long  de  la  boî¬ 
te  ,  ôc  parallèlement  à  l’axe  de  la  lunette.  Pour  vérifier 
l’inftrument ,  on  retourne  le  perpendicule  ,  ôc  l’on  voit 
fi  l’objet  eft  peint  fur  le  miroir  F  H,  comme  il  l’étoit 
fur  le  miroir  FG;  ce  niveau  eft  monté,  comme  tous 
les  inftrumens  de  ce  genre ,  fur  un  genou  Z  ,  garni  de 
fa  douille. 

Effet, 

Lorfque  l’on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  on  le 
place  vis-à-vis  le  point  de  mire ,  ôc  on  dirige  la  lunette 
vis-à-vis  ce  point;  l’objet  fe  peint  comme  on  le  voit 
dans  le  miroir  F  G ,  lequel  eft  réfléchi  dans  le  miroir 
R  ôc  de  là  renvoyé  en  S. 
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CEtte  machine  eft  compofée  de  deux  lunettes  A  B 
CD,  (  fig.  1 .  )  ajuftée  aux  extrémités  d’une  réglé 
EF  :  la  première  AB  eft  fixe,  ôc  la  lunette  fupérieure 
CD  eft  mobile  fur  le  point  G, 


Ufage. 

Si  l’on  veut  favoir  la  diftance  Y  Z,  (  fig.  3.)  fuppofée 
inacceflible  ,  on  monte  l’inftrument  fur  un  pied  à  l’ordi¬ 
naire  ;  enfuite  on  bornoie  par  la  lunette  fixe  A  B ,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  apperçoive  l’objet  Z  :  l’inftrument  bien 
arrêté  dans  cette  pofition ,  on  fait  tourner  le  tambour 
par  le  moyen  de  la  poignée  S ,  jufqu’à  ce  qu’en  élevant 
par  la  vis  O  la  lunette  CD,  l’on  rencontre  le  même 
objet  Z;  alors  la  diftance  paroît  par  l’ouverture  R,  ôc 
l’angle  de  la  diftance  eft  marquée  fur  la  portion  de  cer¬ 
cle  IK. 

Pour  divifer  méchaniquement  cet  inftrument  en  fup- 
pofant  les  vis ,  les  écrous,  ôc  toutes  les  parties  de  la 
machine ,  conftruites  ôc  placées  avec  foin ,  on  commence 
par  mettre  le  tambour  entièrement  bas ,  ôc  portant  fur 
la  bafe  inférieure  du  cylindre  Q  ,  qui  le  renferme  ;  par- 
conféquent  la  lunette  C  D  doit  être  horizontale ,  ôc  paral¬ 
lèle  à  la  lunette  A  B  ;  après  quoi ,  on  affujettit  une  pointe 
à  l’ouverture  P  joignant  le  réticule  dont  il  eft  coupé;  ôc 
l’on  tourne  le  tambour  ,  la  pointe  fermement  entretenue 
le  mouvement  d’élévation  du  tambour  tracera  l’helice. 

Pour  enfuite  avoir  les  points  proportionnels  des  diftan¬ 
ces  ,  l’on  établira  la  machine  fur  une  étendue  de  ter- 
rein  acceflible ,  où  l’on  placera  des  voyans  fur  une  ligne 
droite  ôc  fans  différens  angles,  ôc  ces  mefures  étant  con¬ 
nues  ,  on  les  marquera  au  travers  de  la  cellule  P  fur  le 
point  de  l’helice  coupée  par  le  réticule. 

L’on  obfervera  de  tenir  la  partie  GC,  de  la  lunette 
plus  pefante  que  la  partie  G  D ,  afin  quelle  porte  toujours 
fur  l’extrémité  de  la  vis  O.  ' 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  1  Février  1741  ,  Mrs.  deFouchy  ôc  de 
Buffon  ayant  examiné ,  par  ordre  de  1  Académie  un 
Mémoire  contenant  la  defcription  de  différens  ouvrages 
de  méchanique,  ôc  préfentés  par  M.  de  Genffane,  en  ont 
fait  le  rapport  fuivant. 

Savoir  que  le  premier  de  ces  ouvrages  confilte  en  une 
maniéré  d’employer  fans  roues ,  &  par  le  moyen  d’un 
tuyau  garni  d’un  pifton  &  d’une  double  foupape,  l’eau 
d’une  fource  qui  auroit  une  certaine  chute,  à  faire  mou- 
voir  une  Pompe. 

Cette  maniéré  d’employer  la  force  de  l’eau  leur  a  pa¬ 
ru  nouvelle  &  bien  imaginée,  &ils  croient  qu’elle  peut 
être  mife  en  ufage  avec  fuccès.  r 

Que  le  fécond  eft  un  moyen  de  fubftituer  aux  mani¬ 
velles  coudces  des  elpeces  de  lanternes  qui  au  moyen  des 

aiguilles 
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aiguilles  garnies  de  plans  inclinés  quon  leur  oppofe,  font 
jouer  alternativement ,  également  6c  fans  aucun  faut ,  les 
pompes  auxquelles  elles  font  appliquées;  ce  qui  a  été  exé¬ 
cuté  avec  fuccès  aux  mines  de  Pontpean  en  Bretagne. 

Ils  croient  que  cette  machine  fera  employée  très-avan- 
tageufement  toutes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  aux¬ 
quelles  on  la  fubftitué ,  feront  de  difficile  exécution  ,  ou 
exigeront  pour  leur  conftruêtion  des  fommes  confidéra- 
bles. 

Que  le  troifieme  eft  un  niveau  conftruit  de  maniéré 
que  les  pièces  effentielles  de  cetinllrument  font  à  l’abri  de 
l’a&ion  du  vent  ;  qu’il  eft  compofé  d’un  perpendicule  qui 
porte  deux  miroirs  un  peu  inclinés  à  la  verticale  ;  que  vis- 
à-vis  ce  perpendicule  eft  une  ouverture  par  laquelle  les  ob¬ 
jets  tranfmettent  leurs  rayons  fur  celui  des  miroirs  qui  eft 
tourné  de  ce  côté  ;  que  vis-à-vis  Ôc  dans  l’endroit  qui  ré¬ 
pond  au  point  où  fe  réfléchilfent  les  objets ,  eft  placé  un 
autre  miroir  parallèle  au  premier  quand  la  boîte  eft  de 
niveau  qui  renvoie  les  objets  à  l’œil  placé  à  une  autre  ou¬ 
verture  vis-a-vis  de  ce  dernier  miroir  ;que  les  deux  ouver¬ 
tures  étant  bien  fermées  par  des  glaces ,  le  vent  ne  peut 
trouver  accès  au  perpendicule;  ôc  que  pour  vérifier  cet 
inftrument,  on  retourne  le  perpendicule,  ôc  on  voit  fi  les 
deux  miroirs  dont  il  eft  revêtu ,  repréfentent  Pobjet  au 
même  point. 

Quoique  les  miroirs  appliqués  au  niveau  ne  foient  pas 
nouveaux;  cependant  celui-ci  leur  a  paru  ingénieufement 
inventé  pour  éviter  l’aêtion  du  vent ,  ôc  ils  le  croient  auf- 
fi  exa£t  qu’aucun  autre  niveau  de  fon  volume. 

Que  le  quatrième  eft  une  machine  pour  mefurer  d’une 
feule  ftation  de  petites  diftances  inacceffibles;  qu’aux  deux 
bouts  d’une  réglé  qui  fert  de  bafe  font  placées  deux  lu¬ 
nettes  ,  l’une  fixée  perpendiculairement  à  cette  réglé , 
l’autre  mobile  fur  un  clou  tourné;  que  cette  lunette  mar¬ 
que  une  partie  des  angles  quelle  forme  fucceffivement  avec 
l’autre  fur  un  arc-de-cercle  divifé  non  en  degrés,  mais  en 
parties  qui  répondent  aux  toifes  de  la  diftance  de  l’objet 
auquel  on  pointe  les  deux  lunettes  ;  ôc  lorfque  ces  par¬ 
ties  deviendroient  trop  petites  pour  être  fenfibles,  le  mou¬ 
vement  de  la  lunette  eft  mefuré  parles  tours  d’une  vis  mue 
par  un  tambour,  fur  la  fuperficie  duquel  eft  tracée  une 
helice  divifée  en  parties  qui  répondent  à  ces  diftances. 

_  L’exécution  de  cette  machine  leur  paroît  extrêmement 
difficile ,  Ôc  ne  pouvoir  pas  être  portée  à  un  point  de  pré- 
cifîon  fuffifant  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  utilité  ;  l’A¬ 
cadémie  a  été  de  l’avis  defdits  Commiffaires. 

1741. 

MODELE  DE  CHEMINÉE , 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LAGNY. 

E  principal  objet  de  cette  invention  eft  de  mettre  les 
cheminée  a  1  abri  des  accidens  du  feu.  Le  tuyau  fup- 
pofé  droit ,  on  établit  horizontalement  deux  chaffis  A  B , 

(  fig.  1  ôc  2.  )  garnis  de  leurs  battans ,  aux  extrémités  de  la 
cheminée;  le  premier  A  à  quelque  diftance  au-deffus 
du  couronnement ,  ôc  le  fécond  B,  un  peu  au-deffus  de 
la  tablette  :les  deux  battans  fe  communiquent  leurs  mou- 
vemens,  au  moyen  d’une  chaîne  CD;  le  chaffis  fupé- 
rieur  A  eft  garni  d’une  fécondé  chaîne  E,  qui  paffe  fur 
la  poulie  F  pratiquée  dans  l’épaiffeur  de  la  languette , 
rentre  dans  le  tuyau ,  Ôc  porte  un  contrepoids  H ,  au 
bout  duquel  eft  un  anneau  I ,  qui  s’accroche  au  crochet 
K,  lorfque  Ion  tient  les  trapes  ouvertes,  ÔC  que  l’on  fait 

j^ans  ^ atre*  ^  ^euPrendà  la  cheminée,  on  ne  fait 
que  dégager  l’anneau  I  du  crochet  K ,  les  trapes  fe  fer¬ 
ment  par  leur  propre  poids ,  ôc  font  affujetties  dans  cette 
lituation  par  une  3e  chaîne  LM  (  fig.  1 .  )  qui  paffe  en  dehors. 
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Des  que  le  feu  eft  entièrement  étouffé ,  on  lâche  la  chaî¬ 
ne  M,  ôc  enfuite  on  ne  fait  que  pouffer  en  haut  la  trape 
inférieure  B ,  ôc  le  contrepoids  H  qui  n’eft  guère  moins 
pefant  que  les  deux  trapes,  les  éleve,  ôc  on  remet  le  cro¬ 
chet  en  fon  lieu  K. 

Pour  faire  ufage  de  cette  découverte,  il  faut  être  bien 
affuré  de  la  folidité  des  languettes,  ôc  de  la  bonté  de  la 
maçonnerie  ;  elle  ne  peut  même  être  appliquée  avec  fuc¬ 
cès  ,  que  dans  des  bâtimens  neufs ,  ôc  en  conftruifant  les 
tuyaux  de  cheminée  ;  d’ailleurs  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans 
les  cheminées  dévoyées ,  qu’en  compliquant  beaucoup  les 
renvois  ôc  les  communications  d’une  trape  à  l’autre  ;  au 
furplus  ce  principe  peut  être  varié ,  car  il  feroit  auffi  très- 
poffible  de  faire  mouvoir  la  trape  fupérieure  par  dehors , 
&  la  trape  inférieure  par  dedans,  ce  qui  produiroit  le  mê¬ 
me  effet. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie  ,  un 
modèle  de  cheminée  qui  lui  eft  préfenté  par  M.  de 
Lagny ,  dans  lequel  il  procure  le  moyen  d’y  éteindre  le 
feu  avec  chofesfort  fimples:  le  tout  confifte  à  avoir  une 
plaque  de  fer  au  haut  de  l’intérieur  de  la  cheminée,  ôc  une 
autre  en  bas ,  placées  horizontalement ,  portant  chacune 
deux  tourillons  ou  gonds  :  l’on  fait  baiffer  la  plaque  d’en- 
haut  par  le  moyen  d’une  petite  chaîne  qui  paffe  fur  une 
poulie  appliquée  fur  le  devant  de  la  cheminée ,  ôc  qui 
defcend  jufques  en  bas,  enforte  que  la  plaque  puiffe  fer¬ 
mer  toute  l’ouverture  quand  on  tire  la  chaîne. 

M.  de  Lagny  place  en  bas  du  manteau  une  pareille  pla¬ 
que  que  l’on  peut  aifément  baiffer  avec  la  main  ou  un 
crochet.  Il  n’y  a  pas  à  douter  qu’il  n’entende  mettre  un 
quarré  de  fer  tant  en-haut  qu’en-bas,  pour  que  les  plaques 
puiffent  aifément  aller  contre  fans  laiffer  paffer  d’air  ;  cette 
maniéré  nous  a  paru  fort  bonne ,  elle  eft  extrêmement 
fimple ,  ôc  nullement  embarraffante. 

Fait  à  l’Académie,  ce  2  Septembre  1741. 

Pajot,  d’Ons*en-Bray  ; 

Clairaut. 
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MOULIN  HORIZONTAL, 

INVENTÉ 

PAR  M*s  CLAUDE  FRANÇOIS 

•S 

ET  JEAN-CLAUDE  DU  ROST. 

Es  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  pour  l’e¬ 
xamen  de  cette  découverte  s’expliquent  d’une  manié¬ 
ré  allez  détaillée  fur  fes  propriétés  ôc  fes  inconvéniens , 
pour  me  difpenfer  d’une  defcription  étendue.  Je  me  bor¬ 
nerai  donc  à  indiquer  fimplement  par  renvoi,  les  pièces  ré- 
latives  qui  compofent  cette  machine.  Au  furplus  on  pourra 
la  comparer  à  toutes  celles  de  ce  genre  qui  ont  déjà  pa¬ 
ru  dans  le  public,  tels  font  les  moulins  horizontaux 
décrits  dans  llrï  vol.  de  cet  ouvrage,  pag.  18  ôc  177. 

Figure  /. 

A  B  ,  Roue  horizontale  ,  divifée  en  huit  ailes.' 

RL,  Rayons  partagés  dans  le  milieu  de  la  longueur ,  pat 
le  cercle  D. 

F  D,  Rayon  incliné,  faifant  un  angle  FD B  de  22  degrés 
30'  avec  la  partie  droite  du  même  rayon. 

N ,  N ,  N  ,  Cloifon  de  maçonnerie. 

R ,  R ,  R ,  Intervalles  des  cloifons ,  pour  le  pafTage  du 
vent.  r 

F 
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S  9  S  S,  Chaflis  à  coulifles  qui  ferment  ces  mêmes  ouver¬ 
tures,  ôc  qui  paroiflent  ouvertes ven  T,  T. 

Figure  IL 

GHML,  Profil  de  la  même  roue  AB,  partagée  en  3 
parties  GH,  IK,  LM,  qui  peuvent  fe  mouvoir  fépa¬ 
rément  ou  réunies  enfemble. 

Z,  Intervalle  entre  la  roue,  ôc  les  parois  intérieurs  de 
la  tour ,  pour  qu’un  homme  puifîe  faire  facilement  tou¬ 
tes  les  manoeuvres  néceflaires. 

V,  Meule  mobile  qui  tient  dire&ement  à  l’arbre. 

La  maniéré  de  fixer  les  parties  de  roue  entr  elles ,  ne  m  a 
pas  été  communiquée  ;  mais  on  pourroit  y  employer  des 
verrouils  tels  que  L ,  M ,  O ,  établis  fur  chaque  partie 
tournante ,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  plufieurs  machines# 

RAPPORT  DÈS  COMMISS AIRES. 

LE  Mercredi  3  Juillet  1741 ,  Meilleurs  Camus  ôc  de 
Fouchy  ayant  été  chargés  par  l’Académie ,  d  exa¬ 
miner  le  nouveau  Mémoire  de  Meflieurs  du  Boft, envoyé 
par  M.  le  Contrôleur-Général,  avec  la  lettre  lue  dans 
l’Aflemblée  du  23  Juin,  Ôc  rapportée  dans  fes  Regif- 
tres  dudit  jour ,  en  ont  fait  le  rapport  fuivant. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
Moulin  propofé  par  les  fieurs  Claude-François  ôc  Jean- 
Claude  du  Boft ,  freres ,  ôc  qu’ils  deftinent  à  être  mu  tant 
par  la  force  du  vent  que  par  celle  de  l’eau. 

Comme  moulin  à  vent  il  eft  aflez  femblable,  quanta 
la  forme  extérieure,  à  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
moulin  à  la  Polonoife  ;  mais  il  en  eft  différent  à  plufieurs 
égards. 

1 ®.  Les  plans  des  ailes  dans  les  moulins  à  la  Polonoife , 
font  dirigés  vers  l’axe  de  la  roue  ailée ,  ôc  font  continués 
jufqu’à  cet  axe  où  eft  la  fe&ion  commune  de  toutes  les 
ailes ,  au  lieu  que  dans  le  modèle  de  Mrs  du  Boft ,  les 
ailes  qui  font  au  nombre  de  8 ,  font  des  angles  de  22  f  avec 
les  rayons  de  la  roue  ,  ôc  fe  terminent  en  dedans  à  une 
circonférence  de  moitié  plus  petite  que  la  fienne ,  enforte 
que  la  roue  elle-même  eft  faite  à  peu  près  comme  les  roues 
des  moulins  à  la  Polonoife. 

2°.  Dans  les  moulins  à  la  Polonoife  l’arbre  de  la  roue 
eft  d’une  feule  piece ,  ôc  toutes  les  parties  de  cette  roue 
étant  fermement  arrêtées  à  l’arbre ,  elle  fe  meut  néceflai- 
rement  toute  entière,  au  lieu  que  la  roue  de  Mrs  du  Boft 
eft  divifée  en  trois  parties  dans  fa  hauteur ,  ôc  ces  trois 
parties  de  roue  fe  peuvent  mouvoir  féparément ,  ou  deux 
enfemble ,  ou  toutes  trois  à  la  fois.  Ce  partage  de  la  roue 
en  trois  parties  mobiles  féparément  donne  la  facilité  de 
ménager  la  force  du  vent ,  ôc  d’empêcher  que  les  meu¬ 
les  ne  foient  emportées  avec  trop  de  rapidité  ;  ces  trois 
parties  de  roues  s’arrêteront  parle  fecours  de  trois  freins , 
ôc  fi  l’on  veut  n’en  arrêter  qu’une  ou  deux,  ce  fera  celle 
du  haut ,  ou  celle  du  haut  avec  celle  du  milieu. 

L’inclinaifon  des  ailes  de  la  roue  aux  rayons,  ôc  le  vui- 
de  qui  eft  au  milieu  en  forme  de  tour  creufe ,  fait  que  le  vent 
peut  frapper  le  plus  d’ailes  qu’il  eft  poftibïe ,  ôc  que  prefi- 
quetout  le  vent  réfléchi  dans  les  différens  degrés  d’inciden¬ 
ce  ,  eft  mis  a  profit ,  ce  qui  donne  à  la  roue  la  propriété 
de  tourner  en  plein  air  ôc  fans  le  fecours  de  la  tour  où 
elle  eft  enfermée ,  ce  que  ne  fait  pas  le  moulin  à  la  Polo¬ 
noife  tel  qu’on  nous  l’a  propofé  jufqu’ici  :  la  roue  de  ce 
moulin  fe  trouve,  ôc  par  fa  conftru&ion  ôc  par  la  tour  où 
elle  eft  enfermée,  à  l’abri  des  accidens  que  peuvent  caufer 
de  violens  coups  de  vent ,  propriétés  que  n’ont  pas  les 
moulins  ordinaires  dont  les  volans  font  expofés  à  toute  la 
violence  du  vent,  ôc  font  fouvent  emportés  par  les  ou¬ 
ragans. 

Ce  moulin  a,  comme  les  autres  moulins  à  la  Polonoife, 
l’avantage  d’avoir  la  meule  fur  l’arbre  de  la  roue,  ôc  fans 
aucun  engrénage ,  ce  qui  rend  les  frottemens  ôc  l’entre¬ 
tien  beaucoup  moindres. 

Comme  moulin  à  eau,  la  roue  étant  totalement  fub- 
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mergée,  ferait  à  l’abri  des  accidens  caufts  par  les  glaces 
ôc  autres  corps  qui  pourroient flotter  fur  l’eau,  ôc  la  venir 
choquer  :  ôc  comme  M«  du  Boft  propofent.de  placer  ces 
roues  à  moitié  couvertes ,  à  Piflùe ,  par  exemple ,  des  arrhes 
d’un  pont ,  Ôc  à  moitié  cachées  derrière  la  pile ,  l’arbre 
même  feroit  totalement  hors  d’infulte;  de  plus  il  feroit 
inutile  d  élever  la  roue  dans  les  grande  crues  d’eau  ;  ôc  ce 
moulin  iroit  aufli  bien  dans  les  plus  grandes  eaux  que  dans 
les  médiocres. 

Il  eft  vrai  que  ces  moulins  qui  font  à  l’abri  des  glaces 
&  des  inondations,  feront  extrêmement  expofés  aux  ïeche- 
refles  ôc  aux  bafles  eaux  :  car  quand  une  fois  la  roue  com¬ 
mencera  à  fe  découvrir ,  elle  perdra  d’autant  plus  de  fa 
force ,  qu’il  demeurera  plus  de  parties  de  fa  longueur  à  fec. 
Ainfi  il  faudra  avoir  attention  à  ne  les  placer  que  dans  des 
endroits,  où  dans  les  plus  bafles  eaux  il  y  aura  toujours 
un  courant  aflez  profond  pour  tenir  la  roue  couverte. 

Malgré  cet  inconvénient ,  ôc  quoique  en  général  les  roues 
de  moulin  à  eau  horizontales  ne  foient  pas  nouvelles,  nous 
croyons  que  cette  conftru&ion  de  roue  fera  ,  par  la  dif- 
pofition  de  fes  ailes ,  très-utile  toutes  les  fois  qu’on  aura 
un  courant  d’eau  aflez  profond  pour  les  tenir  toujours  fub- 
mergées ,  ôc  que  l’on  prendra  les  précautions  néceflaires 
pour  que  le  retardement  de  la  rapidité  de  l’eau  caufé  par 
la  roue ,  n’occafionne  pas  des  atterriflemens  qui  gêneroient 
fon  mouvement. 

^XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX^ 

N®.  447.  1741. 

LIT 

POUR  LES  MALADES  IMPOTENS, 

INVENTÉ 

PAR  LE  SIEUR  HANOT,  MENUISIER. 

A  U  j  (  fig.  1  ôc  2.  )  eft  un  cadre  de  lit,  couvert  de 
fes  barres,  ôc  garni  de  matelats  ôc  lit  déplumé  à  l’ordinaire. 

Les  quatre  colonnes  A  ,  C  ,  B ,  D  ,  font  creufes  ôc  ont 
des  rainures ,  telles  que  FO,  HQ ,  qui  fervent  de  coulifle 
au  chaflis  mobile  G  H  F  E ,  formé  de  deux  planches  chan¬ 
tournées  ôc  aflemblées  par  deux  forts  rouleaux  1K ,  LM; 
le  premier  eft  fixe,  ôc  le  fécond  L  M  peut  tourner  fur 
lui-même ,  en  mettant  la  manivelle  fur  le  canon  N  du 
crochet  garni  de  fon  cliquet.  Un  couti  ouatté  paffe  fur 
ces  deux  cylindres ,  il  eft  aflùjetti  fur  le  cylindre  fixe 
I  K ,  ôc  en  fe  roulant  fur  le  cylindre  mobile  LM,  peut 
être  plus  ou  moins  tendu  :  c’eft  ce  couti  couvert  d’un 
drap  de  lit ,  qui  porte  le  malade. 

Tout  ce  compofé  qui  forme  un  chaflis ,  s’élève,  s’abaifle, 
ôc  s’incline,  par  le  moyen  des  poulies X  ,  R  ,  V  ,  S, 
placées  dans  le  creu  des  colonnes  A ,  C  ,  B ,  D  ,  fur 
ïefquellespaflentdescordes  dirigées  fuivant  le  mouvement 
que  l’on  veut  faire  faire  à  ce  cadre.  Par  exemple ,  fi  l’on 
veut  faire  le  lit  du  malade  ôc  remuer  les  matelats  qui  font 
à  1  endroit  P ,  on  pourroit  élever  perpendiculairement 
tout  le  chaflis  ôc  le  malade  ;  maïs  comme  il  faudroit  pla- 
fieurs  perfonnes  pour  cela,  on  peut  fe  contenter  d’in¬ 
cliner  le  chaflis ,  lui  faifant  faire  charnière  fur  les  points 
I ,  K  ,  comme  il  eft  repréfenté  dans  ce  deflein  ;  en  ce 
cas  ,  on  fixera  la  corde  au  point  E  du  chaflis  ,  on  la  fera 
pafler  fur  la  poulie  R ,  enfuite  autour  de  la  fécondé  pou¬ 
lie  S  ,  ôc  on  en  garnira  l’arbre  du  rochet  T  que  l’on 
fera  tourner  par  le  moyen  d’une  manivelle  ;  ce  chaflis 
par  cette  élévation  donnera  la  facilité  de  remuer  le  lit 
par  ce  côté  ,  ôc  on  répétera  la  même  manœuvre  pour  le 
coté  oppofé  :  on  pourroit  encore  l’élever  des  deux  côtés 
de  maniéré -à  donner  jour  à  pçuvoir  retourner  les  mate¬ 
lats. 

Si  1  on  veut  élever  le  cadre  par  l’extrémité  EF,  ôc  lui 
faire  faire  charnière  fur  le  bout  G  H,  on  fixera  deux  cor- 
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des  aux  points  EF  ,  que  Ton  fera  palier  fur  les  deux  pou¬ 
lies  R ,  V;  elles  feront  dirigées  fur  l’arbre  du  rochet  T  ,  par 
les  deux  poulies  de  renvoi  S ,  W  ;  ces  deux  cordes  doi¬ 
vent  être  entortillées  en  fens  contraire  lur  cet  arbre  ; 
les  rainures  à  leurs  parties  inférieures  font  évafées ,  afin 
de  donner  moyen  d’incliner  le  lit  dans  ce  dernier  fens. 

La  corde  Z  fert  à  élever  le  malade  fur  fon  féant ,  cette 
corde  qui  pâlie  au  milieu  de  l’impériale  ,  eft  dirigée  par- 
delfus  fur  la  poulie  X ,  elle  va  s’enrouler  autour  de  l’ar¬ 
bre  de  l’enclidage  Y  (  fig.  2.  )  :  fi  le  malade  peut  fe  tenir  de 
lui-même  à  la  poignée  qui  tient  à  la  corde  Z ,  il  s’en 
fert  fans  autre  fecours ,  finon  on  peut  palier  des  ceintu¬ 
res  fous  les  bras  ôc  les  reins  du  malade  ,  ôc  les  attacher 
à  la  corde  Z ,  ôc  l’on  fait  ufage  du  rochet  Y. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  9  Août  1741  ,  M»  d’Ons  -  en  -  Bray  , 
Petit ,  &  Morand  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  un 
modèle  de  lit  de  malade ,  préfenté  par  le  lieur  Jean-Ni¬ 
colas  Hanot ,  Menuifier. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  un 
modèle  de  lit ,  préfenté  par  le  fieur  Hanot ,  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  plus  de  commodités  pour  faire  les 
lits  des  malades  impotens ,  qu’en  aucun  autre  que  nous 
connoilîions. 

N®.  448.  1742. 

MACHIN  E 

POUR  CHARGER  DES  SERPENTEAUX 
ET  AUTRES  PIECES  D’ARTIFICE, 
INVENTÉE 

PAR  LE  SIEUR  PASDELOUP. 

CEtte  machine,  conftruite  pour  charger  iooferpen- 
teaux  en  fort  peu  de  temps  ,  ôc  qui  pourroit  l’être 
pour  un  plus  grand  nombre  ,  eft  compofée  de  deux  plan¬ 
ches  de  9  pouces  en  quarré  ,  celle  de  deflus  AC ,  a  un 
pouce  trois  quarts  d’épailfeur  ;  elle  eft  mobile  ôc  percée 
de  façon  à  pouvoir  recevoir  les  ferpenteaux.  La  plan¬ 
che  de  delfous ,  B  ,  n’a  qu’un  pouce  d’épaiffeur ,  ôc  fert  à 
porter  les  ferpenteaux  que  l’on  introduit  dans  les  trous 
ae  la  planche  fupérieure  ;  ôc  lorfque  la  machine  eft  en¬ 
tièrement  garnie ,  on  fait  palier  les  deux  leviers  DD, 
entre  les  deux  pièces  A  B ,  par  ce  moyen  on  éleve  la 
planche  A  C ,  &  les  ferpenteaux  fe  trouvent  de  niveau 
avec  la  piece. 

On  fe  fert  enfuite  de  la  fécondé  machine  EF;  le  cy¬ 
lindre  E,  rempli  de  poudre ,  communique  au  tuyau  quarré 
N,  garni  à  fa  partie  inférieure  d’un  entonnoir  F  ;  ce 
tuyau  eft  fermé  par  deux  languettes  GP,  placé  à  la 
diftance  convenable ,  pour  déterminer  la  charge  de  cha¬ 
que  artifice.  Chaque  languette  contenue  par  leur  relTort 
RS,  eft  percée  d’un  trou  qui  ne  fe  préfente  au  palfage 
du  tuyau  que  quand  on  poulie  chaque  languette  ,  de  ma¬ 
niéré  que  l’on  commence  à  pouller  la  languette  fupé¬ 
rieure  G  ,  la  poudre  du  réfervoir  E  defcend  fur  la  fé¬ 
condé  languette  P  ;  lâchant  enfuite  la  languette  G ,  elle 
eft  poullée  par  le  relfort  R  ,  ôc  forme  le  paflage  à  la  pou¬ 
dre  qui  fe  trouve  alors  féparée  &  comprife  entre  les  deux 
languettes.  Cette  poudre  tombe  dans  l’entonnoir ,  11  l’on 
poulie  de  même  la  languette  inférieure  P  ;  6c  l’enton¬ 
noir  introduit  dans  le  ferpenteau,  y  conduit  la  charge. 
On  bourre  enfuite  la  poudre  avec  une  baguette  de  fer. 
M.  de  la  Chaumettea  employé  une  femblable  méchani- 
que  dans  un  fourniment  décrit  dans  cej  Recueil ,  Iere  ad¬ 
dition  ,  tome  I ,  page  70. 
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L’entonnoir  couvert  K ,  renferme  la  compofition  qu’il 
faut  aulïi  introduire  dans  chaque  ferpenteau  ;  cet  enton¬ 
noir  eft  traverfé  par  une  baguette  ML,  ôc  en  enfonçant 
6c  retirant  alternativement  l’extrémité  L  ,  dans  chaque 
ferpenteau  ,  on  y  fait  couler  la  quantité  de  compofition 
néce flaire  à  chacun. 

Tous  les  ferpenteaux  étant  remplis  ôc  battus ,  on  re¬ 
tire  les  deux  leviers  D  D  ,  la  planche  A  C  tombe  ,  les 
ferpenteaux  fe  trouvant  prefque  à  découvert ,  on  les  re¬ 
tire  pour  les  étrangler  en  fe  fervant  de  la  machine  in¬ 
ventée  par  l’Auteur ,  ôc  qu’il  a  préfentée  à  l’Académie  en 
1 739 ,  où  elle  eft  décrite. 

Il  eft  certain  qu’en  fe  fervant  de  ces  machines ,  un  Ar¬ 
tificier  peut  faire  beaucoup  plus  d’artifice  dans  le  même 
efpace  de  temps  qu’un  autre  n’en  pourroit  faire  par  les 
ufages  ordinaires  qu’enfeigne  le  métier ,  puifqu’on  perd 
beaucoup  de  temps  à  prendre  les  fufées  l’une  après  l’au¬ 
tre ,  ôc  y  faire  couler  la  poudre ,  ôc  que  l’on  ne  peut 
jamais  diftribuer  en  quantité  parfaitement  égale ,  ôc  il 
feroit  à  defirer  que  l’on  pût  l’employer  à  la  charge  des 
fufées  des  bombes ,  tant  pour  l’accélération  du  travail , 
que  pour  la  juftefie  de  la  charge. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

TWTOus  avons  examiné,  par  ordre  de  la  Compagnie^ 
une  machine  pour  charger  des  ferpenteaux  ôc  au¬ 
tres  petites  pièces  d’artifice  par  le  fieur  Pafdeloup  :  elle 
confifte  en  deux  planchettes  pofées  l’une  au  -  deflus  de 
l’autre  ;  celle  du  deflus  peut  fe  hauflfer  ôc  bailler ,  ôc  elle 
eft  trouée  dans  plufieurs  endroits  de  maniéré  à  lailfer 
palier  un  grand  nombre  de  ferpenteaux  qui  portent  par 
leurs  extrémités  fur  la  planchette  inférieure  ;  on  charge 
chacun  de  ces  ferpenteaux  au  moyen  d’un  fourniment  à 
relfort ,  qui  donne  à  chaque  ferpenteau  la  charge  de  pou¬ 
dre  qu’il  faut  pour  le  remplir.  Cette  façon  de  remplir 
les  ferpenteaux  ôc  autres  petites  pièces  d’artifice ,  épargne 
du  temps  à  l’ouvrier ,  ôc  nous  penfons  qu’elle  peut  être 
mile  en  pratique  avec  quelque  utilité. 

Fait  à  Paris  le  27  Janvier  1742. 

B  u  F  F  o  N. 

Camus. 
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ÉCHAPPEMENT 

A  REPOS, 

POUR  LES  MONTRES» 

I  N  FE  NT  E 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

A  eft  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre ,  Ôc  B  eft  le 
balancier  ordinaire  garni  de  fon  relfort  fpiral  :  fur  la  tige 
C  du  balancier  ôc  à  la  place  des  palettes ,  il  fubftitue 
un  cône  D  tronqué ,  ôc  ouvert  dans  une  de  fes  moitiés 
de  toute  fa  longueur,  ôc  dont  les  coupes  font  inclinées; 
ce  balancier  reçoit  fon  mouvement  de  deux  roues  E  F 
parallèlement  fixées  fur  l’arbre  du  pignon  A  ;  elles  font 
toutes  deux  garnies  chacune  de  fix  dents  en  crochet, 
tel  que  GH,  pofees  alternativement ,  l’une  dans  le  vuide 
des  deux  autres ,  comme  on  le  voit  par  le  profil  K  :  cha¬ 
que  dent  en  crochet  a  deux  parties ,  la  pointe  G  ,  ôc  fa 
tige  H ,  faite  en  plan  incliné ,  de  maniéré  que  le  plan 
fupérieur  du  cône  fe  préfente  alternativement ,  tantôt  à 
une  dent  de  la  roue  F  ,  ôc  tantôt  à  la  roue  E ,  ôc  de  même 
repoulfée  par  le  plan  incliné  H ,  par  exemple ,  la  partie 
I  fe  préfentant  à  la  pointe  G ,  le  cône  échappe  enfuite 
à  cette  pointe ,  ôc  le  plan  incliné  H,  coule  le  long  du 
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plan  incliné  IL  du  cône,  ce  qui  ne  peut  arriver,  fans 
que  la  partie  M  du  même  plan,  en  tournant  fur  lui- 
même  de  la  gauche  à  la  droite ,  ne  fe  préfente  de  nou¬ 
veau  à  une  dent  de  la  roue  oppofée ,  qui  par  le  même 
méchanifme ,  oblige  la  roue  de  retourner  à  la  rencon¬ 
tre  dune  autre  dent ,  d’où  il  fuit  que  le  cône  eft  ren¬ 
voyé  par  le  reffort  fpiral  d’une  dent  fur  l’autre  :  car  on 
fait  que  le  balancier  &  le  reffort  fpiral  exercent  leur  puif- 
fance  alternativement  l’un  fur  l’autre  pour  fe  communi¬ 
quer  réciproquement  leurs  mouvemens. 

Les  roues  E,  F  doivent  être  placées  de  façon  quil 
n’y  ait  d’intervalles  entre  les  dents ,  que  l’épaiffeur  de 
la  tige  du  balancier  dans  la  fituation  du  profil  K  ;  mais 
dans  le  profil  P  ,  les  points  recourbés  des  dents  doivent 
répondre  au  centre  de  la  même  tige  du  balancier. 

Le  deffus  du  cône  eft  creufé  en  forme  de  petit  boif- 
feau  ;  fon  ufage  ,  de  même  que  celui  du  crochet ,  eft  de 
conferver  de  l’huile  dans  tous  ces  mouvemens ,  ce  que 
M.  le  Roy  juge  d’une  très-grande  importance  ,  tant  dans 
cet  endroit ,  que  dans  tous  les  pivots  des  montres  :  pour 
cela  aux  réfervoirs  d’huile  qui  iouvent  étoient  infidèles , 
l’Auteur  fubftitue  un  fimple  trou  fermé  exa&ement  par 
en-haut,  ou  plutôt  qui  ne  traverfe  pas  entièrement  la 
platine  ;  l’huile  une  fois  logée  au  fond  de  ces  creux ,  y 
eft  retenue  par  le  poids  de  l’air  ,  le  réfervoir  qui  en  peut 
contenir  pour  dix  ans  ne  peut  manquer. 

L’objet  de  M.  le  Roy  ,  dans  fes  recherches ,  a  été  de 
procurer  à  la  montre  plus  de  jufteffe ,  de  la  rendre  plus 
durable ,  ôc  moins  fujette  à  l’ufure.  Voici  l’extrait  du  mé¬ 
moire  qu’il  préfenta  à  l’Académie ,  à  l’occafion  de  cet 
échappement. 

M.  le  Roy  ne  borne  point  fes  obfervations  à  l’échap¬ 
pement  feul  :  il  a  remarqué  dans  les  montres  ordinaires, 
que  le  grand  reffort  fait  quatre  tours  ôc  demi  ou  cinq  tours  ; 
qu’on  eft  obligé  d’employer  tous  ces  tours  (à  un  demi-tour 
près  )  pour  faciliter  fon  développement  pour  tranfmettre 
la  force  à  la  roue  de  rencontre  dans  le  plus  grand  rapport 
qu’il  eft  poiïible.  Dans  la  montre  où  il  applique  fon  échap¬ 
pement  ,  il  n’a  pas  befoin  d’une  fi  grande  force  ;  elle  di- 
minueroit  au  contraire  la  jufteffe  qui  ne  dépend  pas  de 
l’égalité  d’accélération ,  mais  feulement  de  la  liberté  des 
vibrations  du  balancier,  c’eft  pour  cela  qu’il  fait  faire  près 
de  fix  tours  au  reffort,  dont  il  n’emploie  que  trois  tours 
ôc  demi  ;  il  lui  refte  donc  près  de  deux  tours  ôc  demi  de 
relâche  dans  le  haut,  le  reffort  eft  par  la  moins  fujet  à  fe 
rompre.  La  rupture  des  refforts  dépend  encore  de  la  mau- 
vaife  forme  qn’on  donne  à  l’arbre  du  barillet,  lequel  étant 
rond ,  &  le  reffort  en  fpiral ,  l’endroit  du  reffort  qui  ré¬ 
pond  au  crochet  fait  un  coude  qui  le  difpofe  à  fe  caffer. 
Pour  remédier  à  ce  défaut ,  il  contourne  le  corps  de  l’ar¬ 
bre  en  fpiral ,  ôc  le  crochet  tient  à  la  partie  la  plus  ren¬ 
trante.  Il  a  mis  une  roue  de  plus  qu’on  n’a  coutume  d’en 
mettre  au  mouvement  de  fa  répétition ,  afin  de  diminuer 
le  nombre  des  dents  de  la  roue  de  rencontre ,  ce  qui  di¬ 
minue  le  frottement  fur  l’échappement,  le  rend  plus  lé¬ 
ger  y  &  par  conféquent  moins  fujet  à  l’ufure.  Nous  allons 
ici  déduire  la  théorie  de  même  échappement., 

Les  changemens  qui  arrivent  indifpenfablement  dans  les 
frottemens  des  roues  ôc  des  autres  parties  qui  compofent 
les  montres  ordinaires ,  font  les  principales  caufes  de  leur 
irrégularité,  parce  que  les  frottemens  qui  ôtent  toujours 
une  partie  confidérable  des  forces  mouvantes ,  venant  à 
changer,  change  aufli  néceffairement  les  forces  reliantes, 
ôc  par  conféquent  la  jufteffe  de  la  montre  :  car  ces  for¬ 
ces  reliantes,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  forces  que  le  mou¬ 
vement  tranfmet  à  la  roue  de  rencontre  changeant  de  quan¬ 
tité,  cette  roue  accélère  plus  ou  moins  les  vibrations  du 
balancier ,  fuivant  que  fes  forces  font  augmentées  ou  di¬ 
minuées  ,  ce  qui  fait  avancer  ou  retarder  la  montre;  il  faut 
donc  employer  les  moyens  convenables  pour  rendre  les 
frottemens  conlians ,  ôc  pour  cela  il  faut  les  réduire  à  la 
plus  petite  quantité,  parce  que  leurs  changemens  font 
toujours  fuivant  le  rapport  de  cette  quantité. 
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L’ufure  dans  les  montres  eft  encore  une  autre  caufe  de 
leur  irrégularité,  parce  qu’elle  change  les  forces  reliantes, 
l’aêtion  des  roues  ôc  des  autres  parties  qui  compofent  la 
montre.  Pour  remédier  à  tous  ces  défauts,  il  faut  : 

i  Empêcher,  le  plus  qu’il  eft  poiïible,  le  changement 
de  forces  reliantes,  ôc  qu’elles  ne  communiquent  l’irrégu¬ 
larité  de  ce  changement  aux  vibrations  du  balancier. 

2°.  Mettre  les  parties  à  l’abri  de  l’ufure  le  plus  qu’il  eft 
poiïible ,  ôc  rendre  de  même  les  frottemens  conlians.  Voila 
les  principaux  objets  que  M.  le  Roy  fe  propofe  dans  l’ap¬ 
plication  de  fon  échappement  aux  montres  :  pour  en  bien 
juger ,  il  eft  néceffaire  d’examiner  d’abord ,  quelle  eft  la 
détermination  propre  du  mouvement  du  balancier ,  en  le 
fuppofant  dégagé  de  la  roue  de  rencontre ,  Ôc  du  reffort 
fpiral ,  de  voir  celle  de  ce  même  reffort  dégagé  récipro¬ 
quement  du  balancier ,  ôc  d’obferver  enfuite  ce  qui  doit 
réfulter  dans  les  vibrations,  lorfque  l’un  ôc  l’autre  font 
réunis. 

Pour  cet  effet  fuppofons  un  balancier  dans  le  vuide , 
fans  frottemens  fur  fes  pivots,  ni  aucun  obllacle  à  fon  mou¬ 
vement;  li  on  fait  tourner  ce  balancier  par  la  loi  généra¬ 
le  des  corps  mus  horizontalement,  il  confervera  la  même 
vîteffe  qui  lui  aura  été  imprimée ,  c’eft-à-dire,  uniforme  ; 
par  conféquent,  dans  des  temps  égaux,  il  parcourra  des 
efpaces  égaux. 

Suivant  ce  principe  un  balancier  appliqué  à  une  montre,’ 
eft  déterminé  par  fon  mouvement  propre  à  rendre  les  temps 
des  vibrations  égaux  à  leur  grandeur,  par  conféquent  cette 
montre  avanceroit  ôc  retarderoit  fuivant  que  les  vibrations 
diminueroient  ou  augmenteroient  leur  grandeur,  fi  l’ac¬ 
tion  du  reffort  Ipiral  ôc  d’accélération  de  la  roue  de  rencon-; 
tre  ne  détruifoit  point  l’uniformité  de  fon  mouvement. 

Le  reffort  Ipiral  eft  déterminé  par  fon  mouvement  pro¬ 
pre  ,  comme  tous  les  autres  r efforts,  à  faire  fes  vibrations 
petites  ôc  grandes  dans  des  temps  égaux,  ce  qui  fe  prouve 
par  le  ton  confiant  ôc  égal  des  cordes  d’inftrument  ;  par 
conféquent  il  pourroit  rendre  une  montré  parfaitement  ré¬ 
gulière  ,  en  l’appliquant  fimplement  à  la  verge  de  fon  ba¬ 
lancier,  c’eft-à-dire,  aune  verge  dont  on  auroit  ôté  le 
balancier ,  fi  ce  reffort  pouvoit  acquérir  affez  de  mouve¬ 
ment  pour  n’être  pas  fenfible  à  tous  les  changemens  d’ac¬ 
célération  de  la  roue  de  rencontre,  ôc  au  changement  de 
réfiftance  du  frottement  des  pivots  de  cette  verge. 

Examinons  préfentement  le  balancier  ôc  le  reffort  fpiral 
réunis  enfemble,  fans  la  roue  de  rencontre,  l’effet  que 
doit  produire  le  mélange  de  leurs  différentes  actions  fur  les 
vibrations. 

Le  balancier  ôc  le  reffort  fpiral  exercent  leur  puiffance 
alternativement  l’un  fur  l’autre  pour  fe  communiquer  ré¬ 
ciproquement  leur  mouvement  ;  le  balancier  exerce  pre¬ 
mièrement  la  fienne  fur  le  fpiral  pour  lui  communiquer 
toute  l’uniformité  de  fon  mouvement ,  ôc  par  conféquent 
Irrégularité  des  temps  de  fes  vibrations.  Le  reffort  fpiral 
exerce  à  fon  tour  fa  puiffance  fur  le  balancier  ,  pour  en 
corriger  l’inégalité  en  accélérant  fes  vibrations;  mais  la 
puiffance  du  balancier  étant  confidérable,  cette  accéléra¬ 
tion  du  refïort  fpiral  n’eft  pas  fuffifante  pour  rendre  les 
temps  des  grandes  vibrations  égaux  aux  petites  ;  elle  ne 
peut  corriger  leur  irrégularité  que  comme  la  puiffance  de 
ce  reffort  eft  à  celle  du  balancier. 

Il  s’agit  donc  de  chercher  une  roue  de  rencontre  qui 
puiffe  donner  ,  par  le  moyen  d’un  échappement  quelcon¬ 
que  ,  le  refte  d’accélération  qui  manque  aux  vibrations 
pour  en  rendre  les  temps  égaux. 

La  roue  de  rencontre  ordinaire  n’eft  point  propre  à  cette 
opération ,  à  caufe  qu’elle  maîtrife  fi  fort  le  balancier , 
qu’elle  communique  à  fes  vibrations  toutes  les  inégalités 
des  forces  qui  lui  font  tranfmifes  parle  mouvement  de  la 
montre  :  car  lorfque  la  force  de  cette  roue  accélère  da¬ 
vantage  les  vibrations ,  au  lieu  de  les  laiffer  accroître  dans 
le  rapport  de  cette  accélération,  elle  s’oppofe  encore  avec 
plus  de  force  a  leur  accroiffement,  qu’elle  ne  les  accélère  : 
cela  eft  caufe  que  les  montres  ordinaires  avancent  ôc  re¬ 
tardent 
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tardent  fuivant  que  la  force  de  leur  mouvement  augmente 
ou  diminue. 

L’échappement  à  repos  de  M.  le  Roy  eft  exempt  de  ce 
défaut  :  car  la  roue  de  rencontre  après  avoir  accéléré  les 
vibrations  du  balancier,  nes’oppofepointàleur  grandeur, 
elle  laiffe  accroître  librement  à  la  réfiftance  près  du  frot¬ 
tement  des  pivots  du  balancier ,  6c  de  celui  de  la  roue  de 
renconte  fur  le  repos  de  l’échappement.  Cette  roue  ne  s’op- 
pofant  point  à  la  grandeur  des  vibrations,  l’on  peut  en 
rendre  les  temps  égaux;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  ré¬ 
duire  la  puiffance  du  balancier  en  telle  forte  que  celle 
du  relïort  fpiral  6c  celle  de  la  roue  de  rencontre  puilfent 
l’accélérer  au  point  que  les  grandes  vibrations  foient  ren¬ 
dues  ifochrones  aux  petites.  Ce  rapport  d’accélération  dé¬ 
pend  du  nombre  des  vibrations  que  le  balancier  fait  par 
heure. 

Cet  échappement  que  M.  le  Roy  a  appliqué  à  une  mon¬ 
tre  qu’il  a  envoyée  à  Londres ,  a  les  mêmes  propriétés  que 
*  Y  de  Trai-  l’ingénieux  échappement  à  repos  de  M.  Greham  *,  qui  a 
*gefie^°pu-  Souvent  été  mis  en  ufage  par  bien  des  Horlogers,  avec  cet- 
bUé  par  le  te  différence  feulement,  que  l’échappement  de  M.  le  Roy 
T  mhli°U  * a  une  diminution  de  frottement  dont  celui  de  M.  Greham 
i  o ô'ôc  fuivi  pas  fufceptible,  parce  que  ce  qui  tient  lieu  dans  cet 

pianch.43 ,  échappement  de  verge  de  balancier  qui  eft  l’échappement 
XS'  de  Greham  ,  eft  un  canon  creux,  entaillé  à  moitié  pour 
donner  le  paffage  aux  dents  durochet,  dont  une  partie 
de  la  circonférence  concave  ôc  convexe  frotte  alternative¬ 
ment  contre  la  dent  de  la  roue  de  rochet  dans  le  temps 
quelle  repofe  ,  6c  qui  par  la  proportion  qu’il  doit  avoir 
avec  les  dents  de  cette  roue  eft  toujours  trop  gros  pour  n’a¬ 
voir  pas  beaucoup  de  frottement  :  car  il  faut  néceffairement 
que  la  grandeur  du  diamètre  de  ce  canon  ait  celle  de  la 
moitié  d’une  dent  de  la  roue  de  rochet,  plus  l’épaiffeur  de 
ce  canon. 

Par  cette  proportion  que  ce  canon  doit  avoir  avec  la 
dent,  on  ne  peut,  quelque  changement  qu’on  faffe,  di¬ 
minuer  le  frottement  de  cet  échappement  ;  car  fi  on  dimi¬ 
nue  le  nombre  des  dents  pour  diminuer  leurs  preflions 
fur  le  repos,  le  diamètre  du  canon  augmente  de  la  même 
quantité  de  cette  diminution  de  dent ,  ôc  par  là  fon  efpace 
parcouru  fous  la  dent  fe  trouve  augmenté  en  raifon  inverfe 
r  de  cette  diminution  ;  fi  au  contraire  on  augmente  le  nombre 
des  dents  pour  diminuer  l’efpace  parcouru ,  la  preftion 
des  dents étanttoujours comme  leur  quantité,  elle  fe  trou¬ 
ve  augmentée  de  la  même  quantité  que  l’efpace  parcouru 
eft  diminué. 

L’échappement  de  M.  le  Roy  n’eft  pas  affujetti  à  la  mê¬ 
me  quantité  de  frottemens ,  parce  qu’on  peut  diminuer  à 
volonté  le  nombre  des  dents  de  la  roue  de  rencontre  (  de  ce 
même  échappement)  fans  augmenter  l’efpace  parcouru  de 
la  partie  fur  laquelle  elle  repofe,  ayant  la  facilité  de  faire 
le  repos  des  dents  le  plus  près  du  centre  de  la  verge  du 
balancier  qu’il  eft  poffible  :  ôc  comme  la  jufteffe  des  mon¬ 
tres  à  repos  dépend  principalement  de  la  liberté  des  vibra¬ 
tions,  il  eft  confiant  que  cette  même  liberté  eft  toujours 
en  raifon  des  frottemens  plus  ou  moins  grands  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  échappemens ,  ôc  que  ceux  où  il  s’en  trouve 
moins  font  préférables  aux  autres.  M.  le  Roy  prétend  mê¬ 
me  qu’on  ne  peut  voir  de  variations  dans  fon  échappement 
que  celles  qui  font  occafionnées  par  la  température  de 
l’air;  pour  y  remédier,  il  propofe  d’employer  une  idée 
dont  M.  Camus  lui  a  fait  part ,  qui  eft  d’élargir  ou  de 
rétrécir  plus  ou  moins  la  platine  qui  porte  le  coq. 

La  première  montre  que  M.  le  Roy  a  faite  fur  ce  prin¬ 
cipe  ,  lui  fut  commandée  par  M.  de  Villeneuve ,  François , 
Graveur  du  Roi  de  Portugal,  ôc  de  l’Académie  de  Lif- 
bonne ,  à  l’occafion  d’une  gageure  de  1 00  monnoies  d’or , 
ou  3000  liv.  de  France,  qu’il  fit  avec  des  Angloisfur  la 
comparaifon  des  montres  de  Paris  à  celles  qui  fe  font  à 
Londres ,  ôc  dont  on  verra  le  réfultat  dans  le  rapport  fui¬ 
ent. 


A  R  L’A  C  A  D  E’M  I  E.  1 $ 

RAPPORT  DES  C  O  M  M I S  S  A I  RES. 

LE  Samedi  21  Avril  1742,  Meilleurs  Camus  ôc  de 
Fouchy  font  le  rapport  qui  s’enfuit  fur  un  échappe- 
ment  de  M.  Pierre  le  Roy. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
mémoire  préfenté  par  M.  Pierre  le  Roy,  contenant  la 
defcription  de  quelques  changemens  qu’il  a  faits  à  l’é¬ 
chappement  des  montres  ,  pour  parvenir  à  une  plus 
grande  régularité. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confifte  le  changement 
que  M.  le  Roy  propofe  de  faire  à  cette  partie  des  mon¬ 
tres  ,  il  fera  bon  de  fe  fouvenir  que  la  derniere  roue  des 
montres,  appellée  roue  de  rencontre,  eft  d’une  ftruêture 
fort  différente  de  celle  des  autres  roues;  fes  dents,  au  lieu 
d’être  perpendiculaires  àfonplan ,  font  toutes  penchées  vers 
un  même  côté  ,  ôc  elles  engrenent  par  en-haut  ôc  par  en- 
bas  dans  des  palettes  attachées  à  l’arbre  du  balancier  qu’el¬ 
les  pouffent  alternativement  en  fens  contraire.  Par  ce 
moyen  le  balancier  n’eft  jamais  un  feulinftant  fans  éprouver 
l’a&ion  du  mouvement,  parce  que  dès  que  la  dent  de  la 
roue  de  rencontre  échappe  de  la  palette ,  la  dent  oppofée 
agit  fur  l’autre  palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale,  cette  conftruc- 
tion  ne  laifferoit  rien  à  defirer  fur  cet  article  ;  mais  com¬ 
me  il  eft  impoflîbe  que  l’aêtion  du  reffort  ne  foit  ou  quel¬ 
quefois  inégale  en  elle-mêmes  ,  ou  tranfmife  inégalement 
au  balancier ,  il  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y  eft  appli¬ 
quée,  quand  la  force  motrice  eft  augmentée,  le  balan¬ 
cier  eft  obligé  à  circuler  plus  vite,  fans  pouvoir  néan¬ 
moins  parcourir  librement  un  plus  grand  efpace;  ce  qui 
fait  qu’il  ne  peut  remédier  à  toutes  les  inégalités  de  la 
force  motrice. 

M.  le  Roy  conftruit  l’échappement  d’une  façon  un  peu 
différente  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Au  cylin¬ 
dre  dont  nous  avons  parlé,  il  fubftitue  un  petit  cône  tron¬ 
qué  ,  creufé  à  peu  près  comme  les  petits  poids  de  marc , 
coupé  dans  une  de  fes  moitiés,  ôc  dont  les  coupes  font  in¬ 
clinées  :  le  balancier  reçoit  fon  mouvement  de  deux  roues 
différentes  de  celles  du  fleur  Baufré,  en  ce  que  les  fiennes 
font  des  roues  plattes ,  ôc  que  celles  de  M.  le  Roy  font 
des  roues  de  champ.  A  la  pointe  des  dents  de  ces  roues ,  il  y 
a  un  petit  crochet  qui  fert  à  appuyer  fur  le  deffus  du  cône 
tronqué.  L’ufage  de  ce  crochet  ôc  du  creux  du  petit  boif- 
feau,  eft  de  conferver  de  l’huile  dans  tous  ces  mouvemens,  ce 
que  M.  le  Roy  juge  d’une  très-grande  importance  tant  dans 
cet  endroit  que  dans  tous  les  pivots  des  montres.  Pour  ce¬ 
la  ,  aux  réfervoirs  d’huile  qui  fouvent  étoient  infidèles ,  M. 
le  Roy  fubftitue  un  fimple  trou  fermé  exa&ement  par  en- 
haut  ,  ou  plutôt  qui  ne  traverfe  pas  entièrement  la  plati- 
ne;  l’huile  une  fois  logée  au  fond  de  ce  creux  y  eft  rete¬ 
nue  :  le  réfervoir  ne  manquera  jamais  tant  que  l’huile  du¬ 


rera. 


M.  le  Roy  fait  plufieurs  réflexions  fur  la  maniéré  de  pla¬ 
cer  les  pièces  de  la  répétition  ,  ôc  même  de  la  montre,  ôc 
fait  voir  que  tous  ces  arrangemens,  qui  au  premier  coup 
d’œil  paroiffent  affez  indifférens ,  font  cependant  d’une 
extrême  conféquence.  Ces  réflexions  l’ont  conduit  à  faire 
les  quadratures  beaucoup  plus  baffes  que  les  autres,  ce  qui 
lui  donne  le  moyen  de  faire  la  cage  du  mouvement  beau¬ 
coup  plus  haute  dans  une  montre  de  même  volume. 

20. 11  a  éloigné  des  pivots  des  roues  du  mouvement  les 
pièces  de  la  répétition  qui  pompoient  l’huile  de  ces  pivots, 
ôc  les  mettoient  à  fec  :  par*  là  la  régularité  de  fes  montres 
doit  être  beaucoup  plus  confiante  ;  ôc  toutes  ces  réflexions 
fe  trouvent  confirmées. 

Finie  en  1737  par  M.  le  Roy  au  fujet  d’une  gageure 
que  des  Anglois  ôc  des  François  avoient  faite  à  Lisbonne 
fur  la  préférence  de  l’Horlogerie  Angloife  ôc  de  la  Fran- 
çoife ,  ôc  qui  foutint  fi  bien  la  comparaifon  qu’on  en  fit  a- 
vec  une  montre  du  célébré  M.  Greham ,  qu’il  fut  impofli- 
ble  de  décider  laquelle  étoit  la  meilleure.  Ce  mémoire 
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nous  a  paru  rempli  de  remarques  curieufes  ôc  utiles,  ôc  la 
maniéré  qu’il  emploie  pour  perfe&ionner  l’échappement 
'  repos  ôc  les  répétitions ,  d’autant  meilleure ,  qu'elle  pa  • 


roît 


confirmée  par  l’expérience. 


Les  mêmes  Commiffaires  ont  lu  le  Rapport  fuivant 
fur  la  même  matière . 

NOus  avons  examiné,  par  ordre  de  l'Académie,  un  mé¬ 
moire  préfenté  par  M.  Gourdain ,  contenant  la  def- 
cription  de  quelques  changemens  qu’il  a  faits  à  1  échappe¬ 
ment  des  montres,  pour  parvenir  à  une  plus  grande  régu¬ 
larité. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confifle  les  changemens 
qu’il  propofe  de  faire  à  cette  partie  des  montres ,  il  fera 
bon  de  fe  fouvenir  que  la  derniere  roue  des  montres,  appel- 
lée  roue  de  rencontre,  eft  d’une  ftruêture  fort  différente 
de  celle  des  autres  roues  ;  fes  dents  au  lieu  d’être  perpen¬ 
diculaires  à  fon  plan,  font  toutes  penchées  d’un  même 
côté,  ôc  elles  engrenent  par  en -haut  ôc  par  en -bas  dans 
des  palettes  attachées  à  l'arbre  du  balancier ,  qu'elles  pouf¬ 
fent  alternativement  en  fens  contraire  :  par  ce  moyen  le 
balancier  n’efl  jamais  un  fe-ul  inftant  fans  effuyer  l'a&ion 
du  mouvement,  parce  que  dès  que  la  dent  delà  roue  de 
rencontre  échappe  la  palette,  la  dent  oppofée  agit  fur  l’au¬ 
tre  palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale ,  cette  conftruc- 
tion  ne  laifferoit  rien  à  defirer  fur  cet  article  :  mais  comme 
il  eft  impoflible  que  l’aêlion  du  reffort  ne  foit  ou  quel¬ 
quefois  inégale  en  elle-même  ,  ou  tranfmife  inégalement 
au  balancier ,  il  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y  eft  ap¬ 
pliquée  ,  que  quand  la  force  motrice  eft  augmentée ,  le 
balancier  eft  obligé  à  circuler  plus  vite  fans  pouvoir  néan¬ 
moins  parcourir  un  plus  grand  efpace ,  ce  qui  fait  qu’il 
ne  peut  remédier  à  toutes  les  irrégularités  de  la  force 
motrice. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  le  fieur  Baufré , 
Horloger  François  établi  à  Londres,  imagina  en  1704  , 
l’échappement  qu’on  nomme  à  repos;  il  fupprima  les  deux 
palettes  ôc  la  roue  de  rencontre ,  ôc  mit  fur  l'arbre  du  ba¬ 
lancier  une  efpece  de  cylindre  un  peu  épais ,  interrompu 
dans  une  de  fes  moitiés,  &  qui  au  lieu  d’être  terminé  dans 
fa  coupe  par  le  plan  qui  pafferoit  par  l’axe ,  l'eft  au  con¬ 
traire  par  deux  plans  inclinés ,  un  de  chaque  côté  de  l’axe. 

Vis-à-vis  de  ces  deux  plans  inclinés  font  deux  roues  fi¬ 
xées  parallèlement  entr’ elles  fur  le  même  axe ,  placées  de 
façon  que  les  dents  de  l'une  fe  trouvent  vis-à-vis  de  l’inter¬ 
valle  des  dents  de  l’autre  ;  par  ce  moyen  dès  qu’une  dent  a 
gliffé  fur  un  des  plans  inclinés,  Ôc  chaffé  le  balancier , 
l’autre  dent  repofe  fur  la  bafe  fupérieure  du  cylindre  qui 
porte  les  plans  inclinés,  enforte  que  le  balancier  peut  obéir 
a  toute  l'impulfion  qu'il  reçoit ,  ôc  parcourir  des  arcs  aufli 
grands  qu'il  eft  néceflaire ,  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de 
régler  le  mouvement  de  la  montre ,  ôc  de  profiter  de  toute 
l’exa&itude  que  lui  peut  donner  le  reffort  fpiral  qui  y  eft 
attaché. 

C’eft  ce  même  échappement  que  M.  Gourdain  a  entre¬ 
pris  de  perfectionner. 

Il  adopte  le  cylindre  du  fieur  Baufré  ;  mais  il  le  réduit  à  J 
n'être  prefque  qu’un  plan  fans  épaiffeur,  ôc  au  lieu  de  faire 
deux  roues  plattes  parallèles  avec  des  dents  pointues ,  il 
n’en  met  qu’une  feule  qui  fe  fépare  en  deux  à  la  circon¬ 
férence  ,  ôc  dont  les  dents  font  coupées  à  leur  extrémité 
en  plan  incliné  ;  par  cette  difpofition  l’aûion  des  dents  fur 
le  cylindre  peut  dans  toute  fa  durée  être  réduite  à  l’éga¬ 
lité  :  car  fi  dans  quelques  momens  la  roue  agit  par  un  bras 
de  levier  plus  court ,  celui  de  la  palette  eft  plus  court 
aufli ,  ôc  à  mefure  que  l’aêtion  de  la  roue  diminue  de  force , 
en  s’éloignant  du  centre ,  l’écartement  des  dents  fait  qu’elle 
prend  le  cylindre  en  un  point  plus  éloigné  du  centre,  ce 
qui  lui  fait  regagner  la  force  qu’elle  avoit  perdue. 

M.  Gourdain  ayant  exécuté  quelques  pièces  fuivant  cet- 
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te  idée  ,  remarqua  qu’elles  alloient  fort  bien  en  repos , 
mais  retardoient  au  porter ,  ce  qui  vient  de  ce  que  cette  ef¬ 
pece  d’échappement  laifle  au  balancier  la  liberté  d’obéir  à 
toutes  les  fecouffes  qu’il  reçoit,  ce  que  ne  lui  permet  pas 
l’échappement  à  roue  de  rencontre. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Gourdain  a  ima¬ 
giné  de  placer  fous  le  coq,  ôc  fur  la  platine,  une  piece 
taillée  en  courbe,  qui  ne  fait  qu’une  piece  avec  le  râ¬ 
teau,  ôc  que  le  reffort  fpiral  touche  en  d’autant  plus  de 
points,  qu’il  fait  fa  vibration  plus  grande,  ce  qui  lui  don¬ 
ne  une  réaêlion  plus  vive  :  ôc  effectivement  cette  courbe 
appliquée  à  plufieurs  montres  de  M.  Gourdain,  dont  la 
première  a  été  finie  en  1728,  a  rempli  parfaitement  l’idée 
que  l’Auteur  s’étoit  propofée ,  ôc  cette  invention  très-in- 
génieufe  en  elle-même,  ôc  confirmée  par  l’expérience,  mé¬ 
rite  affurément  d’être  fuivie. 

En  général ,  la  maniéré  de  remédier  à  plufieurs  incon- 
véniens  de  l’échappement  à  repos,  que  propofe  M.  Gour¬ 
dain  dans  ce  mémoire,  eft  très-ingénieufe,  ôc  nous  la 
croyons  d’autant  meilleure,  que  jufqu’ici  elle  paroît  con¬ 
firmée  par  l’expérience. 

N°.4yo.  1742. 

ÉCHAPPEMENT 

DE  MONTRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  VOLET. 

A  ôc  B  font  deux  roues  plates  égales ,  de  3  o  dents  cha¬ 
cune,  qui  s’engrenent  l’une  dans  l’autre;  chaque  roue  porte 
dix  chevilles  pofées  dans  la  largeur  de  la  roue,  ôc  doivent 
être  toujours  placées  de  trois  dents  en  trois  dents,  par  con- 
féquent  fi  l’engrénage  étoit  de  45  ou  de  60  dents,  il  fau- 
droit  1  y  ou  20  chevilles. 

C  D  E ,  triangle  fixé  à  la  verge  du  balancier ,  fi  onl’em* 
ploie  en  pendule ,  ou  à  un  arbre  placé  verticalement ,  fi 
c’eft  en  montre  ;  cette  palette  unique  eft  mobile  au  point 
C ,  ôc  c’eft  le  pignon  H  qui  donne  le  mouvement  à  la  ma* 
chine. 

Quand  la  roue  A  tourne ,  elle  fait  aufli  tourner  h.  fécon¬ 
dé  roue  B ,  qui  renvoie  le  triangle  C  du  côté  A ,  ôc  récipro¬ 
quement  les  chevilles  de  la  roue  A  renvoyant  la  piece  du 
côté  B ,  ôc  ainfi  de  fuite. 

C’eft  dans  cette  forme  que  l’inventeur  l’a  appliqué  aux 
pendules;  quand  il  l’a  préfenté  à  l’Académie,  l’échappe¬ 
ment  étoit  conftruit  comme  la  figure  I F  G  le  repréfente, 
c'eft-à-dire,  que  les  deux  roues  IG,  qui  s’engrenent  l’une 
dans  l’autre  ,  ne  portent  chacune  que  quatre  chevilles , 
ôc  la  piece  F  eft  faite  en  cycloïde  :  du  refte  les  mouvemens 
font  les  mêmes. 

Le  fieur  Volet  a  produit  cet  échappement  d’après  les 
réflexions  qu’il  a  faites  fur  les  irrégularités  des  montres  qui 
font  pendues  ou  portées  à  plat ,  ôc  affure  avoir  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  pouvoit  attendre  de  l’ufage  de  cette  invention , 
appliquée  aux  montres. 

On  trouve  cet  échappement  dans  la  colleêtion  du 
fieur  Thiou,  Tome  I ,  pag.  109,  planche  43 ,  figure  29 , 
fous  le  nom  du  fieur  Vergo. 

RAPPORT  DES  C  O  M  MI  SS  AI  R  ES. 

CE  Samedi  7  Juillet  1742  ,  Mts  Camus  ôc  d’Alembert 
lifentle  rapport  fuivant  fur  l’échappement  demontïe 
du  fieur  Volet. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  u na 
montre  préfentée  par  le  fieur  Volet,  Horloger. 

Ce  qu’il  y  a  de  nouveau  dans  cette  montre ,  confifte 
dans  un  échappement  compofé  de  deux  roues  plus  égales, 


APPROUVEES  P 
qui  engrenent  l’une  dans  l’autre ,  &  acune  defqu el¬ 
les  font  placées  quatre  chevilles  qui  p.  nt  aiternative- 
mentenfens  contraire  avec  la  palette  unie  je  du  balancier. 

Au  moyen  de  cet  échappement ,  la  montre  n’ayant 
point  de  roue  de  champ,  a  cet  avantage,  que  tous  fes 
engrénages  font  plus  confiants  :  de  plus  Ion  balancier  n’eft 
point  fujet  au  renverfement. 

Cet  échappement  nous  a  paru  fimple  ôc  ingénieux  ,  ôc 
paroît  mériter  que  l’Auteur  faffe  des  expériences  pour  en 
connoître  les  proportions  les  plus  avantageufes. 


N0.^^.  1742. 

ÉCHAPPEMENT 

A  REPOS. 

INVENTÉ 

PAR  M.  GOCJRD AIN,  HORLOGER. 

LE  Heur  Baufré,  Horloger  François  établi  à  Londres, 
imagina  en  1704,  l’échappement  qu’on  nomme  à  ré- 
pos  *  ;  il  fupprima  les  deux  palettes  Ôc  la  roue  de  rencon¬ 
tre  ,  ôc  mit  fur  l’arbre  du  balancier  une  efpece  de  cylindre 
un  peu  épais,  interrompu  dans  une  de  fes  moitiés,  ôc 
qui  au  lieu  d’être  terminé  dans  fa  coupe  par  le  plan  qui 
palferoit  par  l’axe,  l’eft  au  contraire  par  deux  plans  in¬ 
clinés  ,  un  de  chaque  côté. 

Le  refte  de  la  defeription  de  cet  échappement  fe  trou¬ 
vant  dans  le  rapport  des  Commiffaires  que  l’on  verra  ci- 
après,  ;e  m’en  tiendrai  à  détailler  la  conftruêlion  Ôc  les  pro¬ 
priétés  de  celui  du  fieur  Gourdain,qui  allure  n’avoir  eu 
aucune  connoiffance  de  l’échappement  du  fieur  Baufré, 
avant  d'avoir  imaginé  ôc  appliqué  le  fien  aux  montres. 

Il  emploie  le  cylindre  du  fieur  Baufré ,  mais  il  le  réduit 
à  n’être  qu’un  plan  A  fans  épaiffeur,  ôc  il  prétend  que 
pour  conferver  un  parfait  ifochronifme ,  il  faut  courber 
îes  rayons  IK ,  IL  du  feôleur  à  angle  droit ,  dans  les  grands 
échappemens  feulement ,  parce  que  la  chofe  n’eft  pas  pra¬ 
ticable  dans  le  petit  volume  ;  par  cette  corbure  l’on  aura 
toujours  des  forces  égales  du  centre  à  la  circonférence. 

Sur  un  des  bouts  du  dernier  pignon  B  il  place  une  roue 
plate  CE,  vue  en  entier,  par  le  profil  F,  &  vue  en  plan 
dans  la  figure  G  ;  cette  roue  en  forme  deux  à  la  circonfé¬ 
rence  de  même  diamètre ,  éloignées  d’environ  une  ligne 
l’une  de  l’autre  ;  la  roue  ayant  été  fendue  en  3  o  dents  tou¬ 
tes  en  arbres,  il  l’a  travaillée,  &  fupprimé  la  moitié  des 
dents  dont  elle  eft  chargée,  en  obfervant  d’en  ôter  autant 
d’un  côté  que  de  l’autre ,  ôc  que  les  vuides  des  dents  de 
chaque  roue  fe  trouvent  oppofés  les  uns  aux  autres.  Il 
donne  aux  dents  reliantes  MM  une  forme  de  plan  in¬ 
cliné  tendant  au  fens  dans  lequel  elles  doivent  agir  fur  le 
balancier. 

Il  faut  remarquer  que  la  piece  A  eft  coupée  dans  fon  é- 
paiffeur  en  plan  incliné  ôc  proportionnément  à  l’inclinai- 
ïon  des  dents  de  la  double  roue. 

Ces  deux  pièces  ajullées  enfemble,  ôc  montées  d’un  ba¬ 
lancier  ordinaire  N  garni  de  fon  relfort  fpiral ,  le  tout  en 
équerre  ;  les  dents  de  la  roue  agiffent  alternativement  fur 
les  plans  de  la  piece  A,  ôc  forment  leur  repos  fur  le  plan 
droit  de  cette  piece ,  d’ou  il  fuit  que  l’effort  de  l’échap¬ 
pement  ôc  du  repos  ne  fe  fait  pas  fur  la  longueur  ôc 
épaiffeur  des  pivots  de  la  verge  du  balancier,  mais  fur 
la  pointe  d’un  feul  pivot;  ôc  pour  en  empêcher  l’ufure, 
on  y  ajufte  une  agathe  bien  polie,  fur  le  plat  de  laquelle 
porte  le  pivot. 
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*  Cet  échappement  mentionne  dans  la  Règle  artificielle  du  temps  par  le  fieur 
Sully  ,  Horloger  ,  pag.  148  ,  149  ,  ifo  &  ij  1  ,  une  Montre  avec  cet  échap¬ 
pement,  eft  entre  les  main*  du  Chevalier  Newton,  oui  portoit  le  nom  de 
JBaufré ,  fon  Auteur. 
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Les  propriétés  qui  réfultent  de  cette  difpofition  font 
encore  expliquées  dans  le  même  rapport  des  Commiffai- 
res  ;  Ôc  la  piece  taillée  en  courbe  dont  ils  font  mention , 
ôc  que  l’Auteur  nomme  courbe  tâtée ,  eû  cottée  dans  le 
deffein  par  la  lette  P ,  qui  tient  au  refte  du  rateau  Q,  de 
maniéré  que  les  deux  enfemble  ne  font  qu’une  feule  pie¬ 
ce;  le  reffort  fpiral  R  s’applique  le  long  de  cette  courbe. 

La  figure  T  eft  cottée  des  mefures  que  l’on  doit  ob- 
ferver  dans  l’exécution  de  cet  échappement ,  repréfenté 
ici  d’une  grandeur  fort  au-deffus  du  naturel ,  ce  que  j’ai 
cru  néceffaire  pour  l’intelligence  du  méchanifme. 

Voici  quelques  obfervations  fur  les  échappemens  à  ré- 
pos  en  général ,  ôc  en  particulier  fur  celui  de  M.  Gourdain. 

1  °.  C’eft  dans  la  bonté  de  l’échappement  que  confifte  la 
jufteffe  des  montres  ôc  des  pendules,  la  perfeêlion  du  roua¬ 
ge  d’ailleurs  devient  prefque  inutile.  C’eft  donc  le  point 
de  perfedion  où  l’Artifte  doit  tendre. 

20.  M.  Gourdain  dit  que  c’eft  d’après  les  réflexions  qu’il 
a  faites  fur  l’échappement  de  M.  Greham  qu’il  a  travaillé  .* 
voila  un  exemple  qui  ne  fauroit  être  trop  fuivi  par  les  gens 
de  l’art. 

3  °.  Le  repos  de  cet  échappement  fe  fait  à  diftance  égale 
fur  le  plan  droit  ou  horizontal  de  la  piece  A ,  que  l’in¬ 
venteur  nomme  croijfant ,  ou  demi-lune,  avec l’adion  que 
communique  la  roue  de  rencontre  par  fes  plans  inclinés, 
fur  les  pentes  IK,  IL  del’épaiffeur  de  cette  même  pie¬ 
ce  A,  c’eft-à-dire,  que  l’adion  ôc  le  repos  fe  font  à  dif¬ 
tance  égale  du  centre  du  mouvement  du  balancier. 

4°.  La  première  montre  fut  faite  à  fix  roues,  pour  avoir 
un  nombre  moindre  à  la  roue  de  rencontre  ;  l’Auteur  y 
trouva  une  fi  grande  jufteffe  ,  lorfqu’elle  fut  finie ,  qu’il  en 
recommença  une  autre  femblable  qui  fut  fuivie  de  beau¬ 
coup  d’autres  dont  il  eut  lieu  d’être  également  fatisfait. 

L’égalité  de  force  néceffaire  dans  ce  dernier  mobi¬ 
le  eft  l’objet  qui  a  porté  l'Auteur  à  ne  mettre  que  fix  roues 
dans  le  mouvement,  afin  d’avoir  moins  de  nombre  à  la 
derniere  roue  qui  eft  la  roue  de  rencontre,  ôc  par  con- 
féquent  plus  de  facilité  à  former  les  dents  qui  deviennent 
plus  groffes. 

6°.  Pour  cela  il  a  donné  une  forme  courbe  aux  dents 
de  cette  roue ,  par  laquelle  la  pratique  l’a  perfuadé  que 
le  mouvement  fe  fait  à  force  égale. 

7°.  Il  a  obfervé  de  ne  donner  au  croiffant  A  qui  porte 
les  deux  leviers,  qu’une  épaiffeur  fuffifante,  pour  la  pou¬ 
voir  travailler ,  afin  que  l'aêtion  de  la  roue  de  rencontre 
fur  ces  leviers  ou  rayons  fe  faffe  toujours  au  même  point  ôc 
en  ligne  tangente  au  centre  de  la  roue. 

8°.  Avant  l’application  de  la  courbe  les  montres  au  por¬ 
ter  retardoient  d’une  minute  en  24  heures.  La  caufe  de  cet 
effet  eft  que  la  propriété  de  ces  montres  étant  d’avoir  des 
vibrations  plus  libres  que  celles  qui  font  à  roues  de  rencon¬ 
tre  ordinaire ,  parce  que  la  dent  échappée  étant  fur  fon 
repos,  ne  trouve  d’autre  réfiftance  que  le  petit  frottement 
du  repos  ôc  la  tenfion  du  reffort  fpiral  ;  ces  deux  forces  ne 
peuvent  être  fupérieures  aux  fecouffes  du  mouvement  é- 
tranger  ,ce  qui occafionne  le  retard,  au  lieu  que  dans  cel¬ 
les  a  roues  de  rencontre  ordinaire  ,  les  dents  font  toujours 
en  puiffance  fur  les  leviers ,  comme  pour  contrebalancer 
les  fecouffes;  il  arrive  même  fouvent  que  quand  la  face 
des  dents  des  roues  de  rencontre  ne  font  pas  allez  penchées 
ces  fortes  de  montres  avancent  au  porter. 

9°.  Les  échappemens  à  repos  font  en  général  fujets  à 
retarder  au  porter. 

.l0.  La  courbe  trouvée  pour  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient  doit  etredune  longueur  proportionnée  au  mouve¬ 
ment  du  reffort  fpiral ,  c’eft-à-dire ,  que  quoique  le  reffort 
fpiral  foit  fait  en  fouet  en  diminuant  vers  le  centre,  ôc 
qu  il  ne  faffe  que  trois  tours ,  ce  reffort  fait  plus  de  mou¬ 
vement  fur  le  derrière  que  ceux  qui  en  ont  quatre,  ce  qui 
réuftic  fi  bien ,  que  ces  montres  paroiffent  plutôt  inclinées  à 
avancer  au  porter  qu’à  retarder;  ce  qui  eft  fenfible  :  car  plus 
le  balancier  ôc  le  reffort  fpiral  font  de  mouvement ,  plus 
la  courbe  touche  de  parties  du  reffort,  lui  en  préci- 
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pite  les  mouvemens,  &  les  fait  faire  à  temps  égaux  de  ceux 
qui  font  réglés. 

1 1°.  Pour  diminuer  les  frottemens  des  dents  de  la  roue 
de  rencontre  fur  le  plat  horizontal  de  la  piece  A  dans  le 
temps  du  repos ,  il  la  creufé  en  diminuant  vers  le  centre , 
&  a  donné  la  même  forme  dans  l’entre-deux  des  roues , 
c’eft-à-dire ,  que  le  fond  de  l’entre-deux  eft  au  moins  e 
1  double  plus  étroit  qu’aux  bords  de  la  circonférence  :6c  com¬ 
me  toutes  les  dents  de  la  roue  forment  entr  elles  une  cour¬ 
be  dans  un  plan  incliné ,  le  commencement  de  ce  plan 
prend  vers  le  centre  en  ligne  courbe;  ce  commencement 
de  courbe  tend  vers  le  fond  de  l’entre-deux  des  roues  qui 
eft  plus  étroit;  par  conféquent  la  puiffance  commençante 
des  dents  fur  les  leviers  eft  moindre  en  commençant ,  ôc 
s’augmentent  toujours  dans  fon  mouvement  jufqu  au  fom- 
met de  la  courbe,  ce  qui  eft  encore  une  perfection  .  car 
lorfque  la  dent  commence  à  agir ,  le  reifort  fpiral  n  eft  point 
tendu ,  &  il  ne  fe  tend  qu’à  mefure  que  la  vibration  fe 
fait  ;  pour  lors  la  puiffance  des  dents  s  augmente  fur  les  le¬ 
viers  par  l’éloignement  de  centre  de  mouvement  du  balan¬ 
cier  ,  ôc  force  la  réfiftance  du  reffort  dans  un  mouvement 
ôc  force  égale.  La  roue  de  rencontre  ayant  cette  forme,  le 
point  du  repos  fe  fait  près  du  centre  du  mouvement,  ôc  par 
conféquent  il  a  moins  de  frottemens  ,  ayant  moins  de  che¬ 
min  à  parcourir  fur  le  repos. 

1 28. L’Auteur  a  employé  un  cercle  de  balancier  d’un  dia¬ 
mètre  plus  grand  que  l’ordinaire ,  ôc  autant  que  le  moteur 
pouvoit  le  foutenir. 
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PENDULE  PORTATIVE, 

ET  MONTRE  DE  GOUSSET, 

TOUTES  DEUX 

A  ÉCHAPPEMENT  A  REPOS, 

SANS  FUSÉE  NI  CHAINE, 
INVENTÉE 

PAR  M.  GOURDAIN,  HORLOGER. 

L’Horloge  portative  AB  CD  (  fig.  1.  )  eft  quarrée, 
n’ayant  que  quatre  pouces  ôc  demi  de  chaque  côté , 
fur  deux  ôc  demi  d’épaiffeur;  fes  propriétés  font  de  mar¬ 
quer  les  heures ,  les  minutes ,  les  fécondés ,  ôc  le  quan¬ 
tième  du  mois ,  de  fonner  les  heures  ôc  les  quarts  quelle 
marque,  de  répéter  quand  on  tire  le  cordon;  onpeutfup- 
primer  la  fonnerie  quand  on  le  juge  à  propos,  au  moyen 
d’une  piece  de  filence  qui  tient  à  l’aiguille  E,  Ôc  pour 
lors  on  ne  lui  laiffe  que  la  répétition  à  tirage  ;  on  peut 
de  même  arrêter  ce  mouvement  lorfque  l’on  fait  quelques 
obfervations  :  on  peut  faire  rétrograder  l’aiguille  des  mi¬ 
nutes  fans  déranger  la  fonnerie  ;  cette  pendule  eft  de  plus 
à  réveil. 

La  quadrature  qui  fait  fonner  6c  répéter,  ne  contient 
aucune  idée  nouvelle. 

Cette  pendule  n’a  ni  fufée  ni  chaîne  :  la  force  réglante 
eft  un  balancier  A,  { fig.  2.  )  garni  de  fon  reffort  fpiral, 
6c  de  la  courbe  tâtée  B ,  qui  avec  la  double  roue  Y  forme 
l’échappement  à  repos  du  même  Auteur  dont  je  viens  de 
donner  la  defcription.  On  voit  dans  cette  figure ,  la  pofi- 
tion  de  cet  échappement  ainfi  que  des  timbres  ;  ôc  les 
deux  roues  noyées  dans  la  platine  de  deffus ,  marquées  des 
mêmes  lettres  D ,  3  ,  dans  la  quadrature  (fig.  3 .)  :  le  rochet 
P  eft  pour  ce  réveil ,  dont  on  ne  voit  auffi  la  roue  que  dans 
la  quadrature  :  en  voici  le  détail. 

1,2,3,*,  y ,  (  fig.  3.)  font  les  roues  du  mouvement, 
dont  la  roue  4  porte  l’aiguille  des  fécondés,  ôc  fait  un 
tour  par  minute  ;  le  double  rochet  y  eft  1  échappement  a 
repos,  Pa  R ,  font  les  roues  de  réveil ,  la  rpue  de  rencontre 
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P  eft,  comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  figure,  hors  de  la 
cage,  6c  la  roue  de  réveil  R  eft  en  dedans: cette  roue, 

(  c’eft-à-dire  la  roue  P  )  eft  retenue  fur  la  platine  de  deffus 
par  un  coq,  de  même  que  le  marteau  T  garni  de  fon  ref¬ 
fort  ;  ces  pièces  font  à  l’ordinaire ,  le  barillet  de  ce  réveil 
tient  à  la  platine  des  pilliers  en  dedans  de  la  cage ,  ôc  a  une 
demi-ligne  moins  de  diamètre  que  la  roue  R  :  le  remon¬ 
toir  V  eft  pour  fixer  les  tours  du  reffort,  il  eft  en  dehors 
de  la  platine.  X ,  Z  (  fig.  2.  )  font  les  encliêlages  des  baril¬ 
lets  marqués  I,  C  dans  le  calibre  (^fig*3.):touslesengréna- 
ges  des  roues  font  naturels,  ôc  le  meuvent  avec  leurs  pi¬ 
gnons  ,  dans  le  principe  dii  mouvement;  ôc  pour  éviter  la 
roue  de  champ ,  le  balancier  eft  fur  le  coté  de  la  cage  avec 
la  couliffe  6c  les  pièces  qui  en  dépendent  ;  le  balancier  a 
vingt  lignes  de  diamètre,  ôc  fait  trois  vibrations  par  fé¬ 
condé.  .  „ 

C ,  D ,  E,  F ,  G ,  font  les  roues  de  la  fonnerie  ,  ôt  H 
eft  le  pignon  du  volant;  le  remontoir  des  barillets  I,  C, 
pour  en  fixer  les  tours  de  reffort,  font  noyés  dans  1  épaiffeur 
de  leurs  roues  ;  les  rochets  X ,  Z ,  pour  tenir  les  reftorts 
tendus,  font  fur  la  platine  de  deffus;  chaque  grand  ref¬ 
fort  fait  dix  tours  dans  fon  barillet ,  1  on  en  choifit  quatre 

des  plus  égaux  pour  trente  heures. 

Les  points  I ,  K  font  les  centres  des  marteaux  qui  font 
leurs  levées  dans  l’intérieur  de  la  cage,  ôc  par  ce  moyen 
frappent  de  même  le  timbre  ;  les  levées  des  marteaux  fe 
font  par  des  doubles  leviers  en  dedans  de  la  quadrature  que 
les  rochets  de  la  fonnerie  font  agir. 


Mouvement . 


Roue. 


Nombre  des  roues. 
Sonnerie. 


Pignon . 


Rèveilm 


La  montre  AB  (fig.  4.)  eft  faite  furie  même  principe  que 
la  pendule  ;  elle  a  17  lignes  de  diamètre,  le  régulateur  G 
a  onze  lignes  de  diamètre  ;  l’échappement  eft  à  repos  , 
ôc  le  même  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il  n’y  a 
ni  fufée ,  ni  chaîne  ;  le  barillet  ne  tourne  pas  avec  la 
roue ,  il  eft  attaché  à  la  platine  de  deffus  avec  deux  vis  ; 
l’encli&age  eft  dans  l’épaiffeur  de  la  roue ,  6c  le  remontoir 
pour  fixer  les  tours  du  reffort  eft  en-dedans  de  la  quadrature: 
reffort  fait  huit  tours  dans  fon  barillet;  l’on  en  choifit  le 
nombre  le  plus  égal  pour  le  cours  de  30  heures.  La  cage 
n’eft  montée  que  fur  trois  pilliers  forts ,  6c  le  nombre  de» 
roues  de  la  quadrature  eft  de  la  conftruétion  ordinaire. 

Nombre  d'une  montre  à  reposa,  fans  recul ,  ni  fufée9  ni  chaîne . 
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2  vibrations  à  chaque  tour 
de  roue. 

L’on  peut  dire  en  général  fur  l’échappement  à  repos , 
que  le  reffort  moteur  qui  a  plus  ou  moins  de  puiffance  , 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  tendu ,  fait  faire  au  balancier 
des  vibrations  plus  ou  moins  grandes  :  or  dans  toutes  les 
vibrations  grandes  ou  petites ,  le  reffort  fpiral  bat  fur  la 
courbe  ,  avec  cette  différence  que  dans  les  grandes  vibra¬ 
tions  il  touche  la  courbe  en  plus  de  points  que  dans  les  pe¬ 
tits  ,  Ôc  c’eft  en  ce  cas  que  la  courbe  fait  un  plus  grand  ef¬ 
fet,  en  répercutant  le  reffort  fpiral  qui  la  vient  frapper, 
ôc  en  le  repouffant  avec  d’autant  plus  de  vîteffe ,  qu’il  fa 
frappé  plus  près  vers  la  pointe  qui  la  termine  :  par  là  elle 

accélère  les  grandes  vibrations,  6c  les  fait,  faire  en  temps 

égaux , 


APPROUVE*  ES  P 
égaux,  &en  raifon  proportionnelle  du  moteur;  par  là  elle 
corrige  l’inégalité  des  vibrations  qui  reftoit ,  avec  L} échap¬ 
pement  à  repos. 

La  courbe  tâtée  paroît  aufli  avoir  l’avantage  de  réparer, 
en  corrigeant  le  dernier  mobile ,  les  erreurs  caufées  par 
les  défauts  de  tout  le  rouage  :  car  on  fait  que  les  différen¬ 
tes  parties  du  rouage  à  raifon  de  leur  contiguité  dépen¬ 
dent  toutes  du  balancier ,  qu’elles  reçoivent  de  lui  la  ré¬ 
glé  du  mouvement;  ôt  quand  une  fois  il  eft  réglé  dans 
fa  marche  ,  elles  le  font  aufli  conféquemment  dans  la 
leur. 

Les  perfonnes  qui  voudront  s’inftruire  plus  particuliè¬ 
rement  fur  les  propriétés  &  les  avantages  de  la  pendule 
portative  &  de  la  montre  de  M.  Gourdain ,  s’adrefferont  à 
cet  artifle  en  état  de  leur  communiquer  le  mémoire  qu’il 
a  fait  imprimer ,  qui  m’a  fervi  à  former  cet  extrait ,  & 
dans  lequel  on  trouvera  aufli  les  réflexions  de  l’Auteur  fur 
l’approbation  de  l’Académie,  lequel  eft  conforme  au  rap¬ 
port  fuivant. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  i  î  Mai  1742 ,  Mrs  Camus,  de  Fouchy  & 
d'Alembert  lifent  le  rapport  fuivant  fur  l’Horloge  pré- 
fentée  par  M.  Gourdain. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
montre  &  une  horloge  portative  à  balancier ,  en  forme 
de  petite  pendule,  de  M.  Gourdain,  avec  un  mémoire 
du  même  Auteur  contenant  la  defeription  de  ces  deux 
pièces. 

Elles  font  toutes  deux  à  reffort  ôc  fans  fufée  ;  l’Horlo¬ 
ge  portative  marque  les  heures ,  les  minutes ,  les  fécon¬ 
dés  ,  &  le  quantieme  du  mois.  Elle  eft  à  répétition  conti¬ 
nuelle  ,  c’eft-à-dire ,  quelle  fonne  d’elle-même  les  heures 
&  les  quarts  quelle  marque.  Elle  répété  aufli,  quand  on 
tire  le  cordon  ;  on  en  fouftrait  la  fonnerie  quand  on  le 
veut,  pour  ne  lui  laiffer  que  ta  répétition  à  tirage.  On  peut 
arrêter  le  mouvement  quand  on  veut  faire  quelque  obfer- 
vation  :  on  peut  faire  rétrograder  l’aiguille  des  minutes 
quand  on  le  juge  à  propos,  fans  déranger  la  fonnerie;  en¬ 
fin  cette  piece  eft  à  réveil. 

Cette  efpece  de  quadrature  qui  fait  donner  &  répéter 
par  les  mêmes  machines ,  n’a  rien  de  nouveau ,  &  nous  n’en 
parlons  que  pour  donner  une  idée  de  l’Horloge  dont  nous 
rendons  compte. 

Les  deux  pièces ,  tant  la  Montre  que  la  Pendule ,  ont 
pour  force  réglante  un  balancier  qui  eft  garni  d’un  ref¬ 
fort  fpiral  à  l’ordinaire ,  ôc  une  piece  attachée  au  rateau  , 
taillée  en  courbe ,  que  le  reffort  fpiral  touche  en  d’autant 
plus  de  points  que  le  balancier  fait  fes  vibrations  plus  gran¬ 
des  ,  ce  qui  les  rend  plus  vives  en  même  proportion.  Cette 
courbe  eft  précifément  pareille  à  celle  dont  nous  avons 
rendu  compte  à  l’ Académie  en  parlant  de  l’échappement 
du  fleur  Gourdain ,  qui  eft  aufli  employé  dans  ces  deux 
pièces. 

Toutes  deux  nous  ont  paru  parfaitement  exécutées  : 
&  quoique  nous  n’ayons  pas  trouvé  que  l’Horloge  allât 
tout-à-fait  aufli  régulièrement  qu’avec  une  pendule;  cepen¬ 
dant  elle  nous  a  paru  aller,  quoique  fans  fufée,  très-éga¬ 
lement  pendant  fes  vingt-quatre  heures;  &  malgré  le  grand 
nombre  d’effets  dont  elle  eft  chargée ,  elle  a  toujours  été 
aflfez  également  pour  qu’elle  n’ait  pas  varié  d’une  minute 
par  jour  dans  fes  plus  grandes  variations ,  ôc  fouvent  elle 
n’a  erré  que  de  peu  de  fécondés. 

La  montre  nous  a  paru  aller  fans  corde  ni  chaîne  aufli 
également  que  les  montres  ordinaires  à  fufée  ;  mais  nous 
croyons  quelle  auroit  encore  marché  plus  également ,  fl 
elle  en  avoit  eu  une. 

Ces  deux  pièces  nous  ont  paru  l’une  ôc  l’autre  très-bon¬ 
nes  ,  ôc  elles  n’ont  fait  que  nous  confirmer  dans  l’idée  avan- 
tageufe  que  nous  avions  des  échappemens  à  repos  Ôc  de 
l’utilité  de  cette  courbe. 
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MONTRE  A  ÉQUATION, 

INVENTÉE 

PAR  M.  JEAN-BAPTISTE  DU  TERTRE; . 

HORLOGE  R. 

Extérieur  de  cette  montre  eft ,  comme  toutes  les  au¬ 
tres  ,  formé  d’un  cadran ,  au  centre  duquel  font  les 
aiguilles  des  heures  Ôc  des  minutes  du  temps  moyen  ;  ce 
cadran  a  de  plus  une  portion  de  cercle  QZK ,  ôc  une  fécon¬ 
dé  aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  W,  concentrique  aux 
deux  autres ,  ôc  qui  marque  les  minutes  du  temps  vrai , 
favoir,  fur  la  portion  d’arc  QZ  divifée  en  quinze  parties  , 
pour  l'avance,  &  fur  la  portion  Z  K  divifée  en  1 6  pour 
le  retard ,  de  maniéré  que  l’aiguile  du  temps  moyen  étant 
à  o  au  point  Z ,  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  mar¬ 
que  l’équation  additive  ou  fouftra&ive. 

Le  mouvement  qui  mene  l’aiguille  des  minutes ,  ôc  celle 
des  heures  du  temps  moyen,  ne  différé  point  de  celui  des 
montres  ordinaires  :  à  l’égard  du  mouvement  de  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai ,  en  voici  la  méchanique. 

L'aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  a  deux  mouve- 
mens. 

Le  premier  lui  fait  faire  un  tour  dans  une  heure  :  le  fé¬ 
cond  la  dirige  par  le  moyen  de  la  courbe  d’équation ,  qui 
faifant  une^  révolution  entière  dans  une  année,  lui  fait 
parcourir  1 6  minutes  en  retard ,  Ôc  1  5  minutes  en  avance. 

Pour  produire  le  premier  mouvement ,  fur  la  tige  de  la 
grande  roue  moyenne  eft  un  canon,  auquel  eft  rivé  la  roue 
A ,  qui  engrene  avec  la  roue  B ,  de  même  grandeur  ôc 
même  nombre.  Sur  ce  canon  il  y  en  a  un  autre  pareille¬ 
ment  rivé  à  la  roue  C ,  parfaitement  femblable  aux  pre¬ 
mières  roues  A ,  B ,  &  au  defîus  de  toutes  ces  roues  eft 
le  pont  DE,  fur  lequel  eft  ajufté  à  canon  un  chaflis  d’a¬ 
cier,  qui  tient  une  portion  de  cercle  dentée,  laquelle  en¬ 
grene  dans  le  rateau  F  :  ce  rateau  eft  mis  en  mouvement 
par  le  moyen  d’un  bras  G,  dont  l'extrémité  porte  toujours 
fur  les  bords  de  la  courbe  d’équation  placée  fur  la  roue 
V. 

Pour  communiquer  le  mouvement  de  la  roue  A  qui 
porte  l’aiguille  du  temps  moyen  à  la  roue  G ,  qui  porte  cel¬ 
le  du  foleil  ou  du  temps  vrai ,  il  y  a  fur  le  chaflis  deux  ponts 
H ,  I ,  qui  retiennent  la  roue  L ,  de  même  diamètre  ôc 
même  nombre  que  les  trois  autres  A ,  B ,  C ,  &  fur  les 
axes  des  roues  B,  &  L,  font  deux  petites  roues  M,  N, 
qui  engrenest  dans  la  roue  O ,  placée  au  centre. 

Il  faut  obferver  que  la  roue  A  faifant  un  tour  dans  une 
heure ,  le  fait  faire  de  même  à  la  roue  B  &  à  la  roue  M  : 
cette  roue  ayant  fon  diamètre  trois  fois  plus  petit  que 
la  roue  O ,  lui  fait  faire  un  tour  en  trois  heures  ;  la  roue 
N ,  pareille  à  la  roue  M ,  fait  trois  tours  dans  un  feul  de 
la  roue  O ,  par  conféquent  dans  une  heure ,  de  même  que 
la  roue  L  ,  puifqu’elles  ont  l’axe  commun  :  la  roue  L  en- 
grénant  dans  la  roue  C ,  qui  porte  l’aiguille  du  foleil , 
lui  fait  donc  faire  un  tour  dans  un  heure  ;  c’eft  ce  qu’on  a 
eu  pour  objet.  Elle  doit  encore  avancer  ôc  retarder  irrégu¬ 
lièrement  pour  marquer  l’équation.  Le  fécond  principe  de 
mouvement  va  le  faire  concevoir. 

Il  y  a  un  canon  à  la  tige  de  la  grande  roue  moyenne  qui 
porte  la  roue  A  :  un  pignon  rivé  du  côté  de  la  platine  en¬ 
grene  dans  la  roue  P ,  qui  porte  de  même  un  autre  pignon, 
qui  fait  mouvoir  la  roue  R  ;  cette  roue  par  fes  nombres , 
fait  fon  lour  en  12  heures,  c’eft,  proprement  dit,  la  roue 
de  cadran  :  à  cette  derniere  roue  R  qui  eft  au  centre ,  eft 
rivé  un  pignon  qui  mene  la  roue  S  ;  elle  fait  une  révolu¬ 
tion  en  trois  jours.  Le  pignon  placé  au  centre  de' cette 
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roue  engrene  dans  la  roue  T  qui  fait  fon  tour  en  trente 
jours  ;  cette  roue  porte  aufïi  un  pignon  qui  fait  mouvoir 
la  rque  V,  fur  laquelle  eft  fixée  la  courbe  d’équation  ; 
cette  courbe  fait  fà  révolution  en  une  année.  Comme  la 
différence  de  fes  rayons  tirés  du  centre  du  mouvement  à 
là  circonférence ,  eft  proportionnelle  à  l’équation  du  temps, 
il  réfulte  que  le  bras  G  toujours  pouffé  fur  le  bord  de  la 
courbe  par  le  reffort  X,  fait  mouvoir  le  rateau  F ,  qui 
oblige  le  rouage  de  faire  fuivrela  même  irrégularité  à  l’ai¬ 
guille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Pour  éviter  le  jeu  des  engrénages  des  roues  qui  condui- 
fent  l’aiguille  du  foleil,  ôc  qui  produiroient  des  erreurs  , 
on  place  un  reffort  fpiral  entre  les  deux  roues  A  &  C,  re¬ 
tenu  au  centre  de  l’une ,  &  à  la  circonférence  de  l’autre; 
ce  reffort  étant  tendu,  ôc  toutes  les  roues  dans  leur  repaire , 
portent  les  jeux  des  roues  C,L,N,  O,  M ,  B,  vers  la 
roue  A  ;  par  ce  moyen  elles  n’ont  point  de  jeu  que  dans  ' 
leur  mouvement  propre,  par  conféquent  l’aiguille  du  temps 
vrai  de  même.  Ceci  eft  de  conféquence  dans  l’exécution  ; 
on  a  employé  la  même  précaution  pour  l’engrénage  du  ra¬ 
teau  avec  fon  chafîis  par  le  moyen  du  reffort  Y  qui  le  chaf- 
fe  toujours  d’un  même  côté. 

Cette  machine  confiftedonc  principalement  en  un  mou¬ 
vement  annuel  pratiqué  dans  la  quadrature ,  mené  par  un 
pignon  placé  fous  la  roue  des  heures ,  qui  fait  faire  à  la  der¬ 
nière  roue  fa  révolution  en  365  jours. 

Cette  quadrature  fut  exécutée  pour  feu  S.  A.  S.  Msr  le 
Duc  d’Orléans. 

RAPPORT  DES  CO  MMISS  A  I R  ES. 
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les,  qui  fait  pareillement  fon  tour  en  une  heure,  &  por¬ 
te  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Si  la  cage  de  la  double  roue  de  renvoi  ne  fe  balançoit 
pas,  la  fécondé  aiguille  des  minutes  tourneroit  uniformé¬ 
ment  ,  ôc  ne  pourroit  marquer  que  les  minutes  du  temps 
moyen  ;  mais  la  cage  en  fe  balançant  proportionnelle¬ 
ment,  à  la  différence  des  rayons  de  la  courbe  d’équation, 
fait  accélérer  ôc  retarder  le  mouvement  de  cette  aiguille 
proportionnellement  à  l’équation,  ôc  lui  fait  ainfi  marquer 
les  minutes  du  temps  vrai.  La  différence  des  minutes  que 
marquent  les  deux  aiguilles,  eft  ce  qu’on  appelle  pro¬ 
prement  f’équation  du  temps.  Le  fieur  du  Tertre  a  numé¬ 
roté  fur  le  cadran  d’une  en  une,  &  dans  l’ordre  ordinai¬ 
re,  les  1 6  premières  minutes  de  l’heure,  &  les  1$  derniè¬ 
res  en  fens  contraire ,  afin  que  l’aiguille  des  minutes  du 
temps  moyen  étant  à  o,  l’aiguille  des  minutes  du  temps 
vrai  marque  précifément  l’équation  additive  ou  fouftrac- 
tive. 

On  a  mis  très-à-propos  dans  cette  montre  des  refforts 
à  quelques  roues ,  pour  empêcher  le  jeu  des  engréna¬ 
ges  ,  en  obligeant  les  dents  de  fe  toucher  toujours  du  mê¬ 
me  côté. 

Sa  quadrature  nous  a  paru  très-ingénieufe  Ôc  bien  exé¬ 
cutée  :  quoique  nous  ne  l’ayons  vue  dans  aucune  montre 
avant  celle-ci,  nous  ne  pouvons  pas  diflimuler  que  la 
méchanique  en  eft  femblable  à  celle  d’une  pendule  faite 
par  AI.  de  Boitiffandeau ,  laquelle  eft  actuellement  chez 
AI.  de  Fouchy  fon  beau-frere ,  affocié  de  cette  Acadé¬ 
mie. 


LE  Samedi  24  Novembre  1724  ,  AIrs  Camus  ôc  de 
Alontigny  lifent  leur  rapport  fur  la  Alontre  à  équa¬ 
tion  du  fieur  du  Tertre,  faite  pour  Mâr  le  Duc  d’Orléans. 

Nous  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
Montre  à  équation  faite  pour  Mgr  le  Duc  d’Orléans  par  le 
fieur  Jean-Baptifte  du  Tertre,  Maître  Horloger  à  Paris. 

Cette  Montre  a  deux  aiguilles  des  minutes,  dont  l’une 
marque  les  minutes  du  temps  moyen,  ôc  l’autre  les  minu¬ 
tes  du  temps  vrai,  pendant  que  l’aiguille  des  heures  mar¬ 
que  les  heures  du  temps  moyen. 

Le  mouvement  qui  emporte  l’aiguille  des  minutes  ôc  cel¬ 
le  des  heures  du  temps  moyen  eft  femblable  à  celui  des 
montres  ordinaires.  A  l’égard  du  mouvement  de  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai,  en  voici  la  méchanique. 

Il  y  a  dans  la  quadrature  de  cette  montre  un  mouve¬ 
ment  annuel  mené  par  un  pignon  placé  fous  la  roue  des 
heures ,  qui  fait  faire  à  la  derniere  roue  fa  révolution  en 
36$  jours. 

Cette  roue  porte  une  courbe  que  les  Horlogers  appel¬ 
lent  improprement  courbe  elliptique  ,  ôc  qu’ils  devroient 
plutôt  nommer  courbe  d’équation.  Elle  eft  telle  que  la  dif¬ 
férence  de  fes  rayons  tirés  du  centre  de  fon  mouvement 
à  fa  circonférence,  eft  proportionnelle  à  l’équation  du 
temps. 

Au  milieu  de  la  quadrature  eft  une  cage  qui  peut  fe  ba¬ 
lancer  concentriquement  aux  aiguilles  :  elle  eft  menée  par 
in  rateau,  dont  le  talon  eft  continuellement  appliqué  fur 
ia  courbe  d’équation.  Ce  rateau  étant  obligé  de  fe  ba¬ 
lancer  pour  que  fon  talon  fuive  le  contour  de  la  courbe, 
fait  auffi  balancer  la  cage  concentriquement  aux  aiguilles. 
Cette  cage  porte  une  double  roue,  qui  fait  l’office  de  roue 
de  renvoi ,  pour  communiquer  le  mouvement  à  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai. 

Voici  comment  fe  fait  cette  communication  :  le  renvoi 
des  minutes  du  temps  moyen  fait  tourner  en  trois  heures 
une  roue  concentrique  aux  aiguilles  ;  cette  roue  engre¬ 
ne  dans  la  plus  petite  des  deux  roues  de  la  cagejnobile, 
ôc  lui  fait  faire  fa  révolution  en  une  heure;  cette  petite 
roue  eft  fixée  fur  une  autre ,  qui  forme  avec  elle  la  double 
roue  dont  nous  avons  parlé;  celle-ci  engrene  dans  une 
autre  roue  de  pareille  grandeur ,  concentrique  aux  aiguil- 
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ÉCHAPPEMENT  A  ANCRE , 

P  ERFECT 10  N  NE 

PAR  M.  GALLONDE ,  HORLOGER. 

’Auteur  a  eu  pour  objet  dans  cette  découverte  ,  de 
diminuer  les  frpttemens  de  l’échappement  connu 
fous  le  nom  d’échappement  à  ancre ,  dans  lequel  les  dents 
de  la  roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  les  pat¬ 
tes,  ou  palettes  de  l’ancre,  ôc  parcourent  fur  elles  un 
efpace  allez  long ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  frotte- 
mens. 

On  fe  fert  de  même  dans  ce  nouvel  échappement  d’une 
courbe  ABC;  aux  extrémités  AC,  on  fubftitue  des  rou¬ 
leaux  a  la  place  des  palettes  ;  ces  roleaux  engrenent  alter¬ 
nativement  dans  la  roue  de  rencontre  DE,  dont  la  circon¬ 
férence  divifée  en  30  parties  égales ,  eft  taillée  en  autant 
de  courbe  propre  à  recevoir  les  rouleaux,  en  obfervant 
que  la  corde  de  ces  arcs  foit  placée  au-deffous  du  cen¬ 
tre  des  pivots ,  ou,  autrement  dit ,  la  circonférence  con¬ 
tinuée  aux  extrémités  des  courbes  doit  être  d’un  diamètre 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  rouleau  qui  s’y  engrene, 
précaution  que  l’on  doit  apporter  dans  l’exécution,  pour 
éviter  les  accrochemens. 

Il  faudra  auffi  obferver  que  l’angle  ABC  foit  le  plus  ob¬ 
tus  que  1  on  pourra  ;  pour  cela  il  fuffit  que  fon  axe  ne  tou¬ 
che  pas  à  la  roue  de  rencontre. 

On  affujettit  chaque  rouleau  fur  le  plat  de  la  couibe 
par  le  moyen  d’un  coq ,  tel  qu’on  le  voit  dans  la  figure 
X ,  ou  dans  une  fourchette ,  comme  il  eft  repréfenté  en 
Y  dans  le  profil. 

L  on  fait  que  dans  les  échappemens  ordinaires  le  jeu  de 
la  fourchette  eft  contraire  à  la  jufteffe  du  mouvement  : 
pour  éviter  cet  inconvénient,  le  fieur  Gallonde  fufpend  la 
verge  du  pendule  H  G  à  une  fourchette  N  M  ;  le  pendule 
eft  mobile  au  point  G ,  ôc  peut  fe  fixer  dans  l’arc  I,  pat 
le  moyen  d’une  vis.  La  fourchette  eft  de  même  tenue  par 
deux  vis  P ,  R  à  la  traverfe  S ,  fixée  à  l’axe  ;  mais  la  four' 
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chette  peut  fe  mouvoir  fur  les  pointes  des  vis  P ,  R  qui  la 
tiennent  à  cette  traverfe. 

Cet  échappement  a  de  plus  une  propriété,  qui  eft  que 
l’aiguille  des  fécondés  placée  au  centre  du  cadran ,  ôt  que 
j’ai  vu  de  fîx  pouces  de  longueur ,  n’a  pas  de  recul  fenli- 
ble  ;  l’on  peut  dire  que  dans  cette  conftruôtion ,  on  trouve 
Futile  jôc  l’agréable. 

Le  fleur  Gallonde  enfeigne  une  Théorie  qui  rend 
facile  l’exécution  de  cet  échappement. 

RAPPORT  DES  CO MMISSAI RES. 

LE  Mercredi  30  Mai  174.2  ,  M*s  Camus  ôc  de  Fouchy 
lifent  le  rapport  fuivant  fur  la  Pendule  de  M.  Gal¬ 
londe  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  derniere  affemblée. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
Pendule  à  fécondés,  propofée  6c  exécutée  par  le fieur  Gal¬ 
londe.  L  Académie  a  déjà  vu  de  lui  plulieurs  ouvrages  dont 
elle  a  loué  l’invention  ôc  l’exécution,  entre  autre  une  pen¬ 
dule  dont  il  a  diminué,  autant  qu’il  a  pu,  les  frottemens, 
en  faifant  porter  tous  les  pivots  fur  des  rouleaux ,  &  en 
fupprimant  de  la  quadrature  toutes  les  roues  de  renvoi , 
qui  faifoient  acheter ,  par  trop  d’engrénages  6c  de  frotte¬ 
mens  de  canons  les  uns  dans  les  autres  ,  la  petite  commodi¬ 
té  de  pouvoir  mettre  la  Pendule  à  l’heure ,  en  tournant 
fimplement  l’aiguille  des  minutes ,  ôc  d’avoir  les  minutes 
6c  les  heures  concentriques. 

Dans  la  pendule  dont  nous  rendons  compte  aujour¬ 
d’hui  ,  le  fieur  Gallonde  s’eft  propofé  de  diminuer  les 
frottemens  de  l’échappement  connu  fous  le  nom  d’échap¬ 
pement  à  ancre.  Dans  cet  échappement  les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  les  deux  pat¬ 
tes  ou  palettes  de  l’ancre,  6c  parcourent  fur  elles  un  ef- 
pace  allez  long ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  frottement. 
Pour  diminuer  ce  frottement  le  fieur  Gallonde  terminé 
les  pattes  de  fon  ancre  par  deux  rouleaux.  Les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  ces  rouleaux , 
&  les  font  tourner ,  enforte  que  le  frottement  de  l’échap¬ 
pement  eft  réduit  à  celui  des  pivots  des  rouleaux,  ôc  par 
conféquent  à  quelque  chofe  de  beaucoup  plus  petit  que 
ce  qu’il  auroit  été  fans  ces  rouleaux.  En  effet  cette  Pen¬ 
dule  va  huit  jours  à  la  même  hauteur  avec  un  poids  qui 
n’eft  prefque  que  moitié  de  celui  qu’exigeroit  une  Pendule 
a  ancre  ordinaire. 

Il  nous  a  paru  que  l’idée  d’appliquer  des  rouleaux  au 
lieu  de  palettes  à  l’échappement ,  méritoit  d’être  louée , 
puifque  les  Pendules  pourront  aller  avec  un  moindre  poids  : 
l’inégalité  de  la  force  motrice  fera  moins  fenfible  fur  le 
mouvement. 

xxxxxxxxxxxmxxxxxxxxxxxxx 
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COMPAS 

POUR  ^TRACER  DES  SPIRALES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  TILIERES. 

E  compas  (  fig.  1.  )  eft  compofé  d’une  jambe  A  qui 
ne  tourne  point ,  taraudée  à  fa  partie  fupérieure  , 
pour  recevoir  l’écrou  B,  qui  s’élève,  ôc  qui  s’abaifTe  en 
tournant  le  long  de  cette  vis ,  ôc  par  ce  mouvement  elle 
fait  tourner  ôc  ouvrir ,  en  remontant ,  la  fécondé  jambe 
mobile  C. 

La  jambe  immobile  porte  une  tête  platte  d,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  facilement  affujettir  la  jambe  immo¬ 
bile  1  écrou  B  eft  fixé  a  un  fupport  e  qui  tient  à  fa  partie 
inférieure  à  un  anneau  D  ;  cet  anneau  s’élève  avec  la  vis 
le  long  de  la  partie  de  la  jambe  qui  n’eft  pas  taraudée,  de 
maniéré  que  par  cette  conftru&ion  l’écrou  fe  trouve  affer¬ 
mi  ,  ôc  s’élève  le  long  de  la  vis ,  d’un  mouvement  uniforme , 
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ôc  fans  balotage.  L’écrou  B  fait  tourner  la  jambe  mobile ,  ôc 
la  fait  ouvrir  en  montant  par  le  moyen  d’une  fiche/,  qui 
entre  dans  une  rainure  g  qui  fait  partie  de  cette  jambe: 
cette  fiche  tient  à  un  petit  écrou  k  qui  eft  dans  une  cou- 
liffe  i  ;  la  vis  qui  y  paffe  par  cet  écrou  eft  rivée  par  les 
deux  bouts ,  enforte  qu’elle  ne  peut  ni  avancer  ni  re¬ 
culer  ;  lorfque  l’on  tourne  cette  vis ,  l’écrou  avance  ou 
recule  dans  la  couliffe ,  félon  le  fens  dont  on  tourne  la 
vis. 

La  jambe  mobile  g  m  C  eft  angulaire ,  afin  que  les 
pointes  puiffent  l’approcher  comme  on  le  voit  en  n,  ôc 
pour  cela  les  deux  parties  font  jointes  enfembie  en  m  par 
une  charnière  à  une  piece  de  cuivre  L ,  comme  elle  le  fe- 
roit  à  l’autre  jambe,  ôc  ce  morceau  de  cuivre  eft  percé 
dans  le  milieu ,  afin  quelle  puiffe  tourner  autour  de  la 
jambe  immobile ,  ôc  s’ouvrir  en  même  temps. 

Les  deux  pointes  n  du  compas  font  renfermées  dans 
des  canons ,  enforte  qu’on  peut  les  allonger ,  Ôc  les  ra- 
courcir  comme  on  le  juge  à  propos. 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  toutes  fortes  de  lignes 
fpirales,  telles  que  les  figures  MN  le  repréfentent ,  de 
quelque  grandeur  ôc  proportion  que  l’on  veut.  On  peut 
les  faire  rapprocher  les  unes  contre  les  autres ,  à  proportion 
qu’elles  s’approchent  du  centre,  ôc  onpeutauffi  rendre  plus 
uniforme  l’elpacequi  eft  entr’elles,  en  éloignant  de  la  jambe 
mobile  la  fiche  qui  donne  l’échappement  à  la  jambe  mo¬ 
bile;  on  peut  faire  occuper  aux  fpires  plus  ou  moins  d’ef- 
pace ,  en  alongeant  ou  en  racourciffant  les  pointes. 

Quoique  l’écrou  B  monte  jufqu  a  la  charnière  fupé¬ 
rieure  d’un  mouvement  égal ,  ôc  fans  remonter  à  un  tour 
plus  qu’à  un  autre  ;  cependant  la  jambe  mobile  s’ouvre 
inégalement;  enforte  qu’il  y  a  au  centre  de  la  fpirale 
mois  d’efpace  entre  le  premier  ôc  le  fécond  tour,  qu'en¬ 
tre  le  dernier  ôc  l’avant-dernier,  ce  qui  fe  fait  pour  deux 
raifons. 

La  première  eft  que  plus  la  direction  du  mouvement 
que  l’on  donne  à  un  rayon  de  cercle  eft  perpendi  culaie 
à  ce  rayon,  plus  on  lui  fait  décrire  une  grande  portion 
de  circonférence  ;  ôc  au  contraire  plus  cette  direâion  eft 
oblique,  moins  la  portion  de  circonférence  qu’il  décrit, 
eft  grande  ;  enforte  que  fi  l’obliquité  vient  à  un  tel  point 
que  la  direction  du  mouvement  foit  parallèle  à  ce  rayon , 
pour  lors  elle  ne  le  fera  pas  avancer  de  la  moindre  chofe. 
La  jambe  mobile  devant  donc  être  confidérée  comme  un 
rayon  de  cercle ,  dont  le  centre  eft  la  charnière ,  la  di¬ 
rection  du  mouvement  que  l’écrou  donne  à  cette  jambe, 
lui  devient  de  plus  en  plus  perpendiculaire ,  puifque  l’é¬ 
crou  étant  monté  au  niveau  de  la  charnière ,  elle  fait  un 
angle  droit  avec  la  direction  du  mouvement  que  l’écrou 
lui  donne  ;  on  ne  doit  donc  point  être  furpris  fi  l’écrou  en 
remontant  lui  fait  décrire  à  chaque  tour  une  partie  plus 
confidérable  du  cercle  dont  elle  eft  confidérée  comme 
rayon. 

La  fécondé  raifon  eft  que  la  fiche  en  remontant  ouvre 
de  plus  en  plus  la  jambe  mobile,  parce  qu’elle  s’appro¬ 
che  de  la  charnière  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait 
décrire  à  un  levier  une  plus  grande  portion  de  circonfé¬ 
rence  à  proportion  que  la  main  qui  lui  donne  le  mouvement 
s’approche  du  point  d’appui,  pourvu  que  cette  main  par¬ 
coure  toujours  le  même  efpace  ,  comme  fait  la  fiche 
lorfque  l’écrou  remonte. 

En  éloignant  la  fiche  de  la  jambe  immobile ,  la  pro- 
greflion  de  la  jambe  mobile  eft  plus  uniforme  ;  car  on 
vient  de  prouver  que  1  inégalité  de  cette  progreflîon  vient 
de  deux  caufes  :  la  première  eft  l’obliquité  de  la  jambe 
mobile  par  rapport  a  la  direction  que  l’écrou  lui  donne; 
la  fécondé  eft  que  la  fiche  approche  de  la  charnière  :  donc 
fi  en  éloignant  la  fiche  ces  deux  caufes  diminuent ,  l’inéga¬ 
lité  de  la  progreftion  qui  en  eft  l’effet  doit  aufli  diminuer; 

Or  premièrement  l’obliquité  de  la  jambe  mobile  par 
rapport  à  la  direction  du  mouvement  diminue  ;  car  la  di¬ 
rection  du  mouvement  eft  parallèle  à  la  jambe  mobile 
ou  la  fiche  étant  éloignée  ,  la  jambe  mobile  eft  plus  ou. 
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verte  ôc  dans  cette  P0^lti°n  l’angle  quelle  fait  avec  la 
jambe’immobile  eft  çlus  grand ,  par  conféquentil  appro¬ 
che  davantage  de  1  angle  droit  :  donc  l’obliquité  de  la 
jambe  mobile  par  rapport  à  la  dire&ion  du  mouvement 
eft  moindre. 

Secondement  en  éloignant  la  fiche  de  la  jambe  immo¬ 
bile  ,  elle  s’approche  moins  de  la  charnière  ;  car  la  fiche 
en  remontant  fuit  une  ligne  parallèle  à  la  jambe  immo¬ 
bile  ,  ôc  la  charnière  eft  fur  cette  jambe  :  ainfi  en  éloi¬ 
gnant  la  fiche  de  la  jambe  immobile  d’un  pouce,  6c  en  fup- 
pofant  qu’elle  doit  remonter  d’un  pouce  pour  arriver 
à  la  hauteur  où  elle  fait  un  angle  droit  avec  la  charnière, 
avant  de  remonter  elle  fera  diftante  de  la  charnière  de 
la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce.  Suppofons  préfen- 
tement  que  la  fiche  ne  foit  éloignée  de  la  jambe  immo¬ 
bile  que  de  ^  de  pouce,  avant  d’être  remontée  ,  elle  fera 
éloignée  de  la  charnière  de  la  longueur  de  la  diagonale 
du  quarré  d’un  pouce  de  long ,  fur  un  quart  de  large,  6c 
lorfqu’elle  fera  remontée  elle  en  fera  diftante  d  un  quart 
de  pouce  :  or  il  y  a  beaucoup  moins  de  différence  entre 
la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce,  ôc  un  pouce,  qu’en¬ 
tre  la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce  de  long  fur  ~  de 
pouce  de  large  ôc  \  de  pouce  :  donc  à  proportion  qu’on 
éloigne  la  fiche  de  la  jambe  immobile ,  elle  s’approche 
moins  de  la  charnière. 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales,  dont 
tous  les  tours  foient  également  diftans  les  uns  des  au¬ 
tres,  en  ajoutant  à  la  jambe  mobile  une  rainure  circu¬ 
laire  ,  qui  à  mefure  quelle  approche  de  la  charnière , 
devient  de  plus  en  plus  oblique  à  la  direction  du  mou¬ 
vement  de  la  fiche  ;  ainfi  la  fiche  en  gliffant  dans  cette 
rainure  donne  un  mouvement  à  la  jambe  mobile,  qui 
va  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu’elle  remonte  ; 
mais  comme  d’un  autre  côté  en  s’approchant  de  la  char¬ 
nière  ,  elle  lui  communique  un  mouvement  qui  augmen¬ 
te  toujours ,  elle  ouvre  également  la  jambe  mobile  :  ain- 
,  fi  deux mouvemens ,  dont  l’un  va  en  augmentant ,  ôc  l’autre 
en  diminuant  félon  la  même  proportion ,  étant  réunis  en- 
femble  ,  donnent  un  mouvement  uniforme. 

C’eft  donc  par  le  moyen  d’une  rainure  en  courbe ,  que 
l’on  parviendra  à  tracer  une  fpirale ,  dont  les  différens 
tours  renferment  entr’eux  des  efpaces  égaux ,  ôc  forme¬ 
ront  la  fpirale  d’Archimede.  Voici  la  méthode  de  tra¬ 
cer  cette  courbe  par  plufieurs  points ,  telle  que  M.  de 
Tilieres  l’a  donnée  à  l’Académie. 

Pour  faire  cette  rainure  circulaire,  (  fig.  2.  )  on  com¬ 
mence.  à  décrire  fur  un  papier  du  point  A  pris  pour  cen¬ 
tre  ,  Ôc  de  l’intervalle  de  la  longueur  de  la  jambe  mobile 
un  quart-de-cercle  B  C  D  E  F  G ,  enfuite  du  point  A 
il  faut  abaiffer  fur  la  circonférence  les  rayons  A  B ,  A  F  , 
AG,  enforte  que  le  rayon  AF  faffe,  avec  le  rayon  AG, 
le  même  angle  que  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la  jambe 
mobile  ,  fait  avec  la  jambe  immobile ,  lorfque  le  com¬ 
pas  eft  fermé.  Il  faut  enfuite  tirer  une  tangente  G  P , 
au  rayon  A  G ,  ôc  la  prolonger  indéfiniment ,  puis  du  point 
G  pris  pour  centre  Ôc  de  l’intervalle  G  F ,  il  faut  décrire 
un  quart-de-cercle  qui  coupe  cette  tangente  en  f,  il  en 
faut  aufli  décrire  un  de  l’intervalle  G  B  qui  la  coupe 
en  b  y  après  cela  il  faut  divifer  l’efpace  fb}  qui  eft  fur 
cette  tangente  en  parties  égales  fedcb ,  puis  toujours 
du  point  G  pris  pour  centre  ôc  des  intervalles  GE, 
GD,  GC,  il  faut  décrire  les  arcs  eE,  dD ,  c  C  ,  qui 
coupent  la  première  circonférence  en  E ,  D ,  C  ;  enfuite 
du  centre  A  il  faut  tirer  fur  ces  points  E ,  D ,  C ,  les 
rayons  AC,  AD,  AE.  Il  faut  après  cela  tirer  une  ligne 
H I ,  indéfinie ,  ôc  qui  foit  parallèle  au  rayon  A  G ,  ôc  qui 
en  foit  autant  éloignée  que  la  fiche  l’eft  de  la  jambe  im¬ 
mobile;  il  faut  prendre  fur  cette  ligne  H  I,  l’efpace 
I /,  qui  eft  compris  entre  les  rayons  A  B ,  A  F ,  Ôc  le 
divifer  en  parties  égales  b ,  c ,  d,  e ,  f.  Ces  diftances 
marquent  la  progreftion  égale  que  la  fiche  fait  à  chaque 
tour.  Les  diftances  B ,  C  ,  D  ,  E ,  F  ,  qui  font  entre  les 
rayons  fur  la  circonférence ,  marquent  la  progreftion  égale 
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que  la  jambe  mobile  doit  faire  a  chaque  tour  ;  ôc  la  dif- 
tance  du  point  c,  par  exemple,  au  rayon  AC,  marque 
de  combien  la  couliffe  doit  être  au-deflous  du  rayon  AC , 
en  cet  endroit,  afin  que  quand  la  fiche  eft  montée  en 
c ,  la  pointe  de  la  jambe  mobile  qui  eft  à  l’extrémité  du 
rayon  AC,  puiffe  être  montée  en  C  ;  après  cela  il  faut 
opérer  fur  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la  jambe  mobile , 
comme  on  va  le  faire  fur  le  rayon  AF,  qui ,  comme 
on  l’a  vu ,  eft  incliné  de  la  même  façon  que  lui. 

Il  faut  i°.  du  centre  A  ôc  de  l’intervalle  A  c,  décrire 
une  circonférence  qui  coupe  le  rayon  AC  ôc  le  rayon  AF, 
ôc  qui  foit  prolongé  au-delà.  2Ç.  Il  faut  prendre  fur  cette 
circonférence  l’intervalle  qui  eft  entre  le  point  c,  ôc  le 
rayon  A  C  ,  Ôc  le  rapporter  fur  la  même  circonférence, 
en  mettant  une  pointe  du  compas  fur  le  rayon  A  F ,  & 
l’autre  fur  la  même  circonférence  du  côté  du  rayon  AG. 

Il  faut  opérer  de  même  fur  les  rayons  AD,  AE,  & 
fur  autant  de  rayons  qu’il  fera  néceffaire ,  pour  que  les 
mefures  qui  feront  rapportées  au-deflous  du  rayon  A  F , 
foient  en  affez  grand  nombre  pour  pouvoir  tracer  clai¬ 
rement  ôc  exactement  la  ligne  courbe  b  ,c9  d ,  e>f.  Il  faut 
enfuite  mener  à  cette  ligne  deux  parallèles  {  pour  dé¬ 
terminer  la  largeur  de  la  rainure. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  opérations  précédentes , 
que  quand  on  fe  fert  de  cette  rainure ,  il  faut  mettre  la 
fiche  à  la  diftance  de  la  jambe  immobile ,  fuivant  laquelle 
les  proportions  de  la  rainure  ont  été  faites  ;  il  faut  aufli 
obferver  la  même  réglé  pour  le  compas  fuivant. 

On  peut  faire  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales  ovales, 
de  toute  grandeur ,  en  ajoutant  à  la  jambe  mobile  uns 
rainure  qui  aille  en  ferpentant  ;  car  on  a  déjà  vu  que 
l’obliquité  de  la  rainure  étant  plus  ou  moins  grande  à 
l’égard  de  la  direôtion  du  mouvement  de  la  fiche,  la 
jambe  mobile  faifoit  plus  ou  moins  de  chemin  ;  ainfi  en 
faifant  aller  la  rainure  en  ferpentant ,  elle  fe  trouvera 
tantôt  perpendiculaire  à  cette  direêtion,  tantôt  oblique: 
lorfqu’elle  fera  plus  perpendiculaire ,  la  jambe  mobile 
s’ouvrira  davantage,  ôc  pour  lors  tracera  les  bouts  de 
l’ovale  :  lorfqu’elle  fera  plus  oblique ,  la  jambe  mobile 
s’ouvrira  moins,  ou  même  s’approchera  du  centre,  ôc 
alors  décrira  les  côtés  de  l’ovale. 

On  peut  faire  des  fpirales  ovales ,  dont  les  interval¬ 
les  foient  égaux ,  ôc  on  en  peut  faire  dont  les  tours  fe  ref- 
ferrent  les  uns  contre  les  autres  ,  en  s’approchant  du  cen¬ 
tre.  La  rainure  de  celles  dont  les  intervalles  font  égaux , 
fuit  une  ligne  circulaire  quoiqu’en  ferpentant ,  ôc  celle 
des  autres  fuit  une  ligne  droite.  Quoique  par  ce  moyen 
on  puiffe  décrire  toutes  fortes  de  fpirales  ovales,  de  telles 
proportions  que  l’on  veut;  cependant  une  même  rai¬ 
nure  ne  peut  faire  que  des  lignes  d’une  feule  forme  d  o- 
vale,  parce  que  les  finuofités  font  plus  grandes  à  pro¬ 
portion  que  l’ovale  eft  plus  long  ;  les  rainures  des  lignes 
fpirales  ovales  dont  les  efpaces  ne  font  pas  unifor¬ 
mes  ,  ne  peuvent  non  plus  tracer  qu’une  feule  efpece  de 
fpirale ,  parce  que ,  comme  on  l’a  déjà  vu ,  on  ne  peut 
changer  fes  proportions  qu’en  inclinant  plus  ou  moins  la 
jambe  mobile,  ôc  par  conféquent  en  lui  donnant  plus 
ou  moins  de  longueur ,  ôc  pour  lors  les  bouts  de  l’ovale 
ne  fe  trouveroient  pas  exa&ement  au  même  endroit  à 
tous  les  tours. 

Comme  ces  rainures  qui  vont  en  ferpentant  changent 
de  proportion ,  ft  ivant  les  différentes  fpirales  ôc  les  dif¬ 
férens  ovales ,  voici  une  maniéré  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  les  faire  toutes. 

Après  avoir  tracé  une  fpirale  telle  qu’on  la  veut  par  le 
moyen  du  compas  précédent ,  ôc  lui  avoir  donné  la  for¬ 
me  ovale  qu’on  juge  à  propos ,  il  faut  enduire  de  cire 
la  jambe  mobile  à  l’endroit  où  fe  doit  faire  la  rainure; 
puis  il  fat  faire  paffer  la  jambe  mobile  fur  la  fpirale 
que  l’on  aura  tracée ,  ôc  enfuite  faire  la  rainure  à  l’en¬ 
droit  où  la  fiche  aura  marqué  fur  la  cire.  Pour  que  cette 
rainure  puiffe  fe  faire,  il  faut  que  le  pas  de  la  vis  foit  d’une 
certaine  grandeur. 
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Il  fuit  donc  de  ces  conftru&ions  que  les  rainures  doi¬ 
vent  être  différentes,  fuivant  les  différentes  efpeces  de 
fpirales  ovaies  qu’on  veut  décrire. 

M.  de  Tiiieres  a  propofé  un  fécond  compas ,  pour  tra¬ 
cer  la  feule  fpirale  d’Archymede.  Comme  le  compas  avec 
lequel  on  trace  une  ligne  fpirale  dont  tous  les  tours  font 
également  diftans  les  uns  des  autres,  peut  être  utile  aux 
Horlogers  pour  tracer  leur  limaçon ,  celui-ci  ne  fervira 
qu’à  cette  opération ,  ce  qui  leur  fera  d’autant  plus  com¬ 
mode  ,  qu’ils  pourront  l’exécuter  eux-mêmes. 

Ce  compas  (  fig.  3.  )  a  une  jambe  immobile  A  de  même 
que  le  précédent,  la  charnière  eft  auffi  la  même  :  la  jam¬ 
be  mobile  B  eft  comme  celle  d’un  compas  ordinaire  ;  la 
jambe  immobile  a  un  pivot  C ,  dans  lequel  s’engrene 
une  portion  de  roue  D  qui  a  pour  centre  la  charnière, 
ôc  pour  rayon  la  jambe  mobile  qui  eft  à  un  de  fes  bouts, 
ôc  à  laquelle  elle  eft  attachée  :  à  l’autre  bout  elle  eft 
jointe  à  un  rayon  E  ,  qui  va  auffi  fe  rendre  à  la  charniè¬ 
re.  Pour  empêcher  que  cette  portion  de  circonférence 
ne  s’écarte  du  pivot ,  il  y  a  une  autre  portion  de  circon¬ 
férence  F  qui  lui  eft  parallèle  ,  ôc  qui  paffe  de  l’autre  côté 
de  la  jambe  immobile  au-deffus  du  pivot. 

L’on  voit  donc  que  la  jambe  mobile  s’ouvre  également 
à  tous  les  tours  delafpirale,  puifque  la  portion  de  circonfé¬ 
rence  avançant  à  tous  les  tours  également ,  donne  aufti  une 
progreftion  uniforme  à  la  jambe  mobile  à  laquelle  elle  eft 
attachée ,  ôc  qui  lui  eft  toujours  perpendiculaire ,  puifqu’elle 
eft  fon  rayon. 

On  peut  alonger  les  pointes  comme  dans  le  compas 
précédent  ;  mais  comme  elles  ne  peuvent  être  racour- 
cies  que  jufqu’au  pignon,  ceux  qui  auront  befoin  de  tra¬ 
cer  une  fpirale  plus  petite  que  ne  le  peut  permettre  la 
longueur  des  pointes ,  pourront  les  mettre  à  la  tête  de 
l’autre  côté  de  la  charnière ,  enforte  que  la  pointe  de  la 
jambe  mobile  fe  mettra  à  l’endroit  où  étoit  la  tête ,  ôc  cel¬ 
le  de  la  jambe  mobile  fe  viffera  de  même  au  côté  oppofé 
à  celui  où  elle  étoit.  Ou  peut  pour  la  même  raifon  fai¬ 
re  des  pointes  femblables  au  compas  précédent,  &  tel¬ 
les  que  la  figure  G  le  repréfente. 

Voici  quelques  obfervations  ôc  additions  de  l’Auteur  à 
ces  deux  machines. 

Quoique  la  jambe  mobile  s’ouvre  à  tous  les  tours  d’un 
même  nombre  de  degrés;  cependant  les  tours  qu’elle 
fait  fur  le  papier,  s’approchent  tant  foit  peu  les  uns  des 
autres ,  en  s’éloignant  du  centre  ,  parce  que  le  chemin 
que  la  jambe  mobile  fait  fur  le  papier  en  s’écartant  de 
la  jambe  immobile ,  ne  doit  pas  être  mefuré  fur  la  circon¬ 
férence  du  cercle  dont  elle  eft  confidérée  comme  rayon , 
mais  en  tirant  une  ligne  droite  d’une  pointe  à  l’autre  : 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  voudront  avoir  cet  inftrument  dans 
fa  perfection ,  feront  obligés  de  mettre  un  rayon  à  la  pla¬ 
ce  de  la  jambe  mobile,  pour  tenir  la  portion  de  roue,  ôc 
de  faire  un.e  petite  rainure  circulaire  à  la  jambe  mobile, 
&  pour  lors  ce  compas  tracera  une  fpirale  dont  les  tours 
feront  exactement  à  la  même  diftance  les  uns  des  autres , 
comme  le  compas  précédent. 

La  fécondé  addition  de  M.  de  Tiiieres  eft  détaillée 
dans  un  Mémoire  qu’il  a  remis  à  l’Académie  en  Août  1745*, 
pour  en  inférer  un  mot  dans  l’Hiftoire  de  1 742. 

Dans  le  premier  article  de  ce  mémoire  ,  l’Auteur  don¬ 
ne  la  conftruêtion  d’une  planchette  quarrée ,  dont  la  lon¬ 
gueur  excède  l’étendue  des  plus  grandes  fpirales  que  le 
compas  puiffe  décrire,  ôc  fur  îaquelle  on  applique  ce  com¬ 
pas.  L’objet  de  cette  addition  eft  d’empêcher  la  jambe 
immobile  de  tourner  fur  fa  pointe,  pendant  qu’on  trace 
la  fpirale,  ôc  procurer  une  grande  exactitude  dans  les  dif- 
fdrens  tours  des  fpires.  M.  de  Tiiieres  n’ayant  joint  à  ce 
Mémoire  aucun  deffein  relatif,  il  feroit  inutile  de  rendre 
ici  tout  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière. 

Ce  mémoire  contient  de  plus  différentes  pratiques  pour 
tracer  la  fpirale  d’Archymede ,  ôc  d’en  rapporter  d’un  nom¬ 
bre  de  fpires  donné  ,  ôc  de  la  même  étendue. 

Dans  le  Théâtre  des  inftrumens  mathématiques  ôc  mécha- 
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niques  de  Jacques  deBeffon,  Dauphinois,  doête  Mathé¬ 
maticien,  imprimé  à  Lyon  en  in-fol.  l’on  trouve 

plufieurs  compas  pour  tracer  différentes  figures  re&ilignes, 
curvilignes,  ovales  ôc  fpirales ,  ce  dernier  compas  détaillé 
dans  la  planche  6  de  cet  ouvrage ,  confifte  en  un  cylindre 
creux,  pofé  horizontalement  :  à  une  de  fes  extrémités  eft 
une  pointe  fixe,  autour  de  laquelle  1  inftrument  peut  tour¬ 
ner;  ce  cylindre  renferme  une  vis ,  le  long  de  laquelle  par¬ 
coure  un  écrou  qui  porte  la  pointe  mobile ,  ôc  la  vis  tour¬ 
ne  parle  moyen  d’une  roue  dentée  en  rochet,  ôc  on  peut 
changer  les  pièces  fuivant  la  diftance  que  l’on  donne  aux 
fpires. 

RAPPORT  DES  COMMIS  S  AIRE  S. 

LE  Samedi  3  Février  1742,  Mrs  Camus  ôc  d’Alem- 
bert  lifent  le  rapport  fuivant  fur  le  compas  de  M.  ce 
Tiiieres. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
compas  pour  tracer  des  fpirales ,  propofé  par  M.  de  Ti- 
lieres. 

Ce  compas  que  l’Auteur  a  fait  exécuter,  a  une  jambe 
fixe  ôc  immobile,  dont  la  partie  fupérieure  eft  tournée 
en  vis ,  ôc  une  autre  jambe  qui  peut  tourner  autour  de 
celle-ci ,  comme  autour  d’un  axe.  Cette  jambe  mobile 
qui  eft  plus  grande  que  l’autre  ,  eft  compofée  de  deux 
parties  qui  font  entr’elles  un  angle  ,  afin  que  fa  pointe 
puiffe  rejoindre  celle  de  l’autre,  ôc  cet  angle  peut  s'a¬ 
grandir  ou  fe  diminuera  volonté.  La  partie  iupérieure  de 
la  jambe  mobile  a  une  rainure  droite;  lorfqu’on  fait  tour¬ 
ner  cette  jambe  autour  de  l’autre ,  ce  mouvement  fait 
avancer  dans  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  immobile 
un  écrou  qui  fait  lui-même  giiffer  une  fiche  placée  dans 
la  rainure  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  mobile  , 
ôc  cette  fiche  en  glifl’ant  fait  ouvrir  de  plus  en  plus  cette 
jambe  mobile ,  à  mefure  qu’elle  tourne  autour  de  l’autre. 

On  peut  décrire  par  le  moyen  de  ce  compas  des  cour¬ 
bes  en  forme  de  limaçon,  dont  les  tours  s'éloignent  d*3 
plus  en  plus  les  uns  des  autres.  Pour  que  fefpace  ren¬ 
fermé  entre  ces  tours  foit  plus  uniforme,  il  faut  faire  en- 
forte  que  la  fiche  au  commencement  du  mouvement  fe 
trouve  plus  loin  du  fommet  du  compas  ;  l’Auteur  en 
vient  à  bout ,  en  faifant  giiffer  la  fiche  dans  une  cou- 
liffe  par  le  moyen  d’une  vis ,  dont  les  deux  bouts  font 
rivés,  ôc  qui  eft  engagée  dans  un  écrou  attaché  à  cette 
fiche. 

Comme  les  fpirales  que  l’Auteur  trace  par  ce  moyen  9 
n’ont  pas  entre  leurs  différens  tours  un  efpace  égal ,  ÔC 
ne  font  pas  par  conféquent  la  fpirale  d’Archymede ,  l’Au¬ 
teur  ,  pour  en  pouvoir  tracer  de  cette  efpece,  change 
la  rainure  droite  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  mo¬ 
bile,  en  une  rainure  courbe  dont  il  donne  la  defcription 
par  plufieurs  points  avec  affez  d’adreffe.  Pour  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  l’efpace  qui  eft  entre  les  tours  des  diffé¬ 
rentes  fpirales ,  il  n’y  a  qu’à  alonger  ou  racourcir  les  pointes 
des  deux  jambes  du  compas. 

Si  on  veut  tracer  des  fpirales  ovales,  il  faudra  que  la 
rainure  foit  courbe  ,  ôc  aille  en  ferpentant  ;  mais  les  rai¬ 
nures  doivent  être  différentes ,  fuivant  les  différentes  ef¬ 
peces  de  fpirales  ovales  qu’on  veut  décrire. 

M.  de  Tiiieres  propofé  encore  un  autre  compas  pour 
tracer  la  feule  fpirale  d’Archymede. 

Ce  compas  eft  compofé  comme  le  précédent  d’une 
jambe  mobile ,  ôc  d’une  immobile  :  cette  derniere  a  un 
pivot  dans  lequel  s’engrene  une  portion  de  roue  qui ,  en 
tournant  dans  un  plan  vertical  autour  du  fommet  du  com¬ 
pas  ,  comme  centre ,  fait  en  même  temps  tourner  la  jam¬ 
be  immobile  autour  d’elle-même ,  ôc  la  jambe  mobile  au¬ 
tour  de  celle-ci ,  ôc  fait  avancer  d’un  mouvement  propor¬ 
tionnel  la  jambe  mobile  à  laquelle  cette  roue  eft  attachée. 

Ces  deux  compas ,  fur-tout  le  premier  ,  nous  ont  paru 
nouveaux ,  ôc  d’un  ufage  affez  commode,  ôc  marquent  de 
l’induftrie  dans  l’Auteur. 
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ÜDOMETRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  OU  THI  ER. 

Onfieur  l’Abbé  Quthier  a  eu  pour  objét  de  per- 
fedionner  rodometrepréfentéài’Académie  en  1724 
par  M.  Meynier  :  cet  odometre  plus  commode  que  ceux 
qui  avo'ierit  été  imaginés  précédemment,  avoit  encorei  in¬ 
convénient  de  ne  pouvoir  décompter  les  tours  de  roue 
qui  fe  faif  oient  en  reculant;  mais  au  contraire  de  mar¬ 
quer  toujours ,  de  quelque  fens  que  la  voiture  allât;  par 
exemple,  fi  après  avoir  fait  $0  tours  de  roue  on  vient 
a  recule!  de  ÿ  tours,  Podomètre  après  ce  recul ,  au  lieu 
de  marquer  47  marquera  jy,  &  quand  on  aura  avancé 
de  nouveau  jufqu’à  i’en droit  où  on  avoit  compté  yo  ,  au 
lieu  de  ce  nombre  fodometre  marquera  <5o.  Celui  de  M. 
Outluer  a  la  propriété  de  marquer  les  tours  qui  fe  font 
en  avançant,  ôc  de  décompter  de  lui- même  ceux  qui  fe 
feint  en  réculant.  Le  méchanifme  de  ces  deux  machines 
différé  de  peu,  on  pourra  les  comparer,  puifque  l’odo- 
tnetie  de  M. Meynier  eft  décrit  dans  cet  ouvrage.  Tome  I, 
pag.  no. 

Voici  la  defeription  du  nouvel  odometre  telle  que  M. 
lAbbé  Outhier  l’a  donnée  à  l’Académie. 

Les  figures  1  ôc  2  repréfentent  l’intérieur  de  l’odometre 
vu  de  face. 

La  figure  3  repréfente  le  même  intérieur  vu  de  profil  : 
la  4e  1  extérieur ,  ou  les  cadrans;  ôc  la  ye  la  frété  de  la 
roue  du  earroffe  avec  la  détente. 

PP  P  P  font  les  platines  de  la  cage  affemblées  par  qua¬ 
tre  pilliers  qui  ne  font  pas  figurés  pour  éviter  la  con- 
fufion. 

A  &  a  font  deux  larges  poulies  qui  ont  à  leur  con¬ 
tour  une  gorge  affez  profonde  pour  contenir  la  corde 
qui  fert  au  tirage. 

T  (  fig.  2,  )  eft  un  barillet  ou  tambour  attaché  à  l’une 
des  poulies  ;  il  eft  traverfé  d’un  arbre  qui  entre  en  quarré 
dans  le  centre  de  l’autre  poulie  :  un  reffort  de  montre  pla¬ 
cé  dans  ce  tambour ,  eft  accroché  par  fon  extrémité  ex¬ 
térieur  au  tambour,  &  par  l’autre  à  l’arbre;  il  eft  par-là 
en  état  d’agir  en  même  temps  fur  les  deux  poulies. 

G  g  font  de  fortes  chevilles  attachées  chacune  à  l’une 
de  ces  deux  poulies ,  du  côté  des  platines,  comme  on  le  voit 
mieux  dans  la  figure  3. 

B  b  font  deux  cliquets,  dont  chacun  eft  attaché  à  l’une 
des  poulies ,  de  manière  qu’il  y  tourne  fur  un  pivot  étant 
pouffé  par  le  reffort  R  r  jufqu’à  ce  que  ce  cliquet  fe  trou¬ 
ve  appuyé  fur  la  petite  cheville  O. 

CXD,  c  x  d,  font  deux  grands  cliquets  dont  l’extré¬ 
mité  C,  ou  c,  eft  pouffée  par  un  reffort  Rr  pour  tomber 
entre  deux  ailes  de  l’étoile  E. 

On  ne  repréfente  point  ces  deux  cliquets  dans  la  figure 

5  ,  pour  ne  pas  couvrir  les  autres  pièces  .*  chacun  de  ces 
cliquets  eft  monté  fur  un  arbre  qui  fe  meut  par  ces  pivots 
entre  les  deux  platines;  chaque  branche  XD,  ou  xd, 
eft  arretee  ôc  fixée  fur  le  même  arbre  au  joignant  de  l’une 
dex  platines,  ëlle  eft  levée  par  la  cheville  G  ou  g  lorf- 
que  l’odometre  marque. 

E  eft  une  étoile ,  qui  avec  deux  pignons  de  6  ailes 
qu  elle  a  a  fes  côtes ,  roule  fur  des  pivots  communs  encre 
les  deux  platines. 

Q  7  font  deux  petites  roulettes  qui  ont  des  gorges 
fem  b  labiés  à  celles  des  grandes  poulies;  elles  fervent  à 
contenir  jes  cordes  dans  les  gorges  des  grandes  poulies  j 

6  en  meme  temps  à  faire  que  les  cordes  forçant  de  l’o- 
domettre  fe  trouvent  moins  éloignées  l’une  de  l’autre. 

100  ôc  ioi  font  deux  roues,  l’une  de  100  ôc  l’autre 
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de  1  o  1  dents  j  elles  engrenent  dans  les  pignons  de  6 
&  en  roulant  celle  de  100  fur  fon  arbre;»  f  autre  fur  un 
canon  porté  autour  de  ce  même  arbre,  fait  marquer  à 
un  cadran ,  fig.  4  ,  les  nombres  de  tOFiirs  de  la  roue  du 
earroffe,  jufqu’à  ioo  au  cercle  extérieur  y  ôc  le  nombre 
des  centaines  au  cercle  intérieur. 

Ces  deux  roues  ne  font  pas  abfolument  fixées  fer t  leurs 
arbres  ôc  canon  ;  elles  font  retenues  chacune  contre  une 
affiete  par  un  pas-d’âne  2 , 2 ,  ou  3 ,  j ,  fi  g.  3  ,  afin  que , 
quand  on  veut,  on  puiffe  facilement  remettre  l’aiguille 
à  1 00  qui  eft  la  même  chofe  que  o  ,  ôc  le  cadran  intérieur 
qui  eft  mobile  avec  fon  canon  à  101 00  c’eft-à-dire  à  o.  On 
tourne  ce  cadran  par  deux  petits  boutons  & ,  &  deftinés 
a  cet  ufage,  ôc  qui  paffent  facilement  deffous  la  courbu¬ 
re  faite  à  cette  aiguille. 

Vu,  fig.  4,  font  deux  fortes  chevilles ,  dont  chacune 
eft  fixée  a  1  une  des  platines,  enforte  qu’elles  fe  trouvent 
au  chemin  des  autres  chevilles  G ,  g  fixées  aux  poulies ,  fig, 

1  ,  2 ,  }  ,  pour  retenit  ces  mêmes  poulies ,  ôc  faire  que  Je 
reffort  du  barillet  conferve  toujours  un  certain  degré  de 
bande  dans  le  temps  même  que  i’odomettrenetravaiilepas. 

Effet  de  l  Odometre , 

Le  reffort  du  barillet  auquel  on  a  donné  un  peu  de 
bande  en  montant  I’odometre,  tient  les  deux  grandes 
poulies  appuyées  par  leurs  groffes  chevilles  G,  g,  con¬ 
tre  les  chevilles  fixes  V,  u  (fig.  4.),  ôc  alors  les  pièces 
de  la  machine  font  toutes  à  peu-près  dans  l’état  que  repré* 
fentent  les  fig.  1  ôc  2  :  les  deux  petites  détentes  ou 
cliquets  B  b ,  n’agiffent  point  fur  l’étoile  E  ;  mais  les  deux 
grands  cliquets  arrêtent  cette  étoile ,  enforte  quelle  ns 
peut  nullement  tourner. 

Si  à  préfent  l’on  tire  l’une  des  cordes,  par  exemple  j 
m>  on  fait  tourner  la  grande  poulie  A,  de  façon  que  ls 
cliquet  B  s’approche  de  l’aile  e  de  l’étoile,  ôc  la  pouffe- 
ra  d’g  en  /,  pourvu  que  le  grand  cliquet  g  fe  dégage  dô 
l’étoile  :  cela  arrive  néceffairement;  parce  que  la  grande 
poulie  tournant  a  mefure  que  le  cliquet  B  s  approche 
de  1  aile  e ,  la  cheville  G  allant  vers  H  éleve  la  bran¬ 
che  XD,  ôc  par  conféqusnt  fait  élever  le  grand  cliquet 
en  C,  ôc  le  dégage  de  l’étoile;  alors  la  détente  B  pouf-’ 
fant  l’aile  e  en  /  ,  l’aile /  pour  paffer  en  h  fait  élever 
facilement  1  autre  grand  cliquet  e ,  qui  retombe  de  lui— 
meme,  ôc  retient  l’étoile  ,  afin  qu’elle  ne  tourne  pas  en 
arriéré  par  le  léger  effort  que  fera  le  cliquet  B  ,  en  fe 
renverfant  à  la  rencontre  d’une  aile  de  l’étoile  dans  le 
temps  qu’on  lâche  la  corde ,  ôc  que  le  reffort  du  baril¬ 
let  ramene  la  grande  poulie  en  fon  premier  état.  L’é¬ 
toile  E  ayant  avancé  d’une  de  fes  ailes ,  le  double  pi¬ 
gnon  a  avancé  également  ;  ôc  comme  il  engrene  dans  la 
roüe  de  100  ôc  de  101,  la  première  Oêlle  de  1 00  avan¬ 
çant  d’une  dent ,  fait  marquer  à  l’aiguille  une  divifiôn , 
ou  un  tour  de  roue  au  cercle  extérieur  du  cadrân,  La 
roue  de  10 1  ,  qui  porte  le  petit  cadran  divifé  en  toi  , 
avance  de  même  dune  dent;  mais  quand  la  roue  dé  icê> 
a  fait  fon  tour ,  la  roue  de  ïOi  n’a  pas  fait  entièrement 
le  lien,  il  s’en  faut  un  cent-unieme  ou  une  dent;  par 
conféquent  le  petit  cadran  mobile  divifé  en  loi  dè^' 
meure  en  arriéré  d’une  de  fes  divifions  ;  ainfi  l’aiguille 
marquera  fur  ce  cadran  une  divifiôn,  c’eft-à-dire,  une  cen¬ 
taine  de  tours  :  fi  au  contraire,  on  tire  l’autre  corde  /z , 
la  poulie  qui  dans  le  premier  cas  fe  mouvoit,  demeure¬ 
ra  immobile ,  ôc  l’autre  étant  tirée  par  la  corde  n  tour¬ 
nera  de  r  en  b  ,  de  b  en  e ,  ôc  par  un  méchanifme  tout  fem- 
blable  au  précédent ,  il  fera  tourner  l’étoile  du  fens  con¬ 
traire,  ôc  néceffairement  l’aiguille  reculera  fur  le  cadran, 
ôc  ira  deioàp,  de  9  à  8  ,  ôc  ainfi  de  fuite;  pendant 
qu  on  tirera  la  corde  n ,  le  petit  cadran  mobile  des  centaines 
tournera  aufti  d’un  fens  contraire,  ôc  démarquera  de  même 
que  l’aiguille. 

Application  de  t  Odometre  à  un  Carroffe. 

La  frété  (  fig.  y.  )  d’une  des  grandes  roues  fera  armée 


APPROUVE’ ES  P 
d’un  mantcmnet  A  qui  a  à-peu-près  la  figure  d’une  aile 
de  pignon ,  plus  ou  moins  long ,  fuivant  la  place  qu’on 
aura. 

Sur  le  brancard  du  même  côté,  on  arrêtera  fortement 
une  détente  MN{,  dont  la  queue  {  avancera  jufqu  a  la 
circonférence  de  la  frété,  ôc  fera  tenue  dans  la  direc¬ 
tion  au  centre  de  l’elTieu ,  par  un  reffort  jçy.  Ce  reffort  eft 
aulli  fixé  par  une  extrémité  au  brancard,  ôcà  l’autre  en¬ 
gagé  dans  une  gorge  F  de  la  détente  ;  il  fe  plie  un  peu 
quand  le  mantonnet  de  la  frété  pouffe  la  queue  {  vers 
8  lorfque  le  carroffe  avance  ,  ou  vers  p  lorfqu’il  recule  : 
quand  la  queue  {  pouffe  le  mantonnet,  le  reffort  y  y  ra¬ 
mené  toujours  cette  queue  dans  la  dire&ion  où  elle  eft 
en  repos,  c’eft-à-dire,  vers  le  centre  de  la  roue. 

Si  le  carroffe  avance,  le  mantonnet  A  pouffe  la  queue 
l  vers  le  point  8,  &  fait  que  la  branche  M  allant  vers 
6  ,  tire  la  corde  m ,  Ôc  fait  marquer  à  Podomètre  que  l’on 
a  placé  dans  le  carroffe  :  fi  la  voiture  au  contraire  recu¬ 
le  ,  le  même  mantonnet  pouffera  la  queue  {  de  la  dé¬ 
tente  vers  le  point  p  ,  la  branche  M  ira  donc  au  point  i , 
ôc  ne  fera  que  lâcher  encore  plus  la  corde  m ,  pendant 
que  la  branche  N  dirigée  vers  le  point  7,  tirera  la  corde 
n,  ôc  fera  décompter  Podomètre. 

On  peut  appliqueras  odometres  prefqu’à  tous  les  corps 
ôc  machines  qui  fe  meuvent;  011  peut  s’en  fervir  pour  con- 
noître  pendant  un  temps  déterminé  les  tours  qu’aura  fait 
une  roue  ou  une  meule  de  moulin ,  comparer  la  vîteffe 
d’un  courant  à  la  vîteffe  d’un  autre,  ou  du  même  cou¬ 
rant  dans  différentes  pofitions  ;  enfin  fan  ufage  ordinaire 
eft  de  mefurer  les  diftances ,  en  s’en  fervant  dans  les  dif¬ 
férentes  circonftances ,  déjà  détaillés  dans  la  defcription 
de  Podomètre  de  M.  Meynier. 

Les  odometres  que  l’on  vient  de  citer  ne  font  pas  les 
feuls  qui  aient  paru  ;  on  en  a  vu  que  l’on  appliquoit  à 
une  roue  fort  légère ,  de  6  pieds  de  circonférence.  Cet¬ 
te  roue,  en  tournant  fur  un  petit  axe  entre  deux  bran¬ 
ches  de  fer  ou  de  leton,  qui  partent  d’un  manche,  au 
moyen  duquel  faifant  marcher  cette  roue ,  on  connoît  le 
nombre  des  tours  qu’elle  a  fait ,  Ôc  par  conféquent  le 
nombre  des  tours  d’un  endroit  à  l’autre,  fur  les  cadrans 
de  l’odometre.  On  dit  que  M.  d’Ons-en-Bray  avoit  dans 
fes  cabinets  une  femblable  machine. 

On  a  encore  imaginé  un  odometre  que  l’on  plaçoit 
entre  les  rayons  d’une  roue;  cet  odometre  avoit  auffi 
l’avantage  de  décompter ,  quand  le  carroffe  reculoit  :  mais 
comme  il  eft  attaché  à  la  roue ,  il  en  reffent  tous  les  ca¬ 
hots  :  les  pivots ,  fur-tout  ceux  du  premier  pignon  char¬ 
gé  du  poids,  forgent  continuellement  dans  les  platines 
où  ils  font  portés  ;  d’ailleurs  on  eft  obligé  de  fortir  du 
carroffe  quand  on  veut  voir  à  l’odometre  le  chemin  les 
tours  de  roue  qu’on  a  faits. 

M.  d’Ons-en-Bray  a  dit  à  M.  l’Abbé  Outhier  avoir  vu 
une  autre  efpece  d’odometre  que  l’on  plaçoit  fur  le  bran¬ 
card,  ôc  qui  devoit  par  conféquent  recevoir  auffi  de  for¬ 
tes  imprelîions  des  cahos;  tous  ces  anciens  odometres 
n’ont  point  paru  à  l’Académie ,  ôc  les  Mémoires  ne 
font  mention  que  de  celui  qui  fe  trouve  joint  à  celui 
de  M.  Meynier,  rapporté  pour  objet  de  comparaifon. 

Enfin  depuis  tous  ce  s  odometres  M.  de  Boiftiffendeau, 
Correfpondant  de  l’Académie ,  en  a  préfenté  un  approu¬ 
vé  en  1744.  :  je  me  fuis  adreffé  à  fon  Inventeur  pour 
en  avoir  connoiffance  ;  il  m’a  mandé  que  fon  odometre 
étoit  exécuté ,  &  que  je  le  trouverois  chez  M.  d’Ons- 
en-Bray ,  qui  m’a  dit  ne  l’avoir  pas,  mais  bien  un  odo¬ 
metre  de  fon  invention,  qui  avoit  quelque  rapport  à 
celui  de  M.  de  Boiftiffendeau ,  ôc  que  des  raifons  par¬ 
ticulières  l’empêchoient  de  communiquer  au  public. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Mercredi  20  Juin  1742  ,  Mrs  de  Fouchy  ôc  d’A- 
lembert  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  l’odometre  de 
M.  l’Abbé  Outhier. 
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Nous  avons  examiné  par  ordre  de  l’Académie  ,  un 
odometre  propofépar  M.  l’Abbé  Outhier. 

Le  but  de  M.  l’Abbé  Outhier  a  été  de  perfectionner  un 
odometre  préfenté  en  1724  par  M.  Meynier. 

Cet  odometre  plus  commode  que  ceux  qui  avoient 
été  imaginés  précédemment ,  avoit  l’inconvénient  de  ne 
pouvoir  décompter  les  tours  de  roue  qui  fe  faifoient  en 
reculant.  Le  nouvel  odometre  a  la  propriété  de  marquer 
les  tours  qui  fe  font  en  avançant ,  ôc  décompte  de  lui- 
même  les  tours  qui  fe  pourroient  faire  en  reculant.  Pour 
produire  cet  effet  ,  M.  l’Abbé  Outhier  fubftitue  au 
rochet  de  l’odometre  de  M.  Meynier ,  une  étoile  à  fix 
pointes  ,  qui  porte  un  pignon  auffi  de  fix  ailes,  dans  le¬ 
quel  engrenent  deux  roues  de  100  ôc  de  ioi  :  cette 
étoile  eft  retenue  par  deux  fautoirs ,  l’un  defquels  eft  tou¬ 
jours  levé  dans  le  temps  que  l’odometre  agit,  par  une 
cheville  placée  fur  une  des  deux  poulies  où  fe  dévidé  la 
corde.  Chacune  de  ces  deux  poulies  eft  auffi  garnie  d’une 
efpece  de  cliquet ,  qui  pouffe  les  pointes  de  1  étoile  dans 
le  fens  où  tourne  la  poulie  ,  ôc  qui  obéit  au  contraire 
lorfque  la  poulie  eft  ramenée  par  le  reffort  dont  nous 
allons  parler.  Ce  reffort  eft  attaché  par  une  de  fes  ex¬ 
trémités  à  un  barillet  fixé  à  l’une  des  deux  poulies,  ôc  par 
fon  centre  à  l’arbre  qui  eft  fixé  à  l’autre  poulie.  On  voit 
que  cette  méchanique ,  en  faifant  mouvoir  l’une  des  deux 
poulies  par  le  moyen  d’une  corde  roulée  deffus ,  en  fera 
avancer  ou  reculer  l’aiguille  fur  le  cadran  de  l’odometre. 
M.  l’Abbé  Outhier  applique  fon  odometre  à  une  voitu¬ 
re  au  moyen  de  deux  bras  de  levier  dont  1  un  agit  quand 
la  roue  avance ,  ôc  l’autre  quand  elle  recule. 

Cette  machine  nous  a  paru  ingénieufetnent  imaginée  , 
ôc  nous  croyons  que  l’ufage  en  doit  être  fort  commode. 

N°.  4*7.  1742* 

CLAVECIN. 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  VOIR. 

CEt  inftrument  eft  compofé  d’un  corps  de  violon¬ 
celle,  ôc  d’un  corps  de  quinte  de  violons,  A,  B, 
fig.  1  Ôc  2 ,  affujetti  ôc  renfermé  dans  une  caiffe  CD, 
de  même  figure  que  celle  d’un  clavecin  ;  chacun  de  ces 
corps  d’inftrument  porte  plufieurs  chevalets  fur  lefquels 
paffent  les  cordes  F  E,  (  fig.  3.  )  terminés  à  leur  extré¬ 
mité  par  des  filets,  placés  aux  deux  bouts  de  la  caiffe 
qui  les  enferme  :  par  ce  moyen  chaque  corde  étant  cou¬ 
pée  en  deux  parties  ,  chacune  de  ces  parties  rend  un 
l'on  proportionné  à  fa  longueur  ,  ôc  ainfi  l’inftrument  qui 
a  30  touches,  n’a  donc  que  2 y  cordes.  Ces  cordes  font 
arrêtées  par  leur  extrémité  G  à  des  chevilles  femblables 
à  celles  du  violon,  comme  on  le  voit  dans  le  pro¬ 
fil  ,  fig.  4,  qui  fervent  à  les  accorder  :  ôc  comme  les  deux 
parties  de  la  corde  pourroient  bien  ne  pas  rendre  des 
fons  qui  fuffent  dans  la  proportion  qu’on  defireroit,  les 
cordes  font  portées  par  l’extrémité  È,  fur  des  chevalets 
mobiles  I  (  fig.  3,4?  y  ,  ôc  6.  )  qu’on  peut  avancer, 
ou  qu’on  recule  pour  faire  prendre  à  cette  partie  de  la 
corde  le  ton  convenable  à  celui  que  rend  l’autre  por¬ 
tion. 

Les  cordes  font  traverfées  à  angle  droit  par  des  pe¬ 
tits  faifceaux  de  crin  H  K  (  fig.  2 ,  3  ,  4 ,  y  ôc  6.  )  qui 
font  l’office  d’archet;  ces  faifceaux  paffent  fur  les  deux 
rouleaux  LM,  LM,  fig.  2  ôc  3  ,  ôc  viennent  s’attacher 
aux  deux  tringles  de  bois  N  O ,  N  O  ,  (  fig.  2.  )  tirées 
alternativement  en  bas ,  par  les  cordes  N  Q  N ,  O  P  O  , 
qui  paffent  fur  les  poulies  RR»  SS  :  ces  poulies  font  mi- 
fes  en  mouvement  par  un  archet  T  V ,  qui  tient  au  ti¬ 
rant  VX,  fixé  à  l’arbre  du  balancier  Y  Y,  dont  les  bras 
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font  tirés  par  les  pédales  ZZ,  fur  lefquelles  pofent  les 
pieds  du  joueur  qui  les  fait  mouvoir. 

Ces  archets  ne  touchent  point  les  cordes ,  ainfi  qu’on 
le  peut  voir  en  H  dans  le  profil ,  fig.  4  ;  les  chevalets 
fur  lefquels  les  cordes  pofent,  font  de  hauteur  inégale, 
enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  jamais  tou¬ 
cher  que  celle  du  chevalet  où  il  répond  ;  mais  de  plus , 
chaque  archet  paffe  alternativement  deffus  ôc  deffous  les 
cordes  de  fon  chevalet ,  fans  les  toucher ,  deforte  que 
quoique  l’inflrument  fut  garni  de  fes  cordes  ôc  de  fes  ar¬ 
chets  ,  Ôc  que  ces  derniers  fuffent  en  mouvement  par  le 
moyen  des  marches ,  il  ne  rendroit  aucun  fon  fi  on  n’o- 
bligeoit  par  la  méchanique  que  l’on  va  expliquer,  les 
archets  de  s’approcher  des  cordes ,  ôc  de  les  toucher. 

Le  clavecin  G  Y  (  fig.  3.  )  eft  entièrement  compofé  de 
touches ,  femblables  aux  figures  y  ôc  6  ;  parties  de  ces 
touches  font  (impies,  tels  que  A  CB,  ceft-a~dire  ne  con¬ 
fident  que  dans  un  feul  levier  mobile  au  point  C ,  ôc 
porte  à  fon  extrémité  B  une  poulie  P  qui  pouffant  en 
deffous  de  l’archet  H  K  l’oblige  de  toucher  la  corde  EF , 
ôc  d’en  tirer  du  fon,  comme  le  repréfente  le  profil,  fig. 

4 ,  où  cette  touche  levée  eft  marquée  des  mêmes  lettres 
italiques  abc.  Chaque  archet  fe  meut  avec  une  grande 
liberté  ;  car  les  poulies  P  tournent  aifément  fur  leurs 
axes  :  cette  conftruétion  eft  pour  toucher  la  corde  en 
deffous. 

Les  touches  qui  font  mouvoir  8c  defcendre  les  archets 
en  deffus,  font  compofées  de  deux  leviers  M  O  N,  R  S  T, 
mobiles  aux  points  O  S ,  ôc  qui  fe  communiquent  leur 
mouvement  par  le  moyen  du  montant  X,  c’eft-à-dire, 
qu’en  appuyant  le  doigt  fur  la  touche  en  M,  on  éleve 
l’extrémité  N,  enfemble  l’extrémité  R,  ôc  par  ce  mou¬ 
vement  on  fait  baiffer  le  bout  T  ôc  la  poulie  V,  qui 
appuie  l’archet  H  K,  fur  la  corde  EF,  ôc  en  tire  des 
fons. 

La  5e  conftru&ion  de  touche,  fig.  6,  eft  encore  pour 
tirer  des  ions  en  appuyant  l’archet  en  deffous;  elle  eft  com- 
pofée  de  deux  leviers,  LYZ,  abc ;  le  centre  de  mouve¬ 
ment  du  premier  eft  au  point  Z ,  ôc  celui  du  fécond  au  point 
b.  Pour  communiquer  le  mouvement  du  premier  levier 
au  fécond,  on  attache  à  l’extrémité  a  une  petite  corde 
qui  tient  au  point  Y,  de  façon  qu’en  baifTant  le  bout  de 
la  touche  L ,  on  baiffe  de  même  l’extrémité  a  ôc  l’autre 
extrémité  c  en  s’élevant,  la  poulie  P  oblige  l’archet  H  K 
de  s’appuyer  ôc  de  couler  le  long  de  la  corde,  qui  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  que  les  précédentes. 

Ces  développemens  font  voir  les  chevalets  mobiles  I , 
ôc  les  chevilles  G  ,  qui  fervent  à  bander  les  cordes ,  Ôc  à 
en  régler  les  fons  fuivant  les  longueurs  que  l’on  détermine. 
L’on  conçoit  que ,  par  ces  différens  moyens  les  archets 
étant  en  mouvement ,  fi  on  appuie  le  doigt  fur  une  ou  , 
fur  plufieurs  touches,  on  obligera  les  archets  de  s’appro¬ 
cher  des  cordes  correfpondantes ,  qui  rendront  des  fons 
plus  ou  moins  forts,  félon  que  i’onappuyera  plus  ou  moins 
fur  la  touche,  ce  qui  donne  à  l’inftrument  la  propriété 
d’enfler  ou  de  diminuer  les  fons. 

L’inventeur  a  changé  les  pilotes  qui  font  lever  les  baf- 
cules ,  ôc  les  a  mis  à  vis ,  afin  de  faire  approcher  plus  ou 
moins  l’archet  des  cordes;  ôcau  lieu  d’employer  des  pou¬ 
lies,  il  leur  fubftitue  des  rouleaux,  pour  tenir  l’archet 
d’une  plus  grande  largeur ,  ayant  remarqué  que  la  gorge  de 
la  poulie  les  refferroit  trop. 

Au  mois  de  Mars  1749  ,  jai  vu  chez  M.  le  Voir  un  inf- 
trument  de  cette  efpece  qu’il  venoit  d’imaginer,  auquel 
il  avoit  appliqué  un  mouvement  à  poids ,  ôc  un  tambour 
noté,  par  le  moyen  duquel  l’inftrument  jouoit  feul,  ôc 
changeoit  d’air  de  même ,  fans  fecours  de  perfonne  :  il  y 
avoit  entfl autre  dans  cette  méchanique  un  échappement 
pour  le  mouvement  des  archets ,  qui  m’a  paru  nouveau , 
ôc  tres-bien  imaginé  :  le  corps  de  l’inftrument  étoit  com¬ 
pofé  de  deux  violons,  d’une  taille,  ôc  d’un  grand  vio¬ 
loncelle  ;  il  joue  à  deux  Ôc  trois  parties.  Enfin  M.  le  Voir 
eut  la  bonté  de  monter  l’inftrument ,  ôc  de  le  faire  jouer 
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en  ma  préfence;  il  me  parut  qu’il  produifoit  feul  l'effet 
d’un  concert  très-harmonieux  ôc  parfaitement  exécuté. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Samedi  21  Juillet  1742,  Mrs  deMairan,  Hellot 
ôc  de  Fouchy  lifent  le  rapport  fuivant  fur  le  clavecin 
du  fieur  le  Voir. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  un 
nouvel  inftrument  demufique,  préfenté  par  M.  le  Voir. 
Cet  inftrument  eft  compofé  d’un  corps  de  violoncelle , 
&  d’un  corps  de  quinte  de  violon,  affujettis  ôc  renfermés 
dans  une  caiffe,  dont  la  figure  eft  à  peu-près  la  même  que 
la  caiffe  d’un  clavecin  un  peu  court.  Chacun  de  ces  corps 
d’inftrument  porte  plufieurs  chevalets  fur  lefquels  paffent 
des  cordes  terminées  à  leurs  extrémités  par  des  fillets 
placés  aux  deux  bouts  de  la  caiffe  qui  les  enferme  ;  cha¬ 
que  corde  par  ce  moyen  étant  coupée  en  deux  parties , 
chacune  de  ces  parties  rendant  un  fon  proportionné  à 
fa  longueur,  ôc  ainfi  l’inftrument  a  réellement  50  touchas , 
quoiqu  il  n’ait  que  2  y  cordes.  Toutes  ces  cordes  font 
arrêtées  par  un  de  leurs  bouts  à  des  chevilles  femblables 
à  celles  du  violon ,  qui  fervent  à  les  accorder  :  Ôc  comme 
il  pourrait  arriver  que  les  deux  parties  de  la  corde  ne  ren¬ 
dirent  pas  des  fons  qui  fuffent  dans  la  proportion ,  qu’on 
fouhaite  ,  les  cordes  portent  par  l’extrémité  la  plus  voi- 
fine  des  chevilles,  fur  des  chevalets  mobiles  qu’on  avan¬ 
ce  ,  ou  qu’on  recule  pour  leur  faire  prendre  à  cette  partie 
de  la  corde  le  ton  convenable  à  celui  que  rend  l’autre  por¬ 
tion. 

Ces  cordes  font  traverfées  à  angle  droit  par  des  efpeces 
d’archets,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement,  par  des  petits 
faifceaux  de  crin  :  ces  archets  paffent  à  leurs  deux  extrémi¬ 
tés  fur  des  rouleaux  placés  aux  deux  côtés  de  la  caiffe  , 
ôc  viennent  s’attacher  à  deux  tringles  de  bois,  qui  font  ti¬ 
rées  alternativement  en  bas  par  des  cordes  que  font  mou¬ 
voir  les  pieds  du  joueur  au  moyen  de  deux  pédales  ou  mar- 
ches  fur  lefquels  ils  pofent. 

Aucun  de  ces  archets  ne  touche  les  cordes  ;  les  cheva¬ 
lets  fur  lefquels  elles  pofent,  font  de  hauteur  inégale^ 
enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  jamais  tou¬ 
cher  que  celles  du  chevalet  où  il  répond  ;  mais  de  plus 
chaque  archet  paffe  alternativement  deffus  ôc  deffous  les 
cordes  de  fon  chevalet,  fans  le  toucher;  de  forte  que  quoi¬ 
que  l’inftrument  foit  garni  de  fes  cordes  ôc  de  fes  archets,’ 
ôc  que  ces  derniers  fuffent  en  mouvement  par  le  moyen 
des  marches ,  il  ne  rendroit  aucun  fon  ,  fi  on  n’obligeoit 
par  la  méchanique  dont  nous  allons  parler,  les  archets  de 
s’approcher  des  cordes  ôc  de  les  toucher. 

Le  large  bout  de  la  caiffe  garni  d’un  clavier  parfaite¬ 
ment  femblable  à  celui  d’un  clavecin,  dont  les  touches 
portent  à  leur  extrémité  poftérieure  une  petite  poulie  oti 
rouleau  ,  qui,  en  s’élevant  lorfqu’on  appuie  le  doigt  fut 
la  touche ,  oblige  l’archet  de  s’approcher  de  la  corde  au- 
deffous  de  laquelle  il  paffe,  ôc  de  la  toucher  en  conti¬ 
nuant  fon  mouvement  auquel  ce  rouleau  ou  poulie  obéit 
en  tournant  fur  fon  axe. 

D’autres  rouleaux  portent  fur  les  archets  en  -  deffus  , 
ôc  les  obligent  à  defcendre  fur  les  cordes  qui  fe  trou¬ 
vent  au-deflous  ;  ôc  ces  derniers  tiennent  à  des  bafcules 
que  les  touches  font  lever  par  une  de  leurs  extrémités. 
Par  ce  moyen  les  archets  étant  en  mouvement,  fi  on  ap¬ 
puie  le  doigt  fur  une  ou  fur  plufieurs  touches,  on  oblige¬ 
ra  les  archets  de  s’approcher  des  cordes  qui  rendront  un 
fon  plus  ou  moins  fort ,  félon  que  l’on  appuyera  plus  on 
moins  fur  la  touche  ;  ce  qui  donne  à  l’inftrument  la  pro¬ 
priété  d’enfler  ou  de  diminuer  les  fons. 

Les  baftes  de  cet  inftrument  reffemblent  affez  au  fon  du 
violoncelle ,  ôc  les  tailles ,  fur-tout  lorfqu’on  les  toucha 
légèrement,  à  celui  de  la  viole  touchée,  comme  la  nom¬ 
ment  ceux  qui  jouent  de  cet  inftrument  en  enlevant  avec 
l’archet. 

Le  fon  de  deffus  nous  a  paru  reffembler  davantage 

il 
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à  celui  que  rendoit  un  deflus  de  viole  d’un  patron  aufli 
grand  que  la  quinte  d’un  violon  :  il  eft  vrai  qu’en  ajou¬ 
tant  aux  deux  corps  d’inftrument  dont  nous  avons  parlé , 
un  corps  de  deflus  de  violon ,  on  pourra  peut-être  parve¬ 
nir  à  donner  au  nouvel  inftrument  un  fon,plus  approchant 
que  celui  de  deflus  de  violon  ;  ôc  c’eft  ce  que  l’Auteur 
fe  propofe  d’éprouver  dans  les  premiers  qu’il  fera  conf- 
truire.  La  cadence  de  cet  inftrument  eft  peut-être  ce 
qu’il  y  a  de  plus  flngulier  ;  car  chaque  archet  ne  touchant 
qu’un  inftant  fur  fa  corde ,  elle  ne  reflemble ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  ni  à  celle  du  violon ,  ni  à  celle  de  la  viole, 
ni  à  celle  du  clavecin  ;  &  fi  on  la  peut  comparer  à  quel¬ 
que  chofe  de  connu ,  la  cadence  du  théorbe  eft  celle  à 
laquelle  on  peut  lui  trouver  le  plus  de  rapport.  Il  paroît 
cependant  qu’en  allongeant  un  peu  plus  les  archets  on 
pourroit  lui  donner  quelque  chofe  de  plus  lié ,  ôc  c’eft 
le  deflein  de  l’Auteur  :  il  y  a  même  de  certains  tours  de 
chant  auxquels  cette  cadence ,  dans  l’état  quelle  eft,  con¬ 
vient  allez  bien.  Le  fon  de  cet  inftrument  étant  conti¬ 
nu  ,  fon  accompagnement ,  à  moins  qu’on  ne  le  réduifit  à 
une  ou  deux  parties  chantantes,  ôc  touchées  très-légé- 
rement,  aura  peine  à  convenir  aux  voix  &  aux  inftru- 
mens  d’une  harmonie  fort  douce,  telle  que  la  flûte  tra- 
verliere ,  ôcc.  Au  moins  eft-il  fur  que  la  maniéré  d’accom¬ 
pagner  fur  le  clavecin ,  n’y  convient  pas  :  celle  dont  on 
fe  fert  pour  accompagner  fur  l’orgue  le  plain-chant,  ôc 
les  pièces  en  taille  paroîtroit  y  être  plus  propre.  C’eft 
à  l’ufage  &  à  l’expérience  à  inftruire  fur  ce  point ,  ôc  à 
fixer  le  vrai  goût  d’accompagnement  qui  pourra  conve¬ 
nir  à  cet  inftrument ,  ôc  faire  voir  fi  cet  accompagnement 
pourra  convenir  aux  voix. 

Quand  même  cet  avantage  manqueroit,  ilmériteroit 
encore  qu’on  prît  le  foin  de  le  perfe&ionner.  Il  fera  tou¬ 
jours  très-agréable  de  pouvoir  a  tout  inftant  fe  donner 
à  foi-même  un  concert  de  fymphonie  qui  fera  d’autant 
plus  jufte,  que  toutes  les  parties  feront  dirigées  ôc  con¬ 
duites  par  la  même  perfonne  ;  ôc  quand  il  y  auroit  quel¬ 
que  chofe  à  perdre  du  côté  de  la  pofition  de  quelques-unes 
de  ces  parties ,  l’agrément  de  les  trouver  réunies  enfem- 
ble ,  pourroit  bien  compenfer  ce  défaut. 

En  général  cet  inftrument  nous  a  paru  très-ingénieu- 
fement  imaginé,  ayant  la  tenue  des  fons  ôc  le  nombre 
des  parties  comme  l’orgue ,  6c  la  propriété  de  les  enfler 
&  diminuer  comme  le  violon  ;  ôc  nous  croyons  que  l’ufa- 
ge  pourra  s’en  établir  aifément,  fur-tout  après  que  l’Au¬ 
teur  aura  corrigé  les  défauts  qui  s’y  trouvent,  6c  qui  font 
prefque  inféparables  de  toutes  les  nouvelles  inventions, 
ce  qu’on  a  tout  lieu  d’attendre  de  fon  application  ôc  de 
fon  génie. 
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BANDAGE 

POUR  LES  HERNIES, 

I  N  V  Z  N  T  É 

PAR  M.  ABEILLE,  INGÉNIEUR. 

A  figure  A  M  repréfente  le  bandage  avec  toute  fa 
garniture,  prêt  à  être  appliqué  fur  le  corps  que  l’on 
fuppofe  incommodé  du  côté  droit. 

Les  parties  principales  de  cet  inftrument ,  développées 
dans  la  fig.  B ,  font  une  plaque  de  tôle  1  ,  vue  du  côté 
extérieur  ;  2  la  chape  Ôc  fa  platine  portant  un  crochet 
1  y.  Cette  chape ,  dont  le  profil  eft  cotté  3  ,  s’appli¬ 
que  au  bas  de  la  plaque  1  ;  deux  pitons  tels  que  la  fi¬ 
gure  4  vue  de  face  ôc  de  profil  les  repréfente ,  font  mar¬ 
qués  2  dans  la  figure  C,  s’appliquent  de  même,  par  le 
moyen  de  quatre  vis  fur  cette  plaque  ;  les  deux  têtes 
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de  ces  pitons  portent  l’arbre  y,  dont  les  profils  des 
bouts  ôc  du  milieu  font  repréfentés  par  les  figures  <5 ,  7 
ôc  8  :  la  partie  7  de  cet  arbre  taillé  en  oêlogone,  entre 
dans  l’anneau  p,  vue  de  face  ôc  de  profil,  percé  d’un  trou 
de  même  figure,  ôc  l’un  ôc  l’autre  font  affujettis  enfemble 
par  la  vis  1  o  :  l’autre  extrémité  taillée  à  pan  de  même 
que  le  premier,  reçoit  un  crochet  n  retenu  par  l’é¬ 
crou  12. 

La  figure  C  eft  l’inftrument  vu  du  côté  extérieur 
avec  tout  ce  qui  le  compofe  aflfemblé ,  excepté  la  chape 
que  l’on  fupprime,  pour  faire  paroître  à  découvert  les 
reflorts  à  boudin  1 ,  1  :  ces  deux  reflorts  fixés  à  la  partie 
arrondie  de  l’arbre,  l’enveloppe  de  4  tours,  comme  on 
le  voit  dans  les  profils  F,  G;  l’un  de  ces  reflorts  eft  un 
peu  plus  large  que  l’autre  ,  parce  qu’il  a  befoin  de 
plus  de  force,  l’endroit  où  il  fait  a&ion  étant  plus 
éloigné  du  point  d’appui  que  ne  l'eft  le  fécond  reflort. 
A  chaque  partie  libre  des  reflorts,  on  attache,  au  moyen 
de  trois  vis,  des  lames  de  fer  mince  13  ôc  14  :  la  première 
13  eft  extérieure  ôc  longue,  la  fécondé  14  eft  intérieure, 
plus  courte  ôc  convexe  du  côté  qu’elle  s’applique  fur  la 
partie  malade ,  de  forte  quelle  forme  une  efpece  de  pe¬ 
lotte,  comme  on  le  voit  par  la  figure  E  ;  cette  piece  fait 
l’office  de  la  pelotte  des  bandages  ordinaires  :  la  plus  lon¬ 
gue  lame  1 3 ,  après  avoir  paffé  par  deflus  l’extrémité  de 
celle  qui  fait  la  pelotte ,  eft  elle-même  terminée  par  une 
courbure  qui  embrafîe  ôc  comprime  tout  l’efpace  ,  ôc  le 
trajet  que  doit  parcourir  la  hernie  dans  les  bourfes.  Ces 
reflorts  font  couverts  Ôc  défendus  par  la  chape  2 ,  fig.  B  ; 
la  plaque  de  tôle  1 ,  fur  laquelle  font  fixés  les  deux  pi¬ 
tons  2,2,  fig.  C ,  eft  droite  à  fa  partie  externe ,  ôc  inférieu¬ 
re  à  fa  bafe  ;  mais  elle  eft  un  peu  convexe  dans  fa  partie 
fupérieure ,  pour  répondre  à  la  convexité  du  bas-ventre 
contre  lequel  elle  doit  s’appliquer.  On  voit  dans  cette  mê¬ 
me  fig.  C,  les  deux  reflort  1  ,  1  ;  les  deux  pitons  2,2, 
l’anneau  3  ,  où  s’accroche  l’agraffe  de  l’un  des  bouts  de  la 
ceinture,  le  crochet  4  où  s’attache  l’autre  bout  de  la  même 
ceinture ,  après  avoir  fait  le  tour  du  corps ,  l’écrou  qui 
retient  ce  crochet  en  s’engageant  dans  la  vis  du  bout 
de  l’arbre. 

Sur  cette  ceinture  (  comme  on  le  voit  à  l’infpeaion  de 
la  première  fig.  A  )  ôc  à  quelque  diftance  de  l’agraffe  , 
eft  aflujettie  par  une  ganfe  une  courroie  pofticheM,que 
l’on  peut  nommer  fous-cuifle,  qui,  larfque  le  bandage 
eft  placé ,  defcend  par  deflous  la  cuifle  du  côté  mala¬ 
de  ,  ôc  vient ,  en  remontant  en  devant ,  s’attacher  en¬ 
tre  les  queues  des  deux  pitons,  au  petit  crochet  iy  de 
la  platine  qui  couvre  les  reflorts  :  ce  fous-cuifle  ne  fert 
qu’à  fixer  l’inftrument ,  ôc  empêcher  qu’il  ne  remonte 
lorfque  le  malade  fe  baille  ou  fe  releve. 

La  fig.  D  eft  1  inftrument  vu  du  côté  extérieur , 
avec  l’aflemblage  de  fes  parties ,  y  compris  la  platine  1 , 
qui  porte  le  crochet  1  y  ,  lequel  fait  partie  de  la  chape 
cottée  2. 

La  fig.  E  repréfente  l’inftrument  vû  du  côté  inté¬ 
rieur  ,  avec  l’aflemblage  de  fes  parties,  c’eft-à-dire,  le 
grand  reflort  1,13,  qui  applique  fur  le  chemin  que 
pourroit  parcourir  la  hernie,  pour  tomber  dans  les 
bourfes,  ôc  le  fécond  reflort  2  ,  14,  qui  forme  la  pe¬ 
lotte  ,  appliqué  au  bas-ventre  à  l’endroit  principal  de  la 
defcente. 

La  fig.  F  eft  le  profil  de  l’inftrument  fuppofé  placé 
fur  le  ventre  ;  on  y  découvre  les  reflorts  à  boudin  en¬ 
roulé  fur  1  arbre  1  ,  la  plaque  2  garnie  de  fa  peau  de 
chamois  rembourrée  de  crin,  du  côté  intérieur;  la  cha- 
pe  3  ,  qui  couvre  Ôc  défend  les  reflorts;  la  bourfe  4, 
qui  enveloppe  les  lames  des  reflorts,  ôc  la  garniture  de 
peau  de  chamois  roulée  derrière  les  lames ,  afin  d’em- 
êcher  qu  elles  ne  faflent  trop  d’impreflion  fur  la  peau  du 
as-ventre. 

La  figure  G  eft  Ie  profil  d’inftrument  déterminé  par 
l’adion  du  reflort ,  lorfqu’il  eft  féparé  du  corps.  * 
La  figure  H  eft  le  plan  de  la  machine  ,  c’eft-à-dire 
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l’inflrument  vu  par  le  haut  ôc  a  plomb. 

Les  extrémités  de  l’arbre  qui  entrent  à  pan  dans  les 
trous  des  pitons,  font  de  cette  figure,  non  -  feulement 
pour  les  y  fixer ,  mais  aufli  pour  pouvoir  changer  la 
difpofition  de  l’arbre,  ôc  le  faire  tourner  d’un  huitiè¬ 
me,  ou  d’un  quart,  ou  plus,  félon  la  néceflité  de  ban¬ 
der  plus  ou  moins  les  relforts. 

On  difpofe  cet  inftrument  de  maniéré  que  l’arbre  foit 
fitué  horizontalement ,  ôc  à  une  telle  hauteur ,  que  la 
.ceinture  puiffe  y  être  attachée  ,  étant  mifes  autour  du 
corps  à  la  rencontre  du  bas  des  hanches,  c’eft-à-dire , 
au  haut  des  cuiffes;  la  plaque  fera  élevée  au-deflïis  de 
l’arbre,  ôc  répondra  à  la  partie  fupérieure  du  bas-ventre, 
ôc  les  lames  des  relforts  qui  font  au-delfous  de  .1  arbre, 
répondront  à  la  partie  affligée  :  on  achèvera  d’ajufter  le 
bandage  en  fe  fervant  du  fous-cuilfe  de  la  maniéré  dont 
on  l’a  déjà  dit. 

Lés  perfonnes  qui  font  incommodées  d’une  defcente , 
reconnoilfent  par  expérience  que  les  bandages  ordinai¬ 
res  ne  font  d’un  bon  effet  que  lorfque  le  corps  fe  trou¬ 
ve  dans  un  état  tranquille.  Voici  les  attentions  princi¬ 
pales  qu’il  faut  apporter  dans  l’exécution  du  bandage  de 
M.  Abeille. 

Les  deffeins  qui  le  repréfentent  ici,  font  réduits  avec 
foin  Ôc  précifion ,  ôc  fuivant  l’échelle  qui  y  eft  jointe , 
fur  laquelle  l’Artifte  doit  fe  régler  pour  toutes  les  me- 
fures  de  longueur  ,  hauteur  ôc  épailfeur.  Ce  bandage 
peut  convenir  à  un  homme  de  5  pieds  j  pouces  ,  la 
différence  de  plus  ou  moins  n’en  doit  apporter  que  très- 
peu  à  l’inftrument  qui  fert  de  pelotte;  mais  on  propor¬ 
tionne  la  ceinture  à  la  groffeur  de  celui  qui  veut  en 
faire  ufage. 

La  plaque  de  tôle  doit  être  réduite  à  une  épailfeur  très- 
mince  ,  excepté  à  la  partie  inférieure  qui  doit  porter 
les  pitons  ,  à  caufe  des  écrous  que  l’on  y  doit  prati¬ 
quer  pour  recevoir  les  vis  qui  les  retiennent.  Cette  pla¬ 
que  femble  donner  au  bandage  un  volume  confidéra- 
ble  ;  mais  il  ne  faut  faire  attention  qu’aux  relforts  ren¬ 
fermés  dans  le  petit  fac  boutonné  :  car  pour  ce  qui  eft 
de  la  plaque,  quelque  effentielle  quelle  foit,  on  peut 
la  regarder  comme  un  hors-d’œuvre ,  en  ce  quelle  s’é-  , 
leve  au-deffus  de  la  ceinture  de  la  culotte ,  qu’il  ne  faut 
boutonner  que  d’un  feul  bouton ,  favoir  celui  d’en-bas , 
afin  que  la  plaque  âit  plus  de  liberté  ôc  plus  d’a&ion  ; 
cette  ceinture  portera  naturellement  fur  la  chape  des  ref- 
forts  par-devant ,  ôc  dans  le  refte  du  tour  du  corps , 
elle  répondra  à  peu-près  à  celle  du  bandage.  Il  faut  auf- 
fi  obferver  que  la  plaque  ait  fes  bords  affez  rabattus , 
comme  on  le  voit  par  la  figure  E ,  pour  que  la  peau 
du  ventre  gliffe  Ôc  s’échappe  derrière  elle  ,  lorfqu’on 
fe  -baiffe. 

L’ouvrier  qui  fera  les  relforts  à  boudin ,  ne  manque¬ 
ra  pas  dè  leur  donner  moins  de  volume  en  faillie,  qu’il 
n’en  paroît  dans  le  deffein ,  quoiqu’ils  faffent  4  tours  au¬ 
tour  de  l’arbre ,  ÔC  il  apprdchera  la  chape  à  proportion. 
Chaque  tour  du  reffort  n’eft  féparé  dans  les  delfeins  d’une 
maniéré  fi  diftinguée ,  que  pour  rendre  la  conftru&ion 
de  finftrument  plus  fenfible. 

Il  n’y  a  rien  à  craindre  du  plus  long  reffort ,  quoi¬ 
qu’il  defcende  jufqu’à  l’os  pubis,  ôc  qu’il  s’appuie  def- 
fus;  la  garniture  de  peau  qui  eft  derrière,  empêche  les 
imprefflons  trop  fortes  des  relforts  fur  les  parties  où  ils 
portent. 

Comme  ce  bandage  eft  particulièrement  compofé  pour 
ceux  dont  la  defcente  paffe  jufque  dans  les  bourfes ,  le 
long  reffort  eft  indifpenfable  ;  mais  il  paroît  inutile  fi 
l’incommodité  n’avoit  pas  fait  un  tel  progrès,  ôc  fi  la 
hernie  étoit  feulement  au-deffus  de  l’os  pubis  :  en  ce  cas 
il  ne  fàudroit  employer  qu’un  reffort  dont  la  lame  répon¬ 
dît  au-deffus  de  cet  os ,  qu’elle  fût  large  par  le  bas ,  ôc 
emboîtée  pout  former  la  peïotte  ôc  de  la  même  forme 
que  la  lame  courte,  cottée  2  ôc  14  dans  la  figure  E  : 
fon  reffort  à  boudin  dans  cette  conftruêlion  pourra  être 
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aufli  large  que  les  deux  autres  ,  la  lorigue  lame  étant 
fupprimée ,  fans  craindre  que  ce  reffort  fût  trop  fort , 
puifque  ces  fortes  de  relforts  fe  bandent ,  ôc  fe  lâchent  au 
degré  que  l’on  veut,  ôc  que  les  bouts  à  pan  de  l’arbre  font 
propres  pour  y  ajufter  finftrument  au  degré  néceffaire. 

Il  faut  en  général  que  l’Artifte  qui  fait  le  bandage 
ajufte  celui-ci  félon  les  cas  différens  des  perfonnes  incom¬ 
modées  ,  ayant  égard  à  leur  âge ,  à  leur  fexe,  à  leur  hau¬ 
teur,  ôc  à  leur  groffeur,  ôc  qu’il  fe  garde  bien  de  trop 
diminuer  ou  de  fupprimer  la  plaque,  puifque  c’eft  d’elle, 
par  la  pouffée  des  mufcles  du  bas  -  ventre ,  que  la  puif- 
fance  des  relforts  s’augniente,  ôc  qu’elle  devient  capable 
de  réfifter  à  la  hernie,  à  proportion  de  l’augmentation 
des  efforts. 

C’eft  fur  les  delfeins ,  ôc  d’après  les  inftruêlions  relati¬ 
ves  ci-deffus ,  que  j’ai  communiqué,  en  17^2,  à  un  Chi¬ 
rurgien  (  M.  Michel,  chirurgien-major  de  l’hôpital  mili¬ 
taire  )  de  Maubeuge  où  j’étois  en  réfidence ,  qu’il  a  fait 
exécuter  pour  deux  perfonnes  de  ma  connoiffance  Ôc  d’un 
âge  fort  avancé  ,  le  bandage  de  M.  Abeille  :  les  accidens 
auxquels  ces  malades  étoient  fujets,  font  difparus  depuis 
f  ufage  qu’ils  font  de  cet  inftrument. 

Dans  le  pojl-fcriptum  de  la  Gazette  d’Hollande  du 
Vendredi  19  Décembre  1749  ,  le  fieur  Neilfon  ,  Chirur¬ 
gien  Ecoffois ,  reçu  à  Saint-Côme  ,  ôc  qui  demeuroit  a- 
lors  fur  le  Quai  de  la  Mégifferie  près  le  Pont-neuf,  au  coq 
d’or  à  Paris ,  annonce  un  bandage  élaftique ,  par  lequel 
il  femble  promettre  les  mêmes  avantages  que  procure 
celui  de  M.  Abeille  ;  il  fera  facile  d’en  faire  la  compa- 
raifon,  fi  le  fleur  Neilfon  a  produit  des  fiens. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  5*  Septembre  1742,  Mrs  Bourdelin  Sc 
Hunauld  lifent  le  rapport  fuivant  fur  le  bandage  de 
M.  Abeille. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  le 
deffein  d’un  nouveau  bandage  pour  les  hernies ,  inven¬ 
té  par  M.  Abeille ,  ôc  le  mémoire  inftruôtif  qui  y  eft 
joint. 

Ce  bandage  confidéré  en  général ,  eft  compofé  d’un 
inftrument  à  reffort  Ôc  d’une  Ample  ceinture  de  peau 
de  chamois.  Les  parties  qui  compofent  l’inftrument,  font 
une  plaque  de  tôle,  deux  pitons,  dont  les  trous  font 
percés  à  pan  ;  un  petit  arbre  de  fer  rond  dans  toute  fa 
longueur,  excepté  aux  extrémités,  qui  font  taillées  à  pans, 
ôc  oôtogones,  pour  répondre  aux  ouvertures  des  pitons 
qui  font  aufli  octogones ,  ôc  dans  lefquelles  les  extré¬ 
mités  du  petit  arbre  de  fer  doivent  entrer  ôc  fe  fixer , 
deux  reffort  à  boudins,  deux  lames  de  fer,  attachées  fur 
ces  relforts,  une  chappe  de  fer  mince,  un  anneau  ôc 
deux  crochets.  De  chaque  côté  de  la  partie  externe  , 
ôc  inférieure  de  la  plaque ,  qui  eft  droite  à  fa  bafe ,  niais 
un  peu  convexe  dans  fa  partie  fupérieure,  pour  répon¬ 
dre  a  la  convexité  du  bas-ventre  contre  lequel  elle  doit 
s’appliquer,  s’élèvent  ôc  font  attachées  par  deux  vis,  les 
queues  de  deux  pitons ,  qui  dans  leurs  trous  reçoivent 
les  extrémités  du  petit  arbre  de  fer  fitué  horizontale¬ 
ment.  Au  milieu  de  ce  petit  arbre  font  attachés  a  coté 
l’un  de  l’autre  deux  relforts  à  boudins,  qui  l’envelop¬ 
pent  de  quatre  tours.  A  chaque  extrémité  libre  de  ces 
reffort,  dont  l’un  eft  plus  large  que  l’autre ,  eft  attachée , 
au  moyen  de  trois  petites  vis ,  une  des  deux  lames  de 
fer;  de  ces  deux  lames  l’une  eft  extérieure  ôc  lon¬ 
gue;  l’autre  eft  intérieure,  plus  courte,  ôc  çonvexe  dû 
côté  qu’elle  s’applique  fur  la  pàttie  malade;  de  forte 
quelle  forme  une  efpece  de  pelotte ,  &  quelle  fait  réel¬ 
lement  ce  que  fait  la  pelotte  dans  les  bandages  ordinai¬ 
res.  La  plus  longue  lame ,  après  avoir  paffé  par  -  deflùs 
l’extrémité  de  celle  qui  fait  la  pelotte ,  eft  elle-même 
terminée  par  une  courbure  qui  embraffe  ôc  comprime  tout 
l’efpace  ôc  le  trajet  que  doit  parcourir  la  hernie  pour 
tomber  dans  les  bourfes.  Les  relforts  font  couverts  ôc 
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défendus  pat  la  chape  qui  eft  une  lame  de  fer  mince , 
ôc  courbée  en  demi-voute  qui  fert  à  les  loger.  La  ceinture 
eft  attachée  par  une  agraffe  à  l’anneau  de  fer  qui  tient  à 
une  des  extrémités  de  l’arbre ,  ôc  après  avoir  fait  le  tour 
du  corps ,  elle  vient  s’attacher  à  l’autre  extrémité  du  mê¬ 
me  arbre,  où  fe  trouve  un  crochet  pour  la  recevoir.  Sur 
cette  ceinture  à  quelque  diftance  de  l’agraffe,  eft  affu- 
jettie  par  une  ganfe  une  courroie  poftiche ,  qui ,  lorf- 
que  le  bandage  eft  placé ,  defcend  par  deflous  la  cuiffe 
du  côté  malade,  ôc  vient,  en  remontant  en  devant, 
s’attacher  entre  les  queues  des  deux  pitons ,  au  petit  cro¬ 
chet  de  la  platine  à  laquelle  tient  la  chape  qui  couvre  le 
reftort.  Cette  courroie  ne  fert  qu’à  fixer  l’inftrument,  ôc  a 
été  ajoutée  par  l’Auteur  ,  qui  s’étoit  apperçu  que  l’ac- 
tion  de  fe  bailler  Ôc  de  fe  relever  faifoit  un  peu  remon¬ 
ter  l’inftrument. 

M.  Abeille  qui  eft  incommodé  d’une  hernie  ingui¬ 
nale  ,  avoit  éprouvé  que  lorfque  les  mufcles  du  bas- 
ventre  en  touffant,  ou  en  faifant  quelque  autre  effort, 
étoient  pouffés  en  dehors ,  la  pelotte  du  bandage  ordi¬ 
naire  ,  qui  par  ce  moyen  s’écartoit  de  l’anneau  du  muf- 
cle  oblique  externe  ,  permettoit  aux  parties  qui  forment 
la  hernie  de  glifter  entre  les  piliers  de  ce  même  anneau  , 
ce  qui  expofoit  la  hernie  à  être  comprimée ,  ôc  contri* 
buoit  à  augmenter  l’écartement  des  piliers ,  pour  remé¬ 
dier  à  ces  inconvéniens,  a  imaginé  le  bandage  dont  nous 
venons  de  donner  une  defcription  fuccjnte,  mais  que 
l’on  trouve  plus  détaillée  dans  le  mémoire  envoyé  par 
l’Auteur. 

L’utilité  de  ce  bandage  confifte  en  ce  que,  lorfque  les 
mufcles  du  bas-ventre  font  pouffés  en  dehors  par  les  ef¬ 
forts  de  la  toux ,  ou  autres  ,  la  partie  de  l’inftrument 
qui  doit  s’oppofer  à  la  pouffée  de  l’inteftin  ôc  de  l’épi¬ 
ploon,  ôc  par  conféquent  à  leur  chute ,  loin  d’être  dé¬ 
placée  ,  comme  il  arrive  dans  ce  cas  à  la  pelotte  des 
bandages  ordinaires ,  n’en  devient  âu-contraire  que  plus 
ferme  ôc  plus  inébranlable;  parce  que  la  plaque  de  tôle  , 
qui  eft  placée  au-deffous  de  l’anneau  du  mufcle  oblique 
externe ,  ôc  qui  alors ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  temps  de 
l’effort  de  la  toux,  eft  pouffée  en  dehors,  fait  que  les 
refforts  fe  bandent  davantage ,  ôc  s’appliquent  plus  im¬ 
médiatement,  ôc  plus  fortement  tous  deux  ,  favoir,  l’in¬ 
térieur  fur  l’anneau  par  où  pourroient  fortir  les  parties 
qui  font  la  hernie  ;  ôc  l’extérieur  ,  fur  le  trajet  quelle 
feroit ,  fi  elle  étoit  de  nature  à  defcendre  jufque  dans  les  J 
bourfes.  On  a  plufieurs  fois  tenté  de  fe  fervir  de  refforts  i 
dans  la  conftrudion  des  bandages  ;  mais  différens  incon¬ 
véniens  en  ont  toujours  fait  abandonner  l  ufage  :  il  ar- 
rivoit,  par  exemple,  que  ces  inftrumens  preffoient  for¬ 
tement  la  partie  inférieure  de  l’anneau  du  mufcle  obli¬ 
que  externe,  pendant  qu’ils  ne  faifoient  qu’une  com- 
preffion  fort  légère  fur  fa  partie  fupérieure ,  ce  qui  don- 
noit  iflue  aux  parties  qui  forment  la  hernie ,  ôc  pou- 
voient  en  occafionner  l’étranglement  :  ces  accidens,  Ôc 
d’autres  femblables  ont  fait  que  jufqu’à  préfent  on  a  été 
obligé  de  s’en  tenir  aux  bandages  ordinaires. 

Le  nouveau  bandage  de  M.  Abeille  nous  a  paru  d’au¬ 
tant  plus  heureufement  imaginé ,  que  les  efforts  des  muf¬ 
cles  du  bas-ventre  qui  déplacent  ordinairement  les  autres 
bandanges,  ne  faifant  qu’affermir  celui-ci  dans  fa  place, 
l’Auteur  a  fu  tourner  à  l’avantage  de  fon  infiniment, 
ôc  par  conféquent  des  malades ,  les  accidens  qui  font  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  l’infuffifance  des  bandages  or¬ 
dinaires. 

Nous  croyons  donc  que  Ton  peut  fe  fervir  utilement 
de  ce  bandage  ;  mais  quoique  l’Auteur  Tait  déjà  éprou¬ 
vé ,  ôc ,  pour  ainfi  dire ,  mis  en  expérience  fur  lui-même 
1  hyver  dernier  pendant  trois  mois  qu’il  fut  incommo¬ 
dé  d’  une  toux  très-violente,  fans  que ,  comme  il  l’aflù-  I 
re  lui-même,  fon  bandage  fe  foit  démenti,  nous  laiffons 
néanmoins  au  temps  ôc  à  l’ufage,  à  mettre  le  public  en 
état  d’apprécier  Tutiiité  de  ce  bandage,  ôc  d’en  juger 
définitivement. 
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MOULIN  A  PAPIER, 

PERFECT 10  NNÉ 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

Ette  machine  eft  un  coffre  A  B  C  D ,  fig  i  ,  conf- 
truit  de  bons  madriers  de  deux  pouces  d’épaifleur, 
d’un  bois  fain  ôc  dur,  d’une  qualité  arbitraire,  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  de  chêne ,  parce  que  ce  bois  noirciroit 
la  matière  dont  on  fait  le  papier.  Dans  l’intérieur  de 
ce  coffre  eft  formée  une  efpece  d’eilipfe ,  dont  le  côté  ren¬ 
tre  en  dedans  dans  fon  milieu  pour  laiffer  aux  deux 
extrémités  du  coffre  deux  capacités  H  ,  H ,  à  peu-près 
rondes  :  cette  efpece  de  mortier  eft  conftruit  de  douves 
de  bois  blanc,  inclinées,  arrêtées  par  le  haut  contre  le 
parois  du  coffre ,  ôc  par  le  bas  dans  une  rainure  taillée 
fur  le  fond  même. 

Au  milieu  du  coffre  ôc  du  mortier  font  arrêtés  deux 
forts  morceaux  de  bois  E ,  F  taillés  en  coins ,  ôc  que  Ton 
voit  diftinêlement  dans  la  figure  2 ,  qui  eft  un  profil  pris 
fur  le  travers  de  la  machine.  Sur  chacun  font  encaftrées 
deux  fortes  lames  d’acier  P ,  Q ,  fig.  2  ôc  y ,  de  deux 
pouces  de  largeur,  qui  régnent  fur  toute  la  longueur, 
ôc  qui  ont  une  faillie  d’un  petit  quart  de  pouce  hors 
du  bois  :  ces  lames  doivent  être  trempées  ôc  cannelées 
diagonalement  en  fens  contraire  de  la  noix  dont  nous 
allons  parler. 

La  noix  G  eft  faite  en  cône  renverfé  d’un  bon  bois 
d’orme,  dont  la  furface,  qui  doit  être  dreffée  au  tour, 
eft  garnie  de  petites  lames  d’acier  ,  fig.  4 ,  pofées  diago¬ 
nalement,  ôc  enfoncées  dans  le  bois,  jufqu’à  ce  qu’elles 
affleurent  la  furface;  elles  font  retenues  par  des  cercles 
L  O ,  fig.  2  ôc  5 ,  qui  ne  doivent  pas  non  plus  excéder 
la  furface  du  bois.  Lorfque  toutes  ces  lames  font  arrê¬ 
tées  ,  on  occupe  le  bois  en  chanfrein ,  de  maniéré  que 
la  furface  extérieure  des  lames  fe  trouve  découverte  d’un 
bon  pouce  fur  toute  leur  longueur  ôc  de  la  maniéré  donc 
le  repréfente  le  plan  de  la  noix,  fig.  6. 

Comme  cette  noix  doit  joindre  plus  ou  moins  contre 
les  lames  d’acier  P  Q,  fuivant  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  battue ,  on  s’en  eft  procuré  le  moyen  en  lui  don¬ 
nant  une  figure  conique ,  ôc  en  pratiquant  à  fon  extré¬ 
mité  inférieure  une  efpece  de  crapaudine  renverfée  Y , 
contre  laquelle  vient  appuyer  le  pivot  fur  lequel  tourne 
la  noix  :1e  pivot  traverfe  le  fond  du  coffre,  où  il  eft  for¬ 
tement  retenu  par  deux  bons  colets  de  cuivre  ,  un  en- 
dehors,  ôc  l’autre  en-dedans  du  coffre  :  ôc  afin  que  la  ma¬ 
tière  ni  l’eau  ne  puiffent  pas  s’échapper  par-là,  on  garnit 
cette  ouverture  de  deux  ou  trois  rondelles  de  cuir  ou  de 
feutre ,  placées  entre  les  colets  ôc  le  bois ,  ôc  qui  joignent 
exactement  contre  le  pivot  dont  la  furface  doit  être 
unie  ôc  polie  autour. 

La  partie  inférieure  du  pivot  appuie  fur  une  autre 
crapaudine  V  un  peu  enfoncée,  ôc  encaftrée  dans  une 
forte  traverfe  de  bois  ou  de  fer  X ,  qu’on  éleve  ou  qu’on 
abaiffe  par  le  moyen  des  coins  Z ,  Z ,  lorfque  Ton  veut 
donner  plus  ou  moins  de  jeu  à  la  noix. 

Comme  il  eft  néceffaire  que  le  drapeau  fe  lave  à  me- 
fure  que  le  moulin  le  réduit  en  une  efpece  de  bouillie, 
on  y  fait  couler  un  filet  d’eau  par  un  petit  canal  quel¬ 
conque  ,  tel  que  N ,  fig.  3  ,  lequel  fort  enfuite  par  une 
ouverture  d’environ  trois  pouces  en  quarré,  pratiquée 
a  1  endroit  W  ;  ôc  afin  que  la  matière  ne  foit  pas  en¬ 
traînée  par  cette  eau ,  ôc  qu’elle  ne  forte  pas ,  on  garnit 
cette  ouverture  en  dedans  du  coffre  d’une  toile  de  tamis 
montée  fur  un  petit  chaflis  à  couliffe. 

On  conçoit  que  l’effet  de  la  noix  en  tournant  eft  d’im¬ 
primer  à  la  matière  un  mouvement  circulaire ,  ôc  de  la 
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faire  pafler  fucceflîvement  entr’elle  ôc  les  plaques  d’acier 
P  Q ,  où  elle  fe  brife  au  point  qu’en  quatre  heures  de 
temps  elle  eft  prête  à  être  employée,  l’expérience  en 
ayant  été  faite. 

Comme  il  pourroit  arriver  que  l’effort  de  la  noix  en 
frottant  contre  les  plaques ,  pourroit  forcer  le  coffre  de 
s’élargir  ôc  à  fléchir,  il  eft  foutenu  en  cet  endroit  par 
un  chaffis  RM,  au  moyen  de  trois  traverfes  :  ce  chaiïis 
fert  encore  à  porter  la  noix  ôc  la  lanterne  T ,  par  laquelle 
on  lui  communique  le  mouvement,  ôc  porte  de  même 
la  traverfe  X ,  fur  laquelle  appuie  le  pivot  de  la  noix. 

Comme  il  n’eft  pas  fait  mention  de  cette  machine  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1737  J  ce  qui  ne  fait  qu’une 
faute  d’omiflion ,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  le  certifi¬ 
cat  d’approbation  tel  que  M.  de  Genffane  me  l’a  remis 
en  original ,  &  que  j’ai  encore  entre  les  mains. 

Extrait  des  Regiflres  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
du  4  Septembre  1737* 

MEfïieurs  de  Reaumur ,  Nicole,  Dufay  ôc  Pitot,  qui 
avoient  été  nommés  pour  examiner  des  change- 
mens  ou  additions  propofées  par  M.  de  Genffane,  au  mou¬ 
lin  à  papier  de  Hollande  dont  M.  Gaftionneau  a  obtenu 
l’établiffement  en  France  fur  une  approbation  de  l’Aca¬ 
démie  ,  en  ayant  fait  leur  rapport  : 

La  Compagnie  a  jugé  qu’il  y  avoit  principalement  deux 
propofitions  de  M.  de  Genffane  qui  méritoient  qu’on  y 
eut  égard. 

10  Celle  de  fubftituer  aux  tringles  tranchantes  du  mou¬ 
lin  de  Hollande  des  lames  de  fer  dentelées  en  forme  de 
râpes  en  bois,  parce  qu’elles  couperoient  ôc  détrui- 
roient  moins  les  fibres  du  drapeau  ;  mais  quoique  cela 
parut  très-bien  imaginé,  il  falloit  apprendre  de  l’expé¬ 
rience  fi  ces  dents  ne  s’empâteroient  point  par  les  fibres  du 
drapeau  broyé. 

a°.  Celle  d’augmenter  l’effet  du  moulin  par  la  feule 
difpofition  de  deux  plans  inclinés  fans  augmenter  le  vo¬ 
lume  de  la  machine  ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  dans  le  mou¬ 
lin  de  Hollande. 

Qu’enfin  quoique  les  réflexions  de  M.  de  Genffane 
foient  très-ingénieufes,  il  feroit  à  defirer  qu’on  en  fît 
des  expériences  d’après  les  moulins  de  Hollande  qui 
font  du  papier  très  -  beau  ôc  très-uni ,  mais  dont  le  dé¬ 
faut  eft  de  fe  caffer  plus  facilement  que  celui  qui  fe  fa¬ 
brique  avec  les  moulins  à  pitons  dans  la  plupart  des 
Provinces  du  Royaume.  En  foi  de  quoi  j  ai  figné  le  pré- 
fent  certificat.  A  Paris  le  6  Septembre  17*2.  Signé 
Fontenelle,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences. 

N°.  4tfo.  >74?. 

PANTOGRAPHE, 

OU  SINGE  PERFECTIONNÉ, 

PAR  M.  LANGLOIS, 

INGÉNIEUR 

POUR  LES  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUES. 

JE  donne  ici  la  defeription ,  ôc  le  defïein  de  cet  inf¬ 
iniment  ,  d’après  une  brochure  in  40 ,  que  le  fleur 
Langlois  a  publiée  au  mois  de  Décembre  1743. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  quatre  réglés ,  deux 
grandes ,  ôc  deux  petites  :  les  deux  grandes  font  jointes 
enfemble  à  une  de  leurs  extrémités  par  une  tige  qui  les 
traverfe  ,  fermée  par  le  haut  avec  un  écrou  qui  biffe 
mouvoir  ces  réglés  librement  :  au  bas  de  cette  tige  eft  une 
roulette  excentrique ,  qui  pefe  fur  la  table  ;  les  deux  au- 
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très  réglés  font  attachées  vers  le  milieu  de  chacune  des 
grandes,  ôc  elles  font  jointes  enfemble  par  l’autre  bout; 
en  forte  que  ces  quatre  réglés  forment  toujours  un  pa¬ 
rallélogramme,  en  quelque  façon  que  l’on  fafTe  mouvoir 
l’inftrument. 

Les  deux  grandes  réglés ,  ôc  une  des  petites  portent 
chacune  une  boîte ,  qui  fe  place  ôc  s’arrête  à  tel  endroit 
que  l’on  veut  defdites  réglés,  par  le  moyen  d’un  vis 
placée  au-deffous  ;  ces  boites  font  chacune  percées  d’un 
trou  cylindrique ,  dans  lequel  fe  placent  alternativement 
trois  chofes  ,  favoir ,  une  pointe  à  calquer ,  un  canon 
dans  lequel  fe  loge  un  porte-crayon,  qui  fehauffe  ou  fe 
baiffe  de  lui-même ,  fuivant  l’inégalité  du  plan  fur  le¬ 
quel  on  travaille ,  ôc  enfin  un  fupport  qui  fè  viffe  dans 
la  table,  ôc  dont  le  haut  eft  en  cylindre  pour  entrer 
dans  une  des  boîtes;  c’eft  ce  fupport  qui  fert  de  point 
fixe ,  ôc  autour  duquel  l’inftrument  tourne  quand  on 
defline.  Il  y  a  deux  roulettes  ambulantes  qui  fervent 
à  foutenir  les  réglés ,  ôc  à  faciliter  le  mouvement  :  fur 
les  réglés  font  des  divifions  marquées  par  des  chiffres 
qui  indiquent  les  endroits  où  il  faut  placer  le  bifeau  des 
boîtes ,  fuivant  la  réduêlion  que  l’on  fe  propofe. 

Cet  infiniment  convient  tant  aux  perfonnes  qui  def- 
finent  qu’à  celles  qui  ne  favent  que  très-peu  de  deffein, 
Ôc  les  mettra  en  état  de  copier  promptement ,  avec 
grande  facilité  Ôc  exa&itude,  toutes  fortes  de  deffeins, 
foit  figures,  ornemens,  plans,  cartes  géographiques,  ôc 
autres  chofes  femblables  pour  réduire  du  grand  au  pe¬ 
tit,  ou  du  petit  au  grand.  Pour  s’en  fervir,  on  attache 
le  linge  deffus  une  table  par  le  moyen  de  fon  fupport 
qui  fe  viffe  dans  ladite  table.  Si  l’on  fouhaite  copier 
un  deffein ,  enforte  que  la  copie  foit  de  même  grandeur 
que  l’original,  on  fera  entrer  le  fupport  dans  la  boîte 
D ,  dont  on  fera  convenir  le  bifeau  fur  la  ligne  mar¬ 
quée  7  proche  D;  le  crayon  fera  mis  à  la  boîte  B,  dont 
le  bifeau  fera  placé  fur  la  ligne  marquée  B  de  fa  ré¬ 
glé;  la  boîte  A  avec  fa  pointe  fera  mife  fur  la  ligne 
marquée  C  de  fa  réglé  :  en  mettant  un  papier  blanc 
deffous  le  crayon ,  ôc  l’original  deffous  la  boîte  A ,  fi 
on  promene  la  pointe  dans  tous  les  principaux  traits  de 
cet  original ,  fans  qu’elle  le  touche ,  pour  éviter  de  la 
gâter ,  le  crayon  formera  la  même  chofe ,  ôc  de  même 
grandeur  fur  le  papier  qui  fera  pofé  deffous.  Si  l’on  vou- 
loit  que  le  deffein  que  l’on  fe  propofe  de  copier ,  fût 
réduit  à  la  moitié ,  fans  changer  la  pofition  des  boîtes  , 
on  placera  le  fupport  à  la  boîte  B,  ôc  le  crayon  à  la 
boîte  D  ,  ôc  en  faifant  comme  ci-deffus ,  la  copie  fera  de 
moitié  plus  petite  que  l’original. 

Si  on  veut  que  la  copie  foit  3,  4,  y*  ^  7,  ôc  S 
fois  plus  petite  que  l’original  ,  c’eft-à-dire  ,  que  la  copie 
foit  à  l’original  comme  133,  à  4  ,  à  y ,  ôcc.  jufqu’à  8  , 
on  mettra  la  boîte  A  avec  fa  pointe,  fur  la  ligne 
marquée  C  de  fa  réglé ,  ôc  l’on  fera  convenir  la  boite 
B  ôc  fon  fupport  fur  la  ligne  de  la  diminution  que  l’on 
fe  propofe;  fi  l’on  veut,  par  exemple,  que  la  copie 
foit  de  deux  tiers  plus  petite  que  l’original ,  ou  ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  fi  l’original  ayant  12  pouces  de  haut , 
on  veut  que  la  copie  en  ait  4,  on  fera  convenir  la  boî¬ 
te  B  ôc  la  boîte  D  ,  avec  fon  crayon  fur  la  ligne  mar¬ 
quée  3  ,  du  côté  de  D  ;  alors  la  copie  fera  j  plus  petite 
que  l’original,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  la  2e  figure  : 
on  fera  la  même  chofe  pour  réduire  jufqu’au  huitième, 
en  obfervant  de  faire  convenir  le  bifeau  des  deux  boîtes 
aux  lignes  marquées  par  les  chiffres  qui  défignent  la  ré- 
du&ion ,  la  boîte  A  avec  fa  pointe  reliant  toujours  fur 
la  ligne  C. 

Si  on  vouloit  que  la  copie  fut  plus  grande  que  l’ori¬ 
ginal,  par  exemple,  d’un  huitième,  c’eft-à-dire,  fi  l’ori¬ 
ginal  ayant  8  pouces  de  haut  on  vouloit  que  la  copie 
en  eût  9,  il  faudroit  placer  le  fupport  à  la  boîte  Df 
ôc  mettre  le  crayon  à  la  boîte  A  j  qui  ^era  placée  fur  la 
ligne  marquée  C ,  ôc  les  boîtes  B  ôc  D  feront  mifes  cha¬ 
cune  fur  la  fra&ion  que  l’on  fe  propofe  ;  par  exemple  , 
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fi  c’eft  d’un  huitième ,  la  boîte  B  avec  fa  pointe  fera 
niife  fur  la  ligne  marquée  j ,  ôc  la  boîte  B  fera  aufti 
avec  fon  fupport  fur  la  ligne  marquée  | ,  Ôc  alors  la  co¬ 
pie  fera  d’un  huitième  plus  grande  que  l’original;  on 
fera  la  même  chofe  pour  les  autres  rédu&ions ,  fuivant 
les  lignes  marquées  par  leurs  fra&ions,  la  boîte  A  ref- 
tant  toujours  fur  la  ligne  G. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  Pexemple  pré¬ 
cédent,  que  fi  l’on  vouloit  que  la  copie  fût  plus  peti¬ 
te  que  l’original,  on  n’auroit,  fuivant  l’obfervation  faite 
en  pariant  de  la  rédudion  à  moitié ,  qu’à  tranfpofer  le 
crayon  ôc  la  pointe ,  mettant  l’un  à  la  place  de  l’autre  , 
fans  toucher  aux  boîtes ,  &  alors  la  copie  fera  plus  pe¬ 
tite  fuivant  la  fradion  où  les  deux  boîtes  auront  été 
pofées. 

La  figure  i  repréfente  le  linge  vû  géometralement 
avec  toutes  fes  divifions  :  la  figure  2  repréfente  le  mê^ 
me  linge  vû  fur  une  table  en  perfpedive ,  dans  la  por¬ 
tion  où  il  doit  être  pour  s’en  fervir  ;  les  boîtes  A,  B,  B , 
font  placées  pour  réduire  l’original  au  tiers  de  la  gran¬ 
deur  ;  le  fupport  i  ,  qui  fe  viffe  dans  la  table ,  eft  pofé 
à  la  boîte  B;  ce  fupport  eft  fixe,  mais  on  peut  lui  en 
fubftituer  un  mobile,  qu’on  décrira  à  la  fin  de  cette 
inftrudion. 

Au  deffus  de  la  figure  2  ,  on  a  repréfenté  féparément 
les  diverfes  pièces  qui  s’appliquent  aux  réglés.  Les  fi¬ 
gures  A  ôc  B  représentent  les  deux  boîtes  :  la  figure  E 
eft  le  calquoir  qui  fe  loge  dans  la  petite  virole  N  ;  cette 
virole  porte  une  queue  O ,  qui  fert  à  fixer  le  calquoir 
quand  on  le  place  à  l’une  des  boîtes ,  en  faifant  paffer 
cette  queue  fous  le  reffort  qui  eft  au-deffus  de  la  boîte  : 
la  vis  qui  entre  dans  la  virole  N ,  fert  pour  arrêter  le 
calquoir  à  la  hauteur  que  fon  veut. 

La  figure  F  eft  le  canon  du  porte-crayon  qui  eft 
aufïi  garni  de  fa  petite  queue  :  la  figure  G  eft  le  porte- 
crayon  qui  doit  être  dans  le  canon  F  :  il  eft  garni  d’un  petit 
cordonnet  de  foie ,  qui  fert  à  lever  le  crayon  pour  l’em¬ 
pêcher  de  toucher  le  papier,  lorfquil  eft  néceffaire  de 
paffer  d’un  endroit  à  un  autre ,  ôc  afin  que  ce  fil  foit 
toujours  deffous  la  main  ,  fi,  par  exemple,  on  pofe  le 
crayon  à  la  boîte  B  ,  on  fera  paffer  le  cordonnet 
dans  le  trou  d’une  petite  piece  tournante  ,  qui  eft  au- 
deffus  de  la  jonêtion  S  des  deux  grandes  réglés ,  com¬ 
me  on  le  voit  ,  ôc  qui  eft  repréfenté  féparément  à 
la  lettre  Q  :  de-la  le  cordonnet  va  paffer  dans  un  trou 
qui  eft  au  haut  du  calquoir,  ôc  enfuite  dans  une  peti¬ 
te  fente ,  qui  eft  au  bout  de  la  réglé  ;  mais  fi  l’on  pla- 
coit  le  porte-crayon  à  la  boîte  B  ,  ainfi  qu’il  eft  repré¬ 
senté  dans  la  figure  2  ,  on  feroit  paffer  d’abord  le  cor¬ 
donnet  dans  le  petit  trou  qui  eft  au-deffous  de  l’écrou 
Z,  qui  joint  la  réglé  D  ,  à  la  réglé  B  ,  &  de -là  à  la 
jonction  S  des  deux  grandes  réglés ,  d’où  on  le  conduit 
comme  ci-deffus ,  dans  la  fente  qui  eft  à  l’extrémité  de  la 
réglé  qui  porte  le  calquoir. 

Le  cordonnet  eft  repréfenté  dans  la  figure  2 ,  &  mon¬ 
tre  que  (à  longueur  demeure  toujours  la  même  dans  les 
différentes  difpofitions  des  boîtes,  parce  qu’il  fuit  tou¬ 
jours  la  direction  des  réglés. 

Le  godet  H,  qui  eft  au-deffus  du  porte-crayon  G, 
fe  viffe  dans  la  partie  fupérieure;  il  fert  à  rendre  le  por¬ 
te-crayon  plus  pefant,  &  à  le  faire  appuyer  davantage  fur 
le  papier  lorfquil  en  eft  befoin,  Ôc  cela  en  le  remplif- 
fant  de  quelques  poids. 

La  roulette  L ,  qui  a  double  chape  x  ôc  y  fe  place 
à  la  réglé  B  ,  par  fa  chape  inférieure  x ,  quand  on  pofe 
le  porte-crayon  à  la  boîte  B  :  fi  on  le  pofe  à  la  boîte  B  , 
on  y  place  aufïi  la  réglé ,  la  même  roulette  L,  mais  par 
la  chape  fupérieure  y. 

Dans  la  defcription  précédente ,  nous  avons  parlé  du 
fupport  fixe ,  ôc  viffé  dans  la  table ,  ainfi  qu’il  eft  re¬ 
préfenté  dans  la  figure  2  ;  mais  comme  ce  fupport  ne 
peut  copier  que  des  fujets  de  moyenne  grandeur,  le  fieur 
Langlois  a  imaginé  un  autre  fupport  qu’il  nomme  ambu- 
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lant;  il  eft  repréfenté  par  la  figure  P  :  c’eft  une  plaque  de 
plomb ,  affez  pefante  pour  qu’elle  ne  puiffe  être  dé¬ 
rangée  par  le  mouvement  de  l’inftrument;  dans  fon  mi¬ 
lieu  eft  viffée  une  tige  R ,  femblable  à  la  tige  I  du  fup¬ 
port  fixe.  La  figure  R  eft  une  petite  rondelle ,  qui  fert  é- 
galement  pour  les  deux  fupports  ;  elle  s’enfile  à  la  tige  I 
ou  K  ,  quand  on  place  le  fupport  à  la  boite  B  ;  niais 
on  ôte  cette  rondelle  quand  on  place  le  fupport  à  la  boîte 
B ,  parce  que  celle-ci  eft  moins  éloignée  du  plan  de  la 
table.  Le  fieur  Langlois  (  qui  fabrique  ces  fortes  d’inf- 
trumens)  donne  encore  plufieurs  rondelles  de  différentes 
hauteurs ,  qui  s’enfilent  dans  ces  mêmes  fupports  K  ôc  I  : 
ce  fera  à  l’intelligence  de  celui  qui  travaille ,  de  placer  es 
rondelles  qui  conviendront,  pour  que  l’inftrument  foit  le 
plus  libre  qu’il  fera  poftible. 

Avec  ce  fupport  ambulant  on  peut  copier  un  tableau 
ou  deffein  de  quelque  grandeur  qu’il  foit;  car  après 
avoir  arrêté  le  tableau  fur  une  table,  on  pofera  le  fup¬ 
port  ambulant  de  façon  que  l’on  puiffe  copier  une  partie 
du  tableau,  ôc  quand  on  aura  copié  de  ce  tableau  tout 
ce  que  l’inftrument  en  pourra  embraffer ,  enfuite  on  avan¬ 
cera  le  fupport  vers  le  tableau;  mais  auparavant  on  mar¬ 
quera  trois  points  fur  le  tableau ,  ôc  autant  fur  la  copie  , 
qui  ferviront  de  repaire ,  pour  retrouver  la  pofition  du 
fupport  ôc  de  la  copie ,  par  rapport  à  ce  qui  a  déjà  été  fait 
fur  le  tableau.  Quand  on  aura  trouvé  la  correfpondance 
des  trois  points ,  on  arrêtera  la  copie  dans  cette  fituation 
avec  un  peu  de  cire  molle ,  ôc  on  continuera  de  copier 
tout  ce  que  le  linge  en  pourra  embraffer  ;  on  répétera  cette 
opération,  jufqu’à  ceque  letableau  foit  entièrement  copié. 

On  voit  par-là  l’utilité  de  ce  fupport  ou  point  d’ap¬ 
pui  ,  puifque  fi  l’original  eft  bien  grand ,  quand  ce  vien¬ 
dra  à  la  fin ,  la  copie  &  le  point  d’appui  fe  trouveront 
fur  le  tableau  ;  ce  qui  n’eft  point  un  inconvénient  , 
puifqu’ils  ne  l’endommageront  pas.  On  évite  encore, 
par  le  moyen  de  ce  fupport  ambulant,  la  longueur  des 
branches  du  finge,  qui  n’ont  que  2  pieds  6  pouces  ou 
environ  :  une  plus  grande  longueur  les  rendroit  moins 
juftes  ,  parce  qu’alors  il  feroit  impofïible  d’éviter  la  flexi¬ 
bilité  des  réglés. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  la  grandeur  de  la 
copie  que  l’on  veut  faire ,  n’eft  pas  une  partie  aliquote 
de  l’original,  ôc  qu’en  ce  cas  les  divifions  marquées  fur 
les  réglés  deviennent  inutiles ,  il  faut  alors  chercher  un 
moyen  de  s’en  paffer ,  ôc  de  placer  le  crayon ,  la  pointe 
ôc  le  fupport  dans  une  pofition  qui  donne  le  rapport  que 
l’on  demande  entre  l’original  ôc  la  copie. 

Il  faut  obferver  d’abord  que  le  principe  fondamental 
duquel  dépend  toute  la  jufteffe  de  l’opération  du  finge  ,f 
eft  le  fupport,  le  crayon  Ôc  le  calquoir  ou  la  pointe,' 
foient  toujours  en  ligne  droite  :  lorfqu’ils  y  feront,, la  co¬ 
pie  repréfentera  toujours  fidèlement  l’original.  Voici  par 
quelle  pratique  on  s’affurera  que  ces  trois  points  font  dans 
une  même  ligne  droite. 

On  prendra  un  fil  double  duquel  les  deux  brins  embraf- 
feront  la  tige  du  fupport ,  ôc  y  demeureront  arrêtés ,  com¬ 
me  on  le  voit  aux  petites  figures  1  ,  2,  ôc,  3. 

On  conduira  ces  deux  mêmes  fils  au  porte-crayon } 
ôc  de-là  au  calquoir ,  mais  de  façon  que  la  tige  du  crayon 
ôc  celle  du  calquoir  paffe  entre  les  deux  fils  :  on  arrê¬ 
tera  les  deux  fils  en  les  tenant  fixes  avec  la  main ,  à  la 
tige  du  calquoir  marqué  3  ;  Ôc  alors  fi  les  trois  points  ne 
font  pas  en  ligne  droite ,  ce  fera  la  piece  qui  fera  à  la 
boîte  B ,  qui  eft  marquée  dans  la  figure  par  le  chiffre 
2  ,  qui  fera  faire  coude  à  ce  fil  :  il  faudra  donc  faire  cou¬ 
ler  cette  boîte  de  côté  ou  d’autre,  jufqu’à  ce  que  ces 
fils  foient  exa&ement  parallèles  ;  alors  ces  deux  fils  tou¬ 
cheront  ces  trois  cylindres,  comme  on  le  voit  aux  pe¬ 
tites  figures,  1,2,  ôc  3. 

En  obfervant  ce  principe  pour  la  pofition  des  trois  boî¬ 
tes  qui  portent  le  fupport,  le  porte-crayon  ôc  le  calquoir  ; 
fi,  par  exemple,  on  donnoit  un  tableau  ou  deffein  quel¬ 
conque  à  réduire  fur  une  grandeur ,  ôc  que  cette  grandeur 
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ne  fut  ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  le  cinquième,  &c.  de 
l’original ,  voici  comme  on  opérera. 

On  examinera  d’abord  fi  cette  grandeur  donnée  efl 
plus  petite  ou  plus  grande  que  la  moitié  de  l’original. 

Si  elle  efl  plus  petite ,  dans  ce  cas  on  placera  tou¬ 
jours  le  fupport  à  la  boîte  B ,  le  crayon  à  la  boîte  B , 
ôc  le  calquoir  reliera  toujours  à  la  boîte  A  ;  ôc  on  fera 
convenir  le  fupport ,  le  porte-crayon  ôc  le  calquoir  en 
ligne  droite,  fuivant  la  méthode  expliquée  ci-defius: 
après  quoi  on  fera  parcourir  la  pointe  à  calquer  A  fur 
toute  la  longueur  ou  largeur  de  l’original,  ôc  cela  en 
ligne  droite ,  ôc  on  examinera  li  le  chemin  parcouru  par 
le  porte  -  crayon  s’accorde  avec  la  grandeur  donnée. 

Si  cela  n’ell  pas ,  ôc  que  cette  grandeur  parcourue  par 
le  crayon ,  foit  plus  petite  que  la  grandeur  donnée ,  on 
approchera  la  boîte  B  vers  la  ligne  B  de  la  réglé ,  ôc  la 
boîte  B  vers  D  de  la  réglé. 

Si  au  contraire  cette  grandeur  parcourue  parle  crayon 
efl  plus  grande  que  la  grandeur  donnée,  on  approchera 
les  deux  boîtes  B  &  D  vers  la  jonètion  Z  des  réglés  B  ôc 
D,  ôc  en  tâtonnant  on  parviendra  à  trouver  la  grandeur 
donnée. 

On  voit  que  par  cette  méthode  on  peut  copier  un  def- 
fein  fur  quelque  grandeur  que  l’on  voudra  fans  avoir 
égard  aux  diviilons  qui  font  fur  les  réglés. 

Si  la  grandeur  donnée  efl  plus  grande  que  la  moitié 
de  l’original ,  pour  lors  on  placera  toujours  le  fupport 
à  la  boîte  B. 

Si  le  tableau  que  l’on  veut  réduire  efl  trop  grand,  ôc 
que  l’infirument  ne  puiffe  l’embraffer,  on  peut  prendre  le 
tiers  ,  le  quart,  ôte.  de  cet  original,  en  prenant  aufli  le 
tiers ,  le  quart ,  ôcc.  de  la  grandeur  donnée ,  ôc  faifant 
comme  ci-deffus ,  on  parviendra  à  une  opération  exaéte 
pour  la  rédu&ion. 

Extrait  des  Registres  de  V Académie  Royale  des  Sciences . 

Du  20  Décembre  1743. 

MEfîieurs  Nicole  6c  Montigny  ayant  examiné,  par 
ordre  de  l’Académie,  un  pantographe  changé  ôc 
perfectionné  par  le  fleur  Langlois,  ingénieur  du  Roi 
ôc  de  l’Académie ,  pour  les  inflrumens  de  mathémati¬ 
que  ,  ôc  en  ayant  fait  leur  rapport ,  l’Académie  a  jugé 
que  les  changemens  Ôc  corre&ions  du  fleur  Langlois 
étoient  utiles ,  ôc  rendoient  cet  inftrument  aufïi  commode 
qu’il  peut  l’être,  pour  copier  ôc  réduire  en  grand  ou 
en  petit  toutes  fortes  de  figures,  plans,  cartes,  orne- 
mens ,  Ôcc.  avec  beaucoup  de  précifion  ôc  de  prompti¬ 
tude  :  en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat.  A 
Paris  ce  22  Décembre  1743. 

Signé ,  Dortous  de  Mairan,  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences, 
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HORLOGE 


D’UNE  DEMI-MINUTE, 

POUR  L’OPÉRATION  DU  LOKE , 

INVENTÉE 

PAR  M.  GOURDAIN,  HORLOGER. 

CEtte  horloge  a  pour  partie  principale  l’échappe¬ 
ment  à  repos  du  même  Auteur ,  approuvé  en  174.2. 
Elle  a  été  propofée  pour  être  fubflituée  à  la  place  de 
fabliers  ou  de  l’ampoulette ,  dont  on  fe  fert  à  la  mer  pour 
connoîtreles  opérations  du  loke,ôc  par  conféquent  la  vî- 
teffe  du  vaiffeau. 

Cette  horloge  (fig.  i.)  efl  renfermée  dans  une  boî- 
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te  cylindrique  E ,  avec  fon  couvercle  à  vis  ;  cette  boîte, 
de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  la  machine  , 
font  repréfentées  de  grandeur  naturelle  dans  ce  deffein. 

Le  cadran  C ,  D ,  (  fig.  1  Ôc  2.  )  qui  tient  au  mou¬ 
vement  ,  efl  divifé  en  30  fécondés ,  Ôc  chaque  fécondé 
fubdivifée  en  4  parties,  qui  font  autant  de  quarts  de  fé¬ 
condé;  toutes  enfemble  font  120  parties  égaies,  nom¬ 
bre  de  vibrations  que  le  mouvement  doit  faire ,  pour 
faire  parcourir  à  l’aiguille  l’efpace  ou  la  révolution  en¬ 
tière  du  cadran. 

G  efl  la  détente  qui  paffe  au  travers  du  cadran,  ôc 
qui  fert  à  dégager  le  rouage; 'après  avoir  bandé  le  ref- 
fort  moteur  de  l’horloge ,  ce  reffort  fe  bande  ,  en  pre¬ 
nant  l’aiguille  H,  I,  par  le  bouton  I,  ôc  lui  faifant  par¬ 
courir  en  fens  contraire  vers  D  H ,  le  tour  du  cadran 
ôc  un  peu  plus ,  ôc  dépaffer  le  nombre  1  y  ;  pour  lors 
elle  fe  trouve  dans  fon  repos. 

A  l’axe  de  la  roue  R  (  fig.  3  Ôc  4.  )  efl  un  petit  baril¬ 
let  K,  qui  contient  le  reffort,  ôc  fur  ce  barillet  efl  un 
chaperon ,  fur  lequel  efl  pratiquée  une  entaille  à  un  en¬ 
droit  déterminé  ;  fur  ce  chaperon  pofe  une  détente  bri- 
fée  ôc  à  reffort  L ,  qui  pendant  le  mouvement  de  la  mon¬ 
tre  ,  fait  tourner  le  chaperon  à  frottement  léger,  fous  la 
détente  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  l’entaille  :  alors  le 
bout  de  la  détente  s’encoche  ôc  arrête  le  mouvement. 

A  l’arbre  de  ce  même  encli&age,  efl  un  reffort  M,; 
qui  frotte  ôc  s’appuie  fur  le  bord  du  balancier  pour  l’ar¬ 
rêter,  pendant  que  la  partie  O  de  cet  encliêlage  entre 
dans  la  platine  du  barillet ,  qui  ne  fait  tourner  l’arbre 
qu’après  avoir  pouffé  la  détente  G  qui  la  fait  fortir  de 
fon  entaille ,  ôc  dans  laquelle  elle  ne  rentre  qu’après  la 
révolution  entière  de  l’aiguille  ôc  de  cette  même  pla¬ 
que,  qui  marchent  enfemble.  La  piece  N  (  fig.  4.)  fert  à 
terminer  la  rencontre,  ôc  il  faut  obferver  que  l’enclic- 
tage  foit  fait  de  30  dents  égales  à  la  divifion  du  cadran* 
l’aiguille  bat  chaque  fécondé  en  3  temps. 

Le  pignon  P  qui  tient  à  l’arbre  de  la  roue  de  renr 
contre  Q ,  engrene  dans  la  roue  R ,  qui  le  fait  mou¬ 
voir  ;  c’efl  par  conféquent  de  l’échappement  que  dépend 
la  jufteffe  de  cette  horloge  qui  fe  manifefle  par  les  mou- 
vemens  de  l’aiguille. 

La  platine  S  S  (  fig.  4  ôc  y.  )  efl  fixée  verticalement  (ut 
la  platine  du  cadran;  elle  porte  le  coq  T,  fur  lequel 
efl  une  efpece  d’aiguille  V,  attachée  par  une  vis,  dont 
la  queue  X  efl  garnie  d’un  petit  cryftal ,  contre  lequel 
porte  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre  :  il  y  a ,  comme 
aux  autres  montres,  un  cadran  W  (  fig.  y.  )  avec  fon 
aiguille ,  qui  mene  un  rateau ,  pour  avancer  ôc  retar¬ 
der  le  mouvement  ;  ce  petit  rouage  efl  à  l’ordinaire ,  mais 
il  fait  mouvoir  la  courbe  tâtée  Z ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention  dans  la  defeription  de  cet  échappement,’ 
dans  laquelle  on  fait  voir  que  l’ufage  de  cette  courbe 
efl  de  régler  parfaitement  l’élaflicité  du  fpiral,  contre 
lequel  il  s’applique. 

Les  pitpns  1,2,  3 ,  (  fig.  4.  )  font  pour  tenir  le  ca¬ 
dran  contre  la  platine,  ôc  les  ouvertures  6  ôc  7  font 
pour  recevoir  des  refforts  qui  tiennent  à  la  boîte ,  ÔC 
dans  lefquels  s’engage  la  platine  du  cadran  qui  porte  la 
mouvement. 

L’aiguille  au  bout  de  fa  courfe,  arrête  toujours  à  la 
30e  fécondé  jufle,  ôc  ne  peut  depaffer  ce  nombre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  montre  étant  montée  ne 
part  qu’après  avoir  pouffé  la  détente  G ,  ce  que  l’on  ne 
fait  que  dans  l’inflant  où  l’on  veut  commencer  l’obfer- 
vation ,  ôc  pour  cela  on  lève  cette  détente  pendant  une 
fécondé ,  ôc  de  fuite  l’aiguille  fait  fa  révolution. 

Lorfque  l’on  rencontre  l’horloge ,  l’aiguille  que  l’on 
a  tournée  jufqu’à  ce  que  l’on  fente  de  la  réfillance ,  ar¬ 
rête  quelquefois  au-deffus  de  H  3oe  fécondé,  parce 
qu’on  peut ,  en  la  remontant ,  faire  rétrograder  de  quel¬ 
ques  vibrations  qui  ne  peuvent  induire  à  erreur ,  puif- 
que  chaque  vibration  faifant  un  quart  de  fécondé ,  l’on 
fait  entrer  ce  plus  dans  le  calcul  avec  les  30  fécondés, 
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&  au  furplus ,  il  y  a  moyen  d’éviter  ces  calculs  ,  en  fai- 
fant  partir  la  détente  jufqu a  ce  que  l’aiguille  fe  fhit  re- 
mife  fur  la  30e  fécondé  ôc  en  la  levant  enfuite. 

Cette  horloge  peut  non-feulement  fervir  à  la  mer; 
mais  elle  peut  être  d’un  grand  fecours  à  toute  autre 
opération  qui  demande  de  la  promptitude  &  de  l’exac¬ 
titude  :  elle  eft  fimple  par  elle-même ,  facile  à  conftrui- 
re;  ôc  pour  en  rendre  l’exécution  plus  aifée,  on  pour- 
roit  y  employer  tout  autre  échappement  ;  mais  M.  Gour- 
dain  perfuadé  que  le  cours  de  30  fécondés  fe  fera  avec 
plus  d’égalité  par  fon  échappement  à  repos  ôc  fa  cour¬ 
be,  qu’avec  l’échappement  ordinaire  (  quoique  l’efpace 
feroit  parcouru  dans  le  même  intervalle  de  temps  )  a 
préféré  l’un  à  l’autre.  Il  y  applique  aufli  un  rateau , 
pour  fervir  en  cas  de  befoin.  Cette  horloge  coûtera 
beaucoup  moins  qu’une  montre  à  fécondés,  qui  eft  d’un 
ufage  mois  facile  ôc  moins  fur  que  l’horloge  propofée. 

Le  lieur  Gourdain  m’a  écrit  en  date  du  3 1  Mars  1 74 9 , 
pour  me  prier  d’informer  le  public  à  la  fuite  de  cette 
defcription ,  d’une  erreur  qui  s’eft  gliffée  dans  le  Traité 
d’Horlogerie  que  le  fieur  Thiout  a  publié  ;  il  s’agit  d’un 
remontoir  de  pendule,  décrit  dans  cet  ouvrage,  Tom  II, 
page  204,  plan  7,  fig.  1  ,  que  l’on  donne  pour  être 
de  l’invention  de  M.  de  Boiftiffendeau  :  il  eft  bien  certain 
que  ce  dernier  l’a  appliqué  à  une  pendule  qu’il  a  fait 
exécuter  fous  fes  yeux  à  Paris  ;  mais  il  n’en  a  fait  ufa¬ 
ge  qu’avec  l’agrément  du  fieur  Gourdain  :  c’eft  un  fait 
dont  je  fuis  témoin.  Cette  méprife  eft  d’autant  plus  fin- 
guliere ,  que  le  fieur  Thiout ,  (  à  ce  que  le  fieur  Gour¬ 
dain  allure  )  a  d’abord  annoncé  cette  découverte  dans  le 
Mercure  de  France  du  mois  de  Décembre  173 J  ,  pag. 
2023,  fous  le  nom  de  fon  véritable  Auteur,  c’eft-à- 
daire  ,  du  fieur  Gourdain  ,  à  qui  j’ai  cru  ne  pas  devoir  re- 
fufer  ce  témoignage  pour  fa  fatisfa&ion. 


N?.  462.  1744. 

MOULIN 

A  DEGRAISSER 

ET  A  FRISER  LES  ÉTOFFES , 

‘  t  ■  ’ 

PROPOSÉ 

PAR  LE  SIEUR  DURAND, 

MAITRE  TONDEUR  A  PARIS. 


L’Académie  n’a  point  approuvé  ces  fortes  d’inventions 
comme  nouvelles ,  puifqu’elles  font  en  ufage  dans 
plufieurs  manufactures  du  Royaume.  Mais  comme  l’on 
fait  que  les  Marchands  Merciers  de  Paris  fe  difpenfent 
d’envoyer  aux  moulins  d’Eflonne  plufieurs  étoffes  de  lai¬ 
ne  ,  qui  leur  arrivent  mal  degrailfées  de  différentes  Pro¬ 
vinces  poûr  les  faire  dégorger  de  leur  huile,  ainfi  que 
les  draps  qu’ils  font  teindre  en  noir  à  Paris,  lefquels  fa- 
liffent  toujours  le  linge  s’ils  ne  font  auiïi  dégorgés  par  les 
piles  d’un  moulin  à  foulon,  ôc  par  un  courant  d’eau;  la 
Compagnie  a  approuvé  feulement  la  propofition  que  le 
fieur  Durand  a  faite  de  les  établir  dans  tels  endroits  de 
la  Seine  quon  voudroit  lui  prefcrire,  ce  qui  contribue- 
roit  a  rendre  les  teintures  des  étoffes  plus  unies,  puifi 
qu  elles  pourroient  être  parfaitement  dégraiffées  Ôc  à  peu 
de  frais  avant  que  d’être  teintes ,  6c  l’on  ne  fe  plaindroit 
plus  des  noirs,  s  ils  étoient  dégorgés  de  même  par  les  pi¬ 
les  de  moulins.  Ce  moulin  propofé ,  qui  eft  fait  fur  le 
modèle  de  ceux  de  Languedoc,  pourra  fervir,  en  cas 
de  befoin,  a  fouler  aufli-bien  qu’à  dégorger. 

Ces  machines  font  contenues  dans  un  bateau  A  B 
(  fig-  1  •  )  >  a  la  partie  B  font  les  foulons ,  compofés  de 
quatre  maillets  0  D  ,  C  D ,  (  fig.  1  ôc  2.  )  fufpendus  par 


leur  manche  a  des  traverfes  telles  que  EF  :  la  partie  C 
de  ce  manche  qui  porte  fur  la  traverfe ,  eft  taillée  en  cou¬ 
teau,  de  maniéré  qu’il  a  fur  cette  tranche  un  mouve¬ 
ment  de  charnière ,  lorfque  les  mantonnets  1,1,  I  > 
à  l’arbre  horizontal  G  H ,  que  les  vannes  L ,  K  mues 
par  le  courant  font  tourner,  attrapent  l’extrémité  D  , 
par  le  tenon  en  deffous  de  la  maffe  qui  bat  dans  le  mor¬ 
tier  M  :  à  côté  de  ces  mêmes  mortiers ,  l’on  place  des 
gouttières  NO,  qui  fourniffent  continuellement  de  l’eau 
fur  l’étoffe  que  l’on  veut  dégorger.  On  voit  par  le  profil 
de  l’arbre  horizontal  (  fig.  3.  ) ,  qu’il  y  a  quatre  manton¬ 
nets  par  chaque  foulon  fur  la  circonférence,  ôc  qui  fer¬ 
vent  à  les  élever  fucceflivement. 

La  machine  à  frifer  eft  établie  au  milieu  du  même 
bateau  :  elle  eft  enfermée  dans  une  efpece  de  cage ,  ôc 
compofée  d’une  feule  roue  à  vanne  P ,  à  l’arbre  de  la¬ 
quelle  eft  fixé  le  rouet  Q  qui  engrene  dans  la  lanterne  R , 
fortement  attachée  au  dos  d’une  roue  de  champ  S,  d’un 
diamètre  ôc  d’un  nombre  égal  à  la  fécondé  roue  de  champ  S, 
d’un  diamètre  ôc  d’un  nombre  égala  la  fécondé  roue  de 
champ  T  ;  ces  trois  pièces  font  centrées  ôc  fixées  fur  le  mê¬ 
me  arbre  ,  qui  porte  de  même  à  fon  extrémité  une  fécondé 
lanterne  V  d’un  diamètre  plus  petit  que  la  première  lan¬ 
terne  R  ;  les  deux  roues  de  champ  S  T  mènent  les  deux 
lanternes  verticales  X,  X,  dont  les  arbres  fon  engagés 
dans  une  planche  Y  Y  ,  (  fig.  4.  )  qui  frife  la  ratine  :  les 
extrémités  fupérieures  des  arbres  de  ces  lanternes  font 
taillées  en  excentrique ,  ôc  s'engagent  dans  des  trous 
l  pratiqués  aux  deux  bouts  de  la  planche,  de  forte  que  par 
1  les  révolutions  des  lanternes,  les  pivots  font  fon&ion  de 
manivelle ,  ôc  procurent  un  mouvement  de  trépidation 
parallèle  à  celle  même  qui  fait  le  frifé  fur  l’étoffe,  la 
planche  étant  enduite  d’une  compofition  de  fable  dur  ôc 
grenu.  L’étoffe  Z ,  à  mefure  qu’elle  fe  frife  par  le  frot¬ 
tement  de  la  planche,  eft  tirée  en  bas  fur  un  cylindre  7 
ôc  8,  autour  duquel  elle  s’enveloppe:  ce  cylindre,  que 
les  ouvriers  appellent  ïenjfoupe ,  eft  mis  en  mouvement 
par  la  lanterne  horizontale  V,  qui  engrene  dans  la  roue  p; 
elle  porte  une  lanterne  io,  qui  fait  mouvoir  la  roue 
de  l’enffoupe  12  :  tout  ce  rouage  eft  repréfenté  fépa- 
rément  ôc  diftin&ement  par  la  fig.  5.  Il  faut  remarquer  que 
l’étoffe  eft  tirée  fur  le  cylindre  par  de  vieilles  cordes. 

La  machine  à  frifer  étant  conduite  par  un  mouvement 
uniforme ,  tel  que  celui  de  l’eau ,  frifera  beaucoup  mieux 
les  ratines  que  toutes  celles  qui  font  en  ufage  à  Paris;  par¬ 
ce  qu  on  ne  les  fait  agir  qu’à  bras  d’hommes ,  ou  par  des 
chevaux ,  ce  qui  ne  leur  donne  qu’un  mouvement  inégal 
ôc  de  fecouffes.  Ainfi  ce  que  le  fieur  Durand  propofe  ne  peut 
être  que  très- utile  au  commerce  de  Paris. 

Le  moulin  qu’il  a  propofé  dans  le  mémoire  qu’il  pré¬ 
senta  à  M.  le  Contrôleur  Général  au  mois  de  Mars  1 742  , 
n’étoit  que  pour  dégraiffer  les  étoffes  ôc  non  pour  les  fou¬ 
ler  :  il  devoit  le  conftruire  de  façon  à  ne  pas  faire  dépé¬ 
rir  les  étoffes. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  T  Académie ,  un  mo¬ 
dèle  de  moulin  à  foulon,  ôc  celui  d’une  machine  à  fri¬ 
fer  les  ratines,  montés  l’un  ôc  l’autre  fur  un  bateau  garni 
de  fes  vannes ,  pour  être  mus  parle  courant  de  larivierede 
Seine ,  ôc  préfenté  par  le  fieur  Durand ,  maître  Tondeur  à 
Paris. 

Ce  moulin  ôc  la  machine  a  frifor  font  depuis  long-temps 
en  ufage  dans  plufieurs  manufaêtures  du  Royaume,  ôc  par 
conféquent  affez  connus  pour  que  nous  foyons  difpenfés 
d’en  faire  la  defcription.  Nous  favons  qu’il  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  que  les  Marchands  Drapiers  ôdes  Marchands  Merciers 
de  Paris  fe  difpenfent  d’envoyer  aux  moulins  d’Effonne , 
plufieurs  étoffes  de  laine  qui  leur  arrivent  mal  dégraiffées 
de  différentes  Provinces  ,  pour  les  faire  dégorger  de  leur 
huile,  ainfi  que  les  draps  qu’ils  font  teindre  en  noir  à  Paris  , 
lefquels  faliffent  toujours  le  linge  ,  s’ils  ne  font  auffi  dégor- 
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gés  par  les  piles  d’un  moulin  à  foulon  ôc  par  un  courant 
d’eau.  Les  moulins  que  le  fleur  Durand propofe  d’établir  fur 
un  bateau  dans  tel  endroit  de  la  Seine  qu’on  voudra  lui 
prefcrire,  contribueroient  à  rendre  les  teintures  des  étoffes 
plus  unies ,  puifque  ces  étoffes  pourroient  être  parfaitement 
dégraiffées  ôc  à  peu  de  frais ,  avant  que  d’être  teintes  :  ôc 
l’on  ne  fe  plaindroit  plus  des  noirs  s’ils  étoient  dégorgés  de 
même  parles  piles  du  moulin.  Ce  moulin propofé,  qui  eff 
fait  furie  modèle  de  ceux  du  Languedoc,  pourra  fervir,  en 
cas  de  befoin  ,à  fouler  aufli-bien  qu’à  dégorger.  La  machi¬ 
ne  à  frifer  étant  conduite  par  un  mouvement  uniforme ,  tel 
que  celui  de  l’eau  ,  frifera  beaucoup  mieux  les  ratines  que 
toutes  celles  qui  font  en  uf2ge  à  Paris;  parce  qu  on  ne  les 
fait  agir  qu’à  bras  d’hommes ,  ou  par  des  chevaux ,  ce  qui  ne 
leur  donne  qu’un  mouvement  inégal  ôc  de  fecouffe.  Ainfi 
nous  croyons  que  ce  que  le  fieur  Durand  propofe  peut  être 
très-utile  au  commerce  de  cette  ville.  A  Paris  ce  22  Fé¬ 
vrier  1744. 

De  Reaumur, 
Duhamel  du  Monceau, 

H  e  l  l  o  t. 


N°.4<53. 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  L’EAU 

PAR  LE  MOYEN  DU  FEU, 


c 


SIMPLIFIÉE 
PAR  M.  DE  GENSSANE. 

'Etteïngénieufe  machine  à  feu  que  tout  le  monde  con- 
noît ,  a  été  inventée  au  commencement  de  ce  fiecle , 
par  M.  Savari ,  exécutée  en  grand  à  Londres ,  de  même 
qu’en  plufieurs  endroits  de  la  grande  Bretagne  :  depuis  ce 
temps-là  elle  a  été  conftruite  ailleurs  qu’en  Angleterre  ;on 
en  trouve  une  à  Frefne  près  de  Condé ,  une  au  Sars  près  de 
Charleroy  ,  où  elles  font  employées  aux  épuifemens  des 
mines  de  charbon  :  il  y  en  avoit  aufli  près  de  Namur  pour 
les  mines  de  plomb. 

M.  de  Genffane,  dans  celle  qu’il  a  préfentée  à  l’Acadé¬ 
mie  ,  ôc  dont  il  eff  ici  queffion ,  fe  propofe  de  fimplifîer  l’an¬ 
cienne  machine  Angloife,  en  lui  retranchant  plufieurs  par¬ 
ties,  &  en  y  fubffituant  quelques  autres,  ôc  par  cette  pre¬ 
mière  vue  d’en  diminuer  le  volume. 

Pour  pouvoir  concevoir  le  méchanifme  delà  machine  de 
M.  de  Genffane,  il  fautconnoître  celui  de  la  machine  An¬ 
gloife,  ôc  les  perfonnes  qui  n’en  ont  aucune  idée ,  auront 
recours  à  la  defcription  que  j’en  ai  donnée  dans  le  I  Vo¬ 
lume  des  Machines ,  pag.  127  ,  d’après  le  deffein  que  Mrs 
Mey  Ôc  Meyer  ont  préfenté  à  l’Académie  en  172 6.  Le  lec¬ 
teur  trouvera  de  fuite ,  pag.  1 2  6 ,  la  meme  machine  plus  dé¬ 
taillée  que  la  première  ,  ôc  à  laquelle  M.  de  Bosfrand  a  fait 
quelques  changemens  ,  qu’il  communiqua  en  1727;  &  fi 
l’on  veut  s’inff  ruire  fur  l’invention  de  cette  machine  d  une 
maniéré  plus  complette ,  on  verra  la  defcription  contenue 
dans  l’Architeélure  Hydraulique,  tome  II,  pag.  300.  M. 
Bélidor  a  fait  plufieurs  voyages  à  Frefne,  où  il  a  examiné 
la  machine  à  feu  qui  y  eff  exécutée.  Comme  dans  le  temps 
que  je  m’occupois  de  la  colleêtion  des  Machines  approu¬ 
vées  par  l’Académie  ,  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à  portée  de 
profiter  des  mêmes  avantages  que  M.  Bélidor  ,  je  n’ai  pu 
♦  Archit.  faire  ufage  que  de  laperjpeciive  fort  embrouillée* ,  que  je  viens 
Wr-™’  d’indiquer ,  qui  cependant  peut  fuffire  pour  faire  concevoir 
fimplement  le  jeu  de  la  machine  ;  ôc  ces  connoiffances  fup- 
pofées  acquifes ,  voici  en  quoi  confifle  la  machine  de  M. 
de  Genffane;  mais  avant  que  d’expliquer  les  pièces  qui  la 
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compofent ,  il  eff  bon  d’être  prévenu  de  quelques  circorr- 
ffances  qui  font  propres  à  cesibrtes  de  machines. 

Pour  appliquer  la  force  du  feu  à  l’ufage  des  machines , 
on  n’a  rien  trouvé  de  mieux  que  la  vapeur  que  produit  l’eau 
bouillante  :  cette  vapeur  étant  renfermée  peut  produire 
deux  effets  différens ,  l’un  par  fa  dilatation  ,  l’autre  par  fa 
condenfation. 

A  mefure  que  la  vapeur  fe  forme  par  l’aêf  ion  du  feu ,  elle 
fe  dégage  de  l’eau  ,  fe  dilate  beaucoup  ,  ôc  acquiert  une 
force  d’autant  plus  grande ,  qu’elle  fe  trouve  fucceflivement 
plus  comprimée  par  celle  qui  fe  forme  de  nouveau  ;  c’eff 
cette  force  que  l’on  appellera  ici  force  de  la  dilatation ,•  ôc 
fuivant  Mufchenbroeck  dans  fon  Effai  de  Phyfique ,  elle 
peut  augmenter  au  point ,  quelle  furpaffe  de  beaucoup  celle 
de  la  poudre  à  canon. 

Si  on  fait  refroidir  cette  vapeur  étant  renfermée ,  elle  fe 
condenfera  fur  le  champ ,  Ôc  formera  un  vuide  égal  à  toute 
la  capacité  qu’elle  occupoit ,  ce  qui  donnera  lieu  au  poids 
de  l’athmofphère  d’agir  dans  toute  fa  force  fur  ce  vuide  ; 
c’eff  cette  aétion  de  l’air  que  l’on  nomme  force  de  condenfa¬ 
tion  de  la  vapeur  :  cette  force  ne  peut  augmenter  ni  dimi¬ 
nuer  ,  étant  toujours  égale  au  poids  d’une  colonne  d’air ,  qui 
a  pour  bafe  la  furface  du  vuide  occafionné  par  la  conden¬ 
fation  de  la  vapeur. 

Pour  tirer  de  la  vapeur  les  effets  dont  nous  venons  de 
parler,  elle  doit  avoir  acquis  un  degré  de  compreffion , 
plus  ou  moins  grand  ,  fuivant  l’application  qu’on  en  veut 
faire  ;  le  moindre  qu’elle  puiffe  avoir  eff  celui  où  fa  force 
feroit  égale  à  celle  de  l’air ,  c’eff-à-dire  ,  lorfque  l’effort  de 
dilatation  eff  égal  à  celui  de  condenfation. 

L’expérience  nous  a  appris  que  lorfque  la  vapeur  efl 
dans  l’état  que  nous  venons  de  dire,  un  volume  déter¬ 
miné  d’eau  bouillante  produit  dans  l’efpace  d’une  mi¬ 
nute  un  volume  de  vapeur  deux  fois  ôc  demi  plus  grand 
que  celui  de  l’eau  ,  c’eff-à-dire ,  que  fi  on  a  une  chaudière 
H,  fïg.  7  ,  qui  contienne ,  par  exemple  ,  un  muid  d’eau  , 
ôc  qu’on  en  reçoive  la  vapeur  dans  le  cylindre  a  pour- 
Jui  faire  puifer  l’eau  d’un  puifard  quelconque  ,  ce  cy¬ 
lindre  fe  remplira  deux  fois  ôc  demi  dans  l’efpace  d’une 
minute  ,  fi  fa  capacité  eff  égale  à  celle  d’un  muid  ;  il  fe 
remplira  cinq  fois  fi  la  capacité  n  eff  que  d’un  demi-muid; 

1  o  fois  fi  elle  n’eff  que  le  quart ,  1 3  fois  fi  elle  n’eft  que 
le  fixieme  ,  Ôc  c.  d’où  l’on  tire  cette  réglé  effentielle  ,  Ie? 
que  la  quantité  d’impulfion  d’une  machine  à  feu  dépend 
de  la  capacité  du  cylindre  qui  reçoit  la  vapeur  relati¬ 
vement  au  volume  d’eau  qui  la  produit  :  2e  qu’ayant 
un  volume  d’eau  déterminé  dans  la  chaudière ,  on  n’en 
tirera  pas  plus  d’effet  en  faifant  donner  à  la  machine 
plus  ou  moins  d’impulfion  ,  c’eff-à-dire,  en  faifant  le  cy¬ 
lindre  plus  ou  moins  grand ,  ôc  dans  ce  cas  on  ne  doit 
pas  s’étonner  fi  on  voit  de  ces  machines  qui  ne  pro- 
duifentque  8  à  10  impulfions  par  minute  ,  pendant  qu’il 
y  en  a  qui  en  produifent  15  ou  1 <5  :  cette  réglé  eff  la 
fuite  de  quantité  d’expériences  qu’il  feroit  trop  long  de 
détailler  ici ,  elle  eff  d’ailleurs  conffatée  par  l’ufage  de 
ces  fortes  de  machines. 

Ce  n’eff  pas  que  l’eau  bouillante  ne  foit  capable  de  pro¬ 
duire  un  volume  de  vapeur  bien  plus  confidérable  dans 
cet  efpace  de  temps  :  car  quoique  l’eau  ne  foit  pas  fufeep- 
tible  d’un  degré  de  chaleur  au-deffus  de  celui  qu’elle  a 
acquife  lorfqu’elle  bout ,  cela  n’empêche  pas  quelle  ne 
s’évapore  à  proportion  du  feu  qu’on  lui  donne ,  parce  que 
l’évaporation  dépend  moins  de  la  chaleur  de  l’eau ,  que  de 
l’agitation  de  fes  parties  ;  mais  nous  la  prenons  ici  dans  le 
cas  de  fon  moindre  effet ,  ôc  il  fuffit  aufli  que  l’eau  bouille 
en  plein  ,  pour  produire  la  quantité  de  vapeur  que  nous 
avons  dit. 

Pour  mieux  fentir  la  compofition  de  la  machine ,  l’on 
commence  par  le  détail  de  l’ufage  de  chaque  piece  en 
particulier.  A  (  fig.  1 .  )  eff  un  vafe  de  fer  fondu  ,  ou  d’au¬ 
tre  matière ,  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  la  grandeur  qu’on 
veut  donner  à  la  machine  à  laquelle  il  fert  de  fourneau  : 

il  a  une  porte  B  ,  par  laquelle  on  introduit  le  bois  ou  le 

charbon 
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charbon  ;  le  fond  du  vafe  eft  percé  d’une  ouverture  pro¬ 
portionnée  à  fa  grandeur  :  cette  ouverture  qui  eft  garnie 
d’une  grille  de  fer,  fert  de  paflage  aux  cendres  qui  tom¬ 
bent  ,  Ôc  à  l’air  qui  entretient  le  feu  :  ce  fourneau  eft 
un  peu  évafé  par  le  haut ,  pour  recevoir  la  chaudière  dont 
on  va  parler ,  ôc  eft  garnie  de  deux  tuyaux  E ,  F,  dont 
un  F  fert  de  cheminée  ,  l’autre  E  s’adapte  à  un  autre 
bout  de  tuyau  G  ,  fait  en  entonnoir ,  vers  fon  extré¬ 
mité  garni  d’un  collet ,  ôc  deftiné  à  porter  une  cuvette, 
dont  on  fera  mention  dans  la  fuite.  On  voit  donc  que  ce 
fourneau  ne  différé  pas  de  beaucoup  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  ces  poîles  ronds  ,  dont  on  fait  ufage  dans  bien 
des  maifons. 

H  (  fig.  2.  )  eft  une  chaudière  ordinaire ,  faite  de  fortes 
planches  de  cuivre  ;  ôc  afin  de  la  placer  plus  commo¬ 
dément  dans  le  fourneau  ,  elle  a  un  rebord  TV ,  qui 
s’appuie  fur  le  bord  du  fourneau ,  6c  foutient  en  même 
temps  le  couvercle  ou  alambic  I ,  fait  en  dôme ,  6c  de 
même  matière  que  la  chaudière. 

La  partie  fupérieure  de  ce  couvercle  eft  fermée  par 
une  plaque  K ,  bien  ajuftée  6c  viffée  fur  le  couvercle  ; 
on  l’ouvre  lorfqu’on  veut  nétoyer  la  chaudière;  à  cette 
plaque  eft  foudé  un  collet  X ,  qui  porte  une  foupape 
L,  lorfque  par  l’aêlion  du  feu  la  vapeur  devient  trop 
forte ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  brifer  la  chaudière  ou 
le  couvercle ,  li  elle  ne  trouvoit  point  d’iffue  pour  fe 
difliper  ;  mais  lorfqu’elle  a  acquis  un  certain  degré  de 
force ,  elle  ouvre  la  foupape ,  6c  fe  procure  par-là  une 
fortie  qui  met  la  machine  hors  de  tout  danger.  Cette  fou¬ 
pape  a  un  autre  ufage  ,  qui  eft  de  fervir  de  réglé  au  jeu 
qu’il  convient  de  donner  à  la  machine  ;  lorfqu’on  voit ,  par 
exemple ,  qu’il  fort  une  quantité  de  vapeur  par  cette 
foupape  ,  c’eft  une  marque  que  la  machine  n’a  point  affez 
de  vîteffe  ;  elle  en  a  trop  au  contraire  ,  lorfqu’on  ne  voit 
point  fortir  de  vapeur  par  la  foupape  ;  elle  fert  enfin  à  arrê¬ 
ter  la  machine,  lorfqu’on  a  fini  de  s’en  fervir ,  en  l’ouvrant 
entièrement.  Le  tuyau  M ,  qui  eft  adapté  au  côté  du  chapi¬ 
teau  ,  fert  de  paffage  à  la  vapeur ,  pour  fe  rendre  dans  le 
cylindre  a  (  fig.  4.  ) ,  le  tuyau  NxN  fert  premièrement  à 
remplir  la  chaudière  lorfqu’on  veut  faire  jouer  la  machine, 
fecondement  à  introduire  de  l’eau  chaude  dans  la  même 
chaudière  ,  à  mefure  que  celle  qui  y  eft  s’évapore  ;  cette 
eau  eft  fournie  de  la  cuvette  Z  (  fig.  3.  )  placée  fur  le 
tuyau  G  du  fourneau. 

Comme  la  hauteur  de  l’eau  dans  la  chaudière  doit  être 
fixée ,  ôc  que  l’on  ne  doit  pas  y  en  mettre  ni  plus ,  ni  moins 
qu’il  en  faut,  on  a  pratiqué  fur  le  couvercle  deux  robinets 
R  ,  S ,  l’un  un  peu  au-deffus  de  l’autre  ;  lorfqu’il  s’agit 
de  remplir  la  chaudière ,  on  ouvre  le  robinet  fupérieur  R , 
après  quoi  on  introduit  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  com¬ 
mence  à  couler  par  le  robinet  qu’on  referme  enfuite. 

Lorfque  pendant  le  travail  de  la  machine  on  veut 
favoir  fi  l’eau  eft  à  une  hauteur  convenable,  on  ouvre 
les  robinets  R  ,  S ,  l’un  après  l’autre  ;  s’ils  donnent  tous 
les  deux  de  l’eau ,  c’eft  une  marque  quelle  eft  trop 
haute  ;  alors  on  ferme  le  robinet  y  du  tuyau  N,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  baiffée  :  fi  les  deux  robinets  donnent  de  la 
vapeur,  l’eau  fera  trop  baffe  ,  ôc  dans  ce  cas  on  ouvre  la 
foupape  L  ,  ce  qui  donnera  lieu  à  l’eau  de  la  cuvette 
Z  (  fig.  3.  )  d’augmenter  celle  de  la  chaudière  :  l’eau 
fera  à  la  hauteur  convenable ,  fi  le  robinet  fupérieur  donne 
de  la  vapeur  6c  l’inférieur  de  l’eau.  On  verra  ci  -  après 
que  la  machine  fupplée  d’elle-même  à  toutes  ces  atten¬ 
tions. 

Pour  vuider  commodément  toute  l’eau  qui  fe  trouve 
dans  la  chaudière ,  lorfqu’on  voudra  la  nettoyer ,  ou  y  faire 
quelques  réparations  ,  on  y  a  placé  le  fyphon  OO ,  avec 
deux  robinets  P  >  Q  >  qui  doivent  toujours  être  fermés 
lorfque  la  machine  joue.  Quand  il  s’agit  de  vuider  l’eau 
de  l’alembic ,  on  ouvre  d’abord  le  robinet  Q  :  fi  la  par¬ 
tie  du  fyphon  OQ  fe  trouve  pleine  d’eau ,  comme  cela 
doit  être,  l’eau  de  la  chaudière  fe  vuidera  en  entier  fans 
autre  fecours  ;  mais  fi  par  hafard  la  partie  OQ  fe  trouvoit 
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vuide ,  il  faudroit  la  remplir  par  le  robinet  P ,  afin  que  le 
fyphon  faffe  fon  effet. 

Z  (fig.  3.)  eft  une  cuvette  qui  fert  de  réfervoir  provifion- 
nel ,  ayant  fa  communication  avec  l’alambic  qui  s’adapte 
au  tuyau  N  ;  comme  l’eau  diminue  dans  la  chaudière  a  me¬ 
fure  qu’elle  s’évapore ,  ôc  qu’il  eft  cependant  néceffaire 
qu’elle  fe  tienne  toujours  à  peu  près  à  la  même  hauteur  9 
elle  y  eft  fucceflivement  renouvellée  par  celle  qui  vient  de 
la  cuvette  Z. 

Cette  cuvette  qui  doit  être  placée  au  -  deffus  de  l’alem- 
bic,  comme  on  voit ,  (  fig.  6.  )  eft  garnie  d’un  collet  W  * 
qui  s’attache  folidement  fur  le  tuyau  G  du  fourneau , 
afin  que  l’eau  qui  va  remplacer  celle  qui  s’évapore ,  fe 
trouve  toujours  chaude,  &  n’interrompe  pas  le  feu  de 
la  machine. 

Pour  faire  fentir  de  quelle  maniéré  cette  eau  fe  peut 
renouveller  d’elle  -même ,  on  faura  i°  que  l’eau  étant 
au  point  R  dans  la  chaudière  (fig.  7  )  fera  en  équilibre 
avec  celle  qui  eft  dans  le  tuyau  N ,  au  point  x. 

2.0  Que  la  vapeur  ne  peut  pas  foulever  la  foupape  L 
fans  preffer  en  même  temps  la  furface  de  1  eau  en  R, 
ce  qui  fera  remonter  celle  du  tuyau  depuis  x  vers  la 
cvvette  en  N  ;  3 0  Que  l’effort  de  la  vapeur  agit  d’au¬ 
tant  plus  efficacement,  qu’elle  s’y  trouve  plus  compri¬ 
mée  ;  ainfi  lorfque  l’eau  par  fa  diminution  fera  des¬ 
cendue  de  R  en  S ,  la  vapeur  fe  trouvant  moins  com¬ 
primée  n’aura  plus  affez  de  force  pour  foutenir  la  co¬ 
lonne  d’eau  N  x  NY  y,  qui  fe  trouvant  plus  pefante 
que  celle  de  l’alambic ,  la  fera  monter  vers  R  juiqu’à  ce 
que  fon  poids,  depuis  Z  Y  x  ,  fe  trouve  en  équilibre  avec 
l’effort  de  la  vapeur ,  &  le  poids  de  la  foupape  L. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  cet  équilibre  fubfiftera  tou¬ 
jours  ,  quelques  forces  que  la  vapeur  acquière ,  parce  que 
cette  force  augmentant ,  la  foupape  s’ouvrira  davantage 
ôc  Peau  du  tuyau  remontera  vers  la  cuvette  Z ,  dès  que 
la  force  de  la  vapeur  viendra  à  diminuer ,  ce  qui  arri¬ 
vera  lorfque  l’eau  fe  trouvera  au  deffous  du  point  S  ;  1  eau 
du  tuyau  N  la  fera  remonter  vers  R ,  enforte  que  par 
cette  viciffitude  l’eau  de  la  chaudière  fe  trouvera  tou¬ 
jours  à  la  hauteur  qui  lui  convient  naturellement ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’y  avoir  aucune  attention. 

a  b  (fig.  4.  )  eft  un  cylindre  de  métal  fondu  d’une  gran¬ 
deur  proportionnée  à  celle  de  l’alembic ,  6c  compofé  de 
deux  morceaux  de  tuyau  a,  b ,  joints  enfemble  par  le  col¬ 
let  i,  ayant  entre-deux  un  diaphragme  de  plaque  de  mé¬ 
tal  i  fig.  y  ,  dont  on  verra  l’ufage  ci-après.  La  partie  b 
porte  un  bout  de  tuyau  k  qui  fe  raccorde  avec  le  tuyau 
M  de  l’alembic  ;  elle  eft  recouverte  par  une  plaque  viffée 
fur  fon  rebord  ;  la  partie  a  eft  auffi  fermée  par  une  plaque 
/,  femblable  à  l’autre ,  avec  cette  différence  que  celle- 
ci  porte  deux  bouts  de  tuyaux  dfe,  dont  un  d  fert  de 
tuyau  afpirant ,  l’autre  c  de  tuyau  montant ,  ou  de  dé¬ 
charge  ,  garnis  l’un  ôc  l’autre  de  leurs  foupapes  m ,  g,*  le 
tout  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique  dans  une 
pompe  foulante  ôc  afpirante. 

Lorfqu’on  veut  faire  monter  l’eau  au-deffus  de  la  machi¬ 
ne,  on  prolonge  le  tuyau  montant  vers/  ;  lorfqu’au  con¬ 
traire  on  fe  contente  de  l’élever  jufqu  a  la  machine  feu¬ 
lement,  en  fe  fervant  du  tuyau  afpirant ,  on  lui  donne  fon 
iffue  en/™. 

Le  diaphragme  /  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus ,  eft  une 
plaque  de  métal  (fig.  y.)  percée  au  point  n  d’un  trou  égal 
a  l’orifice  du  tuyau  k  (  fig.  4.  )  ;  ce  trou  eft  garni  d’un  petit 
rebord  élevé  d’une  bonne  ligne  au-deffus  du  niveau  de 
la  plaque ,  afin  qu’il  foit  fermé  plus  exa&ement  par  la  fou¬ 
pape  qu’on  y  applique.  Cette  foupape  eft  une  plaque  de 
métal  p  bien  polie  par-deffous ,  ayant  une  queue  0  qui  tra* 
verfe  la  mortoife  du  pivot  q  ,  de  maniéré  qu’elle  joue  li¬ 
brement  dans  ladite  mortoife ,  où  elle  eft  retenue  par  une 
goupille.  Le  pivot  y  a  un  tourillon  par  bas ,  qui  tourne 
dans  une  crapaudine  pratiquée  fur  la  furface  du  diaphra¬ 
gme  ,  qui  porte  en  même-temps  un  étrier  r ,  traverfé  pat 
le  colet  du  pivot ,  dont  la  partie  s  va  fortir  par  le  trou  K 
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bien  alaifé  dans  l’épaifleur  de  la  plaque  qui  ferme  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  cylindre,  s  emmanche  quarrément  dans 
la  clef  /  du  régulateur  dont  on  parlera  ci-après. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  fait  connoître  i°  que  lorf- 
que  la  clef  /  fe  meut  de  ^  en  u,  la  foupape  ferme  le  trou  du 
diaphragme ,  &  qu’au  contraire  elle  l'ouvre  lorfque  la  clef 
le  meut  de  u  en  %  :  20  (fig.  7.  )  que  lorfque  la  foupape 
eil  ouverte  ,  la  vapeur  qui  vient  de  lalembic  par  le  tuyau 
M  k ,  entre  d’abord  dans  la  partie  b  du  cylindre,  traverfe 
le  trou  du  diaphragme  ,  ôc  va  enfuite  remplir  toute  la 
capacité  a9  ôc  qu’au  contraire  la  foupape  étant  fermée, 
la  vapeur  n  a  aucune  communication  avec  la  partie  a  du 
cylindre.  3  0  Que  li  on  fait  refroidir  la  vapeur  qui  fe  trouve 
renfermée  en  a ,  elle  fe  condenfera  au  point  qu’elle  lailfera 
tout  cet  efpace  vuide  ;  ce  qui  donnera  lieu  au  poids  de 
1  athmofphere  de  faire  remonter  l’eau  par  le  tuyau  d  (  dont 
on  fuppofe  l’extrémité  plongée  dans  un  puifard  ) ,  ôc  d’en 
remplir  tout  le  vuide  a  (  fig.  4  ôc  7.  )  occafionné  par  la 
condenfation  de  la  vapeur.  40  Que  la  partie  du  cylindre 
étant  pleine  d’eau  ,  ôc  la  foupape  du  diaphragme  venant 
a  s  ouvrir ,  la  vapeur  rentrera  en  a ,  ôc  pouffera  fur  l’eau , 
qui  ne  pouvant  redefcendre  par  le  tuyau  d  à  caufe  que 
la  foupape  m  fe  trouve  fermée  ,  fera  forcée  de  fortir  par 
le  tuyau  e  vers  f ,  où  elle  fera  retenue  par  la  foupape  h  , 
jufqu  a  ce  que  par  une  nouvelle  manoeuvre  il  s’y  en  in- 
troduife  de  nouvelle. 

•;  Tout  fe  réduit  donc  à  fermer  ou  ouvrir  la  commu¬ 
nication  de  la  vapeur  avec  la  partie  a  du  cylindre  ,  ou , 
ce  qui  eft  le  même,  d'ouvrir  ôc  fermer  alternativement 
la  foupape  du  diaphragme. 

Pour  faire  condenfer  la  vapeur  dans  la  partie  a  du  cy- 
lindre  ,  on  y  pratique  un  tuyau  x  que  l’on  nomme  tuyau 
d  injeéiion ,  parce  qu’il  fert ,  comme  dans  les  autres  ma-* 
chines  de  ce  genre  ,  à  injeêter  l’eau  froide  en  forme  de 
pluie  dans  le  cylindre  :  à  ce  tuyau  eft  adapté  un  robi- 
net  J  »  9ul  doit  s’ouvrir  ôc  fe  fermer  par  le  même  mou¬ 
vement  que  la  foupape  du  diaphragme ,  avec  cette  pré¬ 
caution  cependant  que ,  lorfque  la  foupape  eft  ouverte , 
le  robinet  foit  fermé ,  ôc  qu’au  contraire  il  foit  fermé 
lorfque  la  foupape  eft  ouverte  ;  ce  tuyau  reçoit  fon  eau 
d  un  réfervoir  quelconque  ,  placé  au-deffus  de  la  machine 
qui  lui  fournit  l’eau. 

Il  faut  à  préfent  décrire  le  jeu  du  régulateur ,  c’eft- 
a-dire,  de  la  façon  donc  la  foupape  du  diaphragme  s'ou¬ 
vre  ôc  fe  ferme  pour  procurer  au  jeu  de  la  machine  la 
vîtefîe  qui  lui  convient. 

«  7  (  Hg.  8.  )  eft  un  levier  femblable  au  fléau  d’une  ba¬ 
lance  ,  mobile  fur  fon  axe  30  ,  ôc  portant  au  même  point 
une  fourche  ou  patte  d’écreviflfe  p  ,  1  g  ,  dans  laquelle  eft 
engagée  la  clef/,  qui  eft  enarbrée  fur  le  tourillon  de  la 
foupape  du  diaphragme  ,  de  maniéré  que  quand  la  par¬ 
tie  7  du  fléau  baifle,  la  branche  10  pouffe  la  clef  /  (  fig. 

5  ôc  8.  )  ôc  ouvre  la  foupape  :  quand  au  contraire  a  vient 
à  bailler ,  la  branche  p  ramene  la  clef  ôc  ferme  la  fou¬ 
pape.  Aux  extrémités  a  7  ,  du  levier  font  fufpendues  deux 
tringles  à  moufle  12,  2  y ,  qui  vont  s’embrancher  fur  un 
balancier  1 3  ,  qui  porte  deux  petits  féaux,  1  ,  17  ,  gar¬ 
nis  chacun  d’une  foupape  par  le  fond,  ôc  fufpendus  de 
telle  façon  ,  qu’ils  confervent  toujours  une  fituation  ho¬ 
rizontale,  quelques  mouvemens  qu’ait  d’ailleurs  le  ba¬ 
lancier. 

Derrière ,  ôc  un  peu  au-deffus  du  balancier ,  eft  placée 
une  cuvette  14  ,  faite  de  plomb ,  ou  d'autre  métal,  d’une 
grandeur  proportionnée  à  celle  des  féaux,  ayant  à  fes 
deux  extrémités  deux  foupapes  iy  ,  16,  difpofées  de  fa¬ 
çon  que  quand  le  balancier  éleve  un  des  féaux ,  la  fou¬ 
pape  qui  eft  vis-à-vis  s’ouvre  par  le  moyen  d’une  che¬ 
ville  placée  fur  la  furface  du  feau,  Ôc  quelle  fe  referme 
lorfque  ce  feau  vient  à  baiffer. 

U  fuit  de-là  que  fi  on  maintient  la  cuvette  pleine  d’eau , 

6  qu  on  éleve  d’abord  le  feau  17  ,  il  ouvrira  la  foupape 
16 ,  ôc  fe  remplira  d’eau  ;  devenu  pour  lors  plus  pefant 
que  le  feau  1 ,  il  defcendra  vers  18,  où  il  fe  vuidera 
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par  la  foupape  qu’il  a  au  fond ,  tandis  que  le  feau  1  élevé 
vers  la  cuvette  fe  remplira  à  fon  tour  en  ouvrant  la  fou¬ 
pape  iy  ,  ôc  devenu  en  même-temps  plus  pefant  que  17 
qui  fe  trouve  vuide ,  l'élève  de  nouveau  vers  la  foupa¬ 
pe  ié,  ainfi  alternativement.  Or  comme  le  balancier  13 
ne  peut  faire  ce  mouvement  fans  le  communiquer  au  le- 
vier  a  7 ,  il  arrive  que  lorfque  le  feau  17  defcend,  il 
ferme  la  foupape  du  diaphragme ,  ôc  quelle  eft  ouverte 
par  la  chute  du  feau. 

Il  faut  obferver  que  les  foupapes  de  la  cuvette  doi¬ 
vent  être  moindres  que  celles  qui  font  au  fond  des  féaux, 
1;  afin  qu’ils  foient  plutôt  vuidés  que  remplis  ;  mais  comme 
il  arriveroit  de-là  que  les  féaux  ne  fe  rempliroient ,  ôc 
vuideroient  à  chaque  inftant ,  qu’autant  qu’il  leur  faudroic 
de  pefanteur  pour  fe  mettre  en  équilibre,  ôc  que  non- 
feulement  ils  n’auroient  plus  aflez  de  force  pour  ouvrir 
ôc  fermer  la  foupape  du  diaphragme ,  mais  qu’ils  s’arrê* 
teroient  a  forfait ,  on  a  placé  au  bas  de  leur  chûte  deux 
détentes  ou  contrepoids  18,  1  p ,  dont  l’ufage  eft  de  re¬ 
tenir  le  feau  qui  vient  de  defcendre  jufqu’à  ce  que  celui 
qui  eft  monté  foit  rempli  ;  ces  contrepoids  font  chacun 
compofés  de  deux  branches  ip  ,  21  ,  ôc  18,  22,  avec 
les  poids  23  ,  ôc  24  ,  dont  la  force  doit  égaler  à  peu  près 
les  deux  tiers  de  la  pefanteur  d’un  des  féaux  pleins  d’eau  , 
ou,  ce  qui  fera  le  même,  égaler  la  force  qu’il  faut  em¬ 
ployer  pour  ouvrir  ôc  fermer  la  foupape  du  diaphragme. 

Lorfque  le  feau  17  ,  par  exemple  ,  vient  à  defcendre, 
il  frappe  fur  la  branche  18  du  contrepoids  23  ,  qui  re¬ 
tombant  vers  le  feau  appuie  fa  branche  22  fur  l’extré¬ 
mité  du  balancier  ,  ôc  le  maintient  conftamment  dans 
cette  fituation ,  jufqu’à  ce  que  le  feau  1  foit  aflez  plein 
ôc  aflez  pefant  pour  relever  la  branche  22 ,  ôc  faire  tom¬ 
ber  le  contrepoids  de  l’autre  côté ,  ce  qui  arrivera  lorfi 
que  le  feau  1  fera  au  f  plein  d’eau  ;  pour  lors  le  feau 
17  remontera,  ôc  le  feau  1  viendra  fe  placer  à  fon  tour 
fous  le  contrepoids  24  ;  d’où  il  fuit  que  les  féaux  ne  défi» 
cendent  jamais  que  lorfqu’ils  ont  acquis  une  force  capa¬ 
ble  de  lever  le  contrepoids ,  ôc  par  conféquent  d’ouvrir 
ôc  fermer  la  foupape  du  diaphragme. 

Comme  la  patte  d’écrevifle  du  levier  a  7  eft  difpofée 
de  façon  que  quand  le  feau  1  ôc  par  conféquent  la  par¬ 
tie  7  fe  trouve  en-bas ,  la  branche  10  s’appuie  immé¬ 
diatement  contre  la  clef  / ,  il  arrive  que  pour  que  la  bran¬ 
che  p  s’appuie  contre  la  même  clef,  il  faut  que  le  feau 
17  foit  defcendu  depuis  o  jufqu’à  2  ,  ôc  que  conféquem- 
ment  le  contrepoids  24  foit  échappé  du  balancier  ,  au 
moyen  de  quoi  toute  la  pefanteur  des  féaux  eft  unique¬ 
ment  employée  à  ouvrir  ôc  fermer  la  foupape  du  diaphra¬ 
gme  ,  qui  n’ayant  d’autre  réfiftance  que  celle  de  fon  frot¬ 
tement  ,  n’exige  ,  de  la  part  des  féaux  ôc  des  contrepoids, 
qu  une  force  très-modique,  ôc  par  conféquent  un  volume 
très-petit. 

La  tringle  2 y  du  balancier  porte  une  cheville  26 ,  qui 
traverfe  une  coulifle  27  ,  laquelle  fert  de  clef  au  robinet 
d’injeêlion  jy(fig.  4,  6,  7  ôc  8.)  de  maniéré  que  quand 
cette  cheville  defcend ,  ôc  que  la  foupape  du  diaphragme 
fe  ferme ,  le  robinet  s’ouvre ,  ôc  qu’il  fe  referme  au  con¬ 
traire  lorfque  la  foupape  s’ouvre ,  ôc  que  la  cheville  re-. 
monte. 

Quoique  l’on  ait  placé  le  régulateur  vis-à-vis  la  ma¬ 
chine  ,  on  peut  néanmoins  le  placer  plus  haut,  ou  plus 
bas  fuivant  les  emplacemens. 

Les  figures  6 ,  7  ôc  8  ,  repréfentent  l’aflemblage  ôc 
la  fituation  refpe&ives  des  pièces  que  nous  avons  dé¬ 
taillées  ;  ôc  afin  de  les  diftinguer  avec  plus  de  facilité, 
elles  y  font  défignées  par  les  mêmes  caraêteres  qui  les 
diftinguent  dans  les  figures  féparées.  Lorfque  la  machine 
eft  d’un  petit  volume  ,  on  place  cet  afîemblage  dans  une 
cage  de  bois  (fig.  6 ,  7  ôc  8.  )  qu’on  a  foin  de  revêtir 
de  plâtre  aux  endroits  qui  environnent  le  fourneau  ôc 
lalembic  ;  mais  lorfque  la  machine  eft  d’un  grand  vo¬ 
lume  ,  au  lieu  de  faire  le  fourneau  en  fer  de  fonte ,  tel 
que  celui  dont  nous  avons  parlé,  on  le  conftruit  en  ma- 
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çonnerie ,  le  furplus  eft  foutenu  par  une  charpente  con¬ 
gruité  fuivant  l’emplacement. 

Loifque  l’on  veut  faire  jouer  la  machine,  on  com¬ 
mence  par  remplir  d’eau  l’alembic  ôc  la  cuvette  Z  ,  com¬ 
me  on  l’a  dit  ailleurs;  on  allume  le  feu,  après  quoi  on 
difpofe  le  régulateur  de  façon  que  le  feau  17  (  fig.  8.) 
foit  élevé  contre  la  cuvette  ,  afin  que  la  foupape  du  dia¬ 
phragme  foit  ouverte  ,  Ôc  que  le  robinet  d’inje&ion  foit 
fermé.  On  attend  que  la  vapeur  ait  acquis  affez  de  force 
pour  élever  la  foupape  L  (  fig.  7  6c  8.  ) ,  pour  lors  on 
ouvre  le  robinet  28  ,  placé  au-deffus  de  la  cuvette  14; 
l’eau  qui  en  fortira  remplira  d’abord  le  feau  17  ,  qui  fer¬ 
mera  par  fa  chute  la  foupape  du  diaphragme ,  ôc  don¬ 
nera  par-là  le  mouvement  à  la  machine  qu’elle  entretien¬ 
dra  enfuite  d’elle-même  :  fi  on  s’appercevoit  qu’elle  aille 
trop  vite,  on  ferme  un  peu  le  robinet  28  ,  afin  que  le 
feau  fe  remplilfe  plus  lentement  ;  on  ouvre  au  contraire 
un  peu  plus  le  robinet ,  lorfque  la  machine  va  trop  dou¬ 
cement. 

Il  eft  aifé  de  voir ,  par  le  détail  que  l’on  vient  de 
faire,  que  cette  machine  peut  être  employée  très-avan- 
tageufement  dans  tous  les  endroits  ou  l’on  a  befoin  d’eau , 
ôt  même  avec  d’autant  plus  de  commodité ,  qu’une  de 
ces  machines ,  dont  la  chaudière  n’auroit  que  1  y  pou¬ 
ces  de  diamètre  ,  c’eft-à-dire ,  capable  de  contenir  feule¬ 
ment  un  pied  cube  d’eau,  peut  fournir  dans  l’efpace  d’une 
heure  à  60 ,  &  même  à  80  pieds  de  hauteur ,  la  quan¬ 
tité  de  lyo  pieds  cube  d'eau  fans  autres  foins  ni  travail 
que  celui  de  faire  bouillir  l’eau  qui  eft  dans  ce  petit 
alembic. 

Si  l’on  peut  (comme  l’Auteur  le  prétend)  conftruire 
facilement  des  machines  à  feu  d’un  aufli  petit  volume  ôc 
les  rendre  par-là  portatives ,  on  pourroit  s'en  fervir  dans 
tous  les  endroits  où  il  feroit  queftion  de  faire  quelques 
épuifemens  d’eau  confidérables,  6c  éviter  par-là  tous  les 
travaux  de  main  qu’on  eft  obligé  d’employer  à  ces  for¬ 
tes  d’opérations. 

Si  on  donnoit  à  l’alembic  de  cette  machine  une  gran¬ 
deur  capable  de  contenir  24  ou  27  muids  d’eau,  com¬ 
me  cela  fe  pratique  dans  la  plupart  de  celles  qu'on  éta¬ 
blit  fur  les  mines,  elle  pourroit  faire  tourner  des  roua¬ 
ges  avec  beaucoup  de  force ,  ainfi  qu’on  va  le  démon¬ 
trer  ;  il  fera  feulement  queftion  d'avoir  un  puits  qui  four- 
nilfe  à  mefure  dequoi  remplacer  l’eau  qui  s’évapore. 

Soit  un  terrein  quelconque  AB  (fig.  9.  ),  fur  lequel 
on  conftruit  une  pareille  machine  ,  qui  éleve  l’eau  du 
réfervoir  C ,  pratiqué  fur  le  terrein ,  jufqu’au  réfervoir 
F  à  2;  pieds  de  hauteur  ;  parce  que  nous  avons  conf- 
taté  au  commencement  de  cette  defcription ,  que  cette 
machine  fournira  dans  le  réfervoir  F,  60  muids  d’eau 
dans  l’efpace  d’une  minute,  c’eft-à-dire,  480  pieds  cu¬ 
bes. 

Qu’on  établiffe  fur  le  même  terrein  une  roue  DE  ,  qui 
n’ait  que  1 6  pieds  de  diamètre ,  pour  que  le  volume  ne  foit 
pas  embarraffant ,  qu’on  pratique  un  canal  depuis  F  juf- 
qu’en  D  fur  la  roue ,  par  la  fuppofition  ce  canal  fera 
de  9  pieds ,  différence  entre  la  hauteur  du  réfervoir  6c 
celle  de  la  roue. 

Par  les  réglés  de  la  chute  des  corps,  la  vîteffe  que 
l’eau  aura  acquife  au  bas  de  ce  canal,  fera  de  23  pieds 
&  quelques  pouces  par  fécondé  :  or  le  produit  ci  -  deffus 
avec  une  pareille  vîteffe  formera  un  courant  de  45?  pou¬ 
ces  quarrés  de  jauge,  ou,  ce  qui  eft  le  même  ,  la  fur- 
face  frappée  par  le  courant  en  D  fera  de  49  pouces  deux 
tiers,  qui  par  la  loi  du  choc  des  corps  produiront  un 
effort  de  219  livres. 

On  fçait  que  pour  qu’une  roue  reçoive  de  la  part  d’un 
courant  le  plus  grand  effet  poffible ,  fa  vîteffe  doit  être 
environ  le  tiers  de  celle  du  courant ,  ôc  alors  l’effort 
qu’elle  en  recevra  fera  les  f  de  la  force  abfolue  du  cou¬ 
rant  ,  ce  qui  donnera  dans  le  cas  préfent  une  vîteffe  à 
la  roue  de  8  pieds  par  fécondé,  ôt  une  force  de  97  i 
livres. 
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Mais  comme  l’eau  en  frappant  la  roue  au  point  D  , 
s’introduit  dans  les  godets  qui  font  difpofés  fur  la  cir¬ 
conférence ,  elle  lui  communiquera  un  fécond  effort, 
qui  fera  exprimé  par  la  pefanteur  de  l’eau  qui  fe  trou¬ 
vera  fuccefïivement  diftribuée  fur  la  partie  DGE  de  la 
roue. 

Le  produit  de  l’eau  étant  de  8  pieds  cubes  par  fé¬ 
condé  ,  Ôc  la  vîteffe  de  la  roue  pendant  ledit  temps  étant 
de  8  pieds ,  elle  recevra  un  pied  cube  d’eau  à  chaque 
pied  de  la  circonférence  ;  ôc  comme  la  moitié  de  la 
circonférence  eft  de  2 y  pieds,  elle  fera  chargée  de  i7yo 
liv.  ;  mais  comme  ce  poid  eft  diftribué  fur  toute  la  demi- 
circonférence  ,  fon  aêlion  ou  moment  fe  réunit  au  cen¬ 
tre  de  gravité  de  la  demi-circonférence  ;  c’eft-à-dire ,  à 
y  pieds ,  1  pouce ,  6  lignes  de  diftance  du  centre  de  la 
roue ,  à  caufe  qu’elle  a  huit  pieds  de  rayon ,  d’où  il  fuit 
que  la  pefanteur  de  l’eau  diftribuée  fur  la  demi-circon¬ 
férence  eft  à  l’effort  qu’elle  lui  imprime  à  l’extrémité  de 
fon  rayon ,  comme  le  rayon  eft  à  la  diftance  du  centre 
de  gravité  du  centre  de  la  roue  ,  ce  qui  donnera  dans  le 
cas  préfent  à  peu  près  1121  liv.  de  force  que  la  roue  re¬ 
cevra  de  la  pefanteur  de  l’eau  ,  qui  étant  jointes  à  celle 
qu’elle  reçoit  du  courant  97  y  liv.  donnent  1218  liv.  (en 
établiffant  le  poids  d’un  pied  cube  d'eau  à  70  liv.  )  qui 
exprimeront  la  puiffance  totale  que  la  machine  à  feu  ci- 
deffus  peut  communiquer  à  une  roue  avec  une  vîteffe 
de  huit  pieds  par  fécondé ,  6c  cela  dans  la  fuppofition 
qu’elle  n’éleveroit  l’eau  qu’à  2  y  pieds  de  hauteur  ,  ce 
qui  paroît  un  effet  inférieur  à  celui  dont  elle  eft  capable. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  penfé  jufqu’ici  à  fe  fervir 
de  l’aêlion  du  feu  pour  faire  mouvoir  des  roues  de  ma¬ 
chine  ,  Ôc  l’application  que  M.  de  Genffane  a  faite  de  cette 
méthode ,  paroît  nouvelle ,  ôc  peut  faire  travailler  toutes 
fortes  de  machines  mues  par  des  roues  à  godet ,  ce  qui 
rend  cette  découverte  d’un  ufage  affëz  général. 

Outre  ces  avantages,  M.  de  Genffane  a  rempli  fon  ob¬ 
jet  du  côté  de  la  compofition  de  la  machine  :  car  l’on  voit 
qu’il  fupprime  le  grand  balancier  ,  ôc  par  conféquent  les 
quatre  parties  qui  y  font  attachées,  favoir  le  pifton  du 
cylindre,  la  couliffe  qui  ouvre  ôc  ferme  le  régulateur,  aufli- 
bien  que  le  tuyau  d’inje&ion  ,  la  tige  qui  meut  les  pompes 
afpirantes ,  ôc  enfin  l’attirail  de  la  pompe  refoulante  Ôc 
cette  pompe  même  ;  cette  machine  eft  donc  plus  fim- 
ple  que  la  machine  angloife ,  ôc  préférable  à  celle  que 
M.  de  Bosfrand  a  préfentée  à  l’Académie  en  1727. 

RAPPORT  DES  C  OM  MIS  S  A I R  E  S. 

NOus  avons  examiné ,  par  l’ordre  de  l’Académie ,  un 
mémoire  de  M.  de  Genffane ,  contenant  la  defcrip¬ 
tion  ôc  le  deffein  de  toutes  les  parties  d'une  machine  hi- 
draulique  mue  parl’aêlion  du  feu. 

L’objet  que  M.  de  Genffane  fe  propofe  dans  la  conf- 
truêlion  de  cette  machine  à  feu  ,  eft  de  Amplifier  celle 
qu’on  appelle  communément  la  machine  à  feu  angloife, 
en  lui  retranchant  plufieurs  parties,  ôc  y  en  fubftituant 
quelques  autres  ;  ôc  par  cette  première  vue  d’en  diminuer 
le  volume.  Il  fe  propofe  encore  d’en  conftruire  de  tel  vo¬ 
lume  qu’on  voudra ,  pour  pouvoir  être  tranfportée  par¬ 
tout  où  il  fera  néceffaire  de  faire  des  épuifemens  d’eau , 
en  épargnant  tous  les  travaux  de  main  qu’on  eft  obligé 
de  faire  dans  ces  fortes  d’opérations  ;  mais  pour  pouvoir 
donner  une  idée  de  la  machine  de  M.  de  Genffane ,  il 
nous  a  paru  néceffaire  de  rappeller  la  machine  angloife. 

De  toutes  les  machines  hidrauliques  ,  celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à  l’efprit  humain ,  eft  cette  ingénieufe 
machine  :  elle  a  été  inventée  au  commencement  de  ce 
fiecle,  par  M.  Savari ,  ôc  exécutée  ôc  conftruite  en  grand 
à  Londres ,  ôc  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  grande 
Bretagne.  Depuis  ce  temps-là ,  elle  a  auffi  été  conftruite 
ailleurs  qu’en  Angleterre  :  on  en  trouve  une  à  Frefne , 
petit  village  près  Gondé ,  pour  y  puifer  l’eau  des  mines 
à  charbon. 
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Tout  le  jeu  de  cette  machine  dépend  de  l’effet  alter¬ 
natif  de  l’eau  chaude  ôc  de  l’eau  froide  joint  à  l’aétion 
de  l’athmolphere. 

Le  méchanifme  principal  dépend  en  général  d’un 
grand  balancier ,  dont  un  des  extrémités  répond  à  un  pif- 
ton  qui  joue  dans  un  cylindre,  ôc  l’autre  extrémité  aux 
pompes  afpirantes  qui  élevent  l’eau  d'un  puits. 

Ce  cylindre  eft  placé  verticalement ,  ôc  au-deffus  d’un 
grand  alembic  de  cuivre,  avec  lequel  il  communique  par 
le  moyen  d’un  autre  cylindre  de  diamètre  beaucoup  plus 
petit;  une  partie  de  la  hauteur  de  ce  petit  cylindre  eft  in¬ 
troduite  dans  le  grand  ,  ôc  la  partie  inférieure  eft  liée  avec 
le  haut  du  chapiteau  de  cet  alembic  ,  qui  a  forme  d  un 
dôme.  La  partie  inférieure  de  cet  alembic  eft  une  chau¬ 
dière  un  peu  évafée  par  le  haut ,  qui  occupe  plus  de  la 
moitié  de  la  hauteur  de  l’alembic  ,  &  dans  laquelle  quand 
la  machine  eft  en  mouvement  on  entretient  toujours  la 
même  quantité  d’eau  bouillante  par  le  moyen  d’un  four¬ 
neau  placé  fous  cette  chaudière.  La  vapeur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  pafl'e  du  chapiteau  de  l’alembic  dans  le  cylindre , 
chaffe  d’abord  l’air  renfermé  dans  la  partie  de  ce  cylindre 
inférieur  au  pifton  ;  cet  air  fort  par  le  moyen  d’un  petit 
tuyau  fort  court,  placé  à  peu  de  diftance  du  fonds  du 
cylindre  ;  à  l’extrémité  de  ce  tuyau  eft  un  godet  de  cui¬ 
vre  dans  le  fond  duquel  eft  la  foupape  nommée  reniflante, , 
cette  foupape  eft  chargée  de  plomb ,  ôc  eft  fufpendue  à 
un  reflort  de  fer  pour  la  maintenir  toujours  dans  la  même 
direction  lorfqu’elle  joue. 

La  vapeur  de  l’eau  bouillante  éleve  enfuite  le  pifton 
contenu  dans  le  cylindre  ,  malgré  le  poids  de  là  colonne 
d  air  dont  il  eft  chargé  ,  &  dès  qu’il  eft  parvenu  à  fa  plus 
grande  hauteur,  un  diaphragme  nommé  régulateur ,  ôc 
placé  au  haut  du  chapiteau  de  l’alembic ,  vient  boucher 
fa  communication  avec  le  cylindre.  Auffi -tôt  il  fe  fait 
une  injeétion  d  eau  froide  en  forme  de  pluie  dans  le  cy¬ 
lindre ,  par  un  autre  tuyau  toujours  rempli  d’eau  froide, 
ôt  garni  d’un  robinet;  cette  eau  froide  condenfe  la  va¬ 
peur  de  l’eau  bouillante  dont  la  force  s’anéantit ,  ce  qui 
produit  un  vuide  ,  ôt  donne  lieu  à  la  colonne  d’air,  qui 
paffe  fur  le  pifton  joint  au  poids  du  pifton  ,  de  le  chaffer  de 
haut  en  bas  pour  le  ramener  d’où  il  étoit  parti ,  ôt  par  ce 
mou vement  élevant  l’autre  bras  du  levier ,  fait  monter  l’eau 
du  puits  par  le  moyen  des  pompes  afpirantes  qui  y  font 
attachées. 

Le  mouvement  de  la  clef  du  régulateur  qui  interrompt 
la  communication  de  l’alembic  avec  le  cylindre,  ôc  celui 
de  la  clef  du  robinet  du  tuyau  d’injeétion  qui  le  fuit  im¬ 
médiatement  ,  l’un  ôc  l’autre  dans  ces  mouvemens  fe  font 
par  le  moyen  d’une  couliffe  attachée  au  même  bras  du  ba¬ 
lancier  où  eft  attaché  le  pifton  à  une  diftance  convenable 
de  l’attache  du  pifton.  Cette  couliffe  eft  maintenue  dans 
une  fituation  verticale  ,  elle  a  une  fente  dans  fon  milieu , 
traverfée  d’un  boulon ,  ôc  porte  une  cheville  fur  chacu¬ 
ne  des  faces  de  fes  côtés  extérieurs  ôc  oppofés  ;  ces  deux 
chevilles ,  l’une  en  haut  ôt  l’autre  en  bas ,  font  à  peu 
près  à  égale  diftance  du  boulon.  Près  de  cette  coulilfe 
on  a  établi  folidement  deux  poteaux  qui  foutiennent 
un  eiïieu  horizontal  ôc  mobile ,  auquel  eft  attachée  du 
côté  de  l’alembic ,  une  patte  de  fer  à  deux  griffes ,  ôt  du 
côté  de  la  couliffe  une  tige  de  fer ,  au  bout  de  laquelle  il 
y  a  un  poids  ;  de  ce  même  côté  font  auffi  attachées  à  1  ef- 
fieu  deux  branches  de  fer ,  dont  l’une  eft  rencontrée  par 
le  boulon  de  la  couliffe  lorfqu’elle  s’élève  ôc  fait  tourner 
l’effieu  ôt  toutes  les  parties  qui  y  tiennent  de  droite  à  gau¬ 
che.  L’autre  branche  de  fer  eft  rencontrée  par  la  cheville 
d’en-bas  de  la  couliffe,  lorfqu’elle  defcend,  ôt  oblige  à 
fon  tour  l’effieu  ôc  toutes  les  parties  qui  y  tiennent,  de 
tourner  en  fens  contraire  de  gauche  à  droite. 

Par  le  premier  de  ces  deux  mouvemens  alternatifs ,  la 
tige  de  fer,  ôc  le  poids  qui  y  tient ,  parviennent  à  la  ver¬ 
ticale  qui  paffe  par  l’effieu ,  ôc  aufti-tôt  après  qu’il  l’a 
paffée ,  ce  poids  tombe  ôc  imprime  à  une  des  griffes  de 
la  patte  de  fer ,  une  force  qui  agit  fur  le  boulon  d’un  étrier 
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(  dont  les  anneaux  font  enfilés  par  le  même  effieu  ),  fait  re¬ 
culer  cet  étrier  en  arriéré ,  ôc  fait  agir  la  clef  du  régu¬ 
lateur  ,  par  le  moyen  de  la  queue  d’une  fourche ,  qui  tienc 
d'un  côté  à  cette  clef,  ôc  de  l’autre  à  l’étrier  ;  ce  mouve¬ 
ment  ferme  le  régulateur. 

Le  fécond  de  fes  deux  mouvemens  alternatifs  étant 
exactement  le  même  que  le  premier ,  Ôc  fe  faifant  en  fens 
contraire ,  ouvre  le  régulateur. 

?  Quant  au  mouvement  de  la  clef  du  robinet  du  tuyau 
d’injeélion ,  pour  s’ouvrir  ôc  fe  fermer,  il  fe  fait  par  le 
moyen  d’une  patte  d’écreviffe  de  fer  attachée  à  cette  clef, 
ôc  pofée  horizontalement;  une  broche  de  fer  eft  dans  cette 
patte,  ôc  la  frappe  par  un  mouvement  de  vibration, 
tantôt  à  droite ,  ôc  tantôt  à  gauche  ;  l’un  de  ces  coups 
ouvre  le  robinet  ôc  l’autre  le  ferme;  cette  broche  tient 
a  l’effieu  foutenu  en  l’air  d’un  levier,  qui  a  un  marteau 
à  l’une  de  fes  extrémités  ;  ce  bout  de  marteau  tient  à  une 
échancrure  faite  à  une  planche  horizontale,  dont  un  bout 
n’eft  foutenu  que  par  des  cordes ,  ôc  peut  s’élever ,  l’au¬ 
tre  bout  de  cette  planche  ayant  une  charnière  qui  per¬ 
met  ce  mouvement. 

Pour  entendre  la  relation  que  toutes  ces  parties  ont 
avec  la  couliffe  qui  les  doit  mouvoir,  en  s’élevant  Ôc  s’a- 
baiffant  alternativement,  il  fuffit  de  dire  que  lorfque  cette 
couliffe  eft  à  fa  plus  grande  élévation ,  la  cheville  fupé- 
rîeure  qui  eft  attachée  à  une  de  fes  faces ,  fouleve  la  plan¬ 
che  dont  on  vient  de  parler;  cette  planche  ceffant  d’ê¬ 
tre  horizontale ,  fait  que  le  marteau  fe  dégage  de  l’é¬ 
chancrure  qui  le  retenoit  ;  ce  marteau  tombe  Ôt  fait  que 
la  broche  donne  un  coup  à  la  patte  d’écreviffe  qui  fait 
ouvrir  le  tuyau  d’injection.  Lorfque  la  couliffe  redef- 
cend,  la  même  cheville  rencontre  l’autre  bout  du  levier 
du  marteau  ,  fait  remonter  ce  marteau  pour  aller  fe  rat¬ 
tacher  à  la  planche ,  ôc  qui  en  remontant  oblige  la  bro¬ 
che  de  donner  un  autre  coup  en  fens  contraire  à  la  patte 
d’écreviffe  qui  fait  fermer  le  tuyau  d’injeêtion. 

Pour  donner  une  idée  fuffifante  de  cette  lînguliere  ma¬ 
chine  ,  il  nous  refte  encore  à  parler  d’une  de  fes  parties 
effentielles. 

Nous  avons  dit  qu’au  grand  balancier  étoit  attaché  à 
un  de  fes  bras  le  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre ,  ôc  la 
couliffe  qui  ouvre  ôc  ferme  le  régulateur,  auffi- bien  que 
le  tuyau  d’injeôlion  ;  qu’à  l’extrémité  de  l’autre  bras  eft 
attachée  la  tige  qui  meut  les  pompes  afpirantes,  pour  éle¬ 
ver  l’eau  du  puits ,  cette  eau  fe  décharge  dans  une  bafche 
ou  réfervoir ,  où  elle  eft  entretenue  toujours  à  une  même 
hauteur  ,  à  ce  même  bras  du  grand  balancier  eft  encore 
attachée  une  chaîne  aboutiflànt  au  cadre  du  pifton  d’une 
pompe  refoulante ,  qui  éleve  une  partie  de  l’eau  de  la 
bafche  par  un  tuyau  montant  dans  une  cuvette  :  une  par¬ 
tie  de  l’eau  de  cette  cuvette  fert  à  entretenir  le  tuyau 
d’injeélion  ,  qui  fe  fubdivife  en  une  autre  branche  ,  pour 
porter  fans  ceffe  de  l’eau  dans  le  cylindre  au-deflus  du 
pifton  ,  en  hume&er  le  cuir  ôc  empêcher  par-là  que  l’air 
extérieur  ne  s’introduife  dans  le  vuide  du  cylindre  par  la 
circonférence  du  pifton ,  lorfque  ce  pifton  defcend  (  ce 
qui  arrêteroit  tout  le  jeu  de  la  machine  )  cette  eau  ,  quand 
le  pifton  remonte ,  fe  décharge  ,  par  le  moyen  d’une  con< 
duite  ,  dans  un  réfervoir  provifionnel  d’eau  froide  ,  le  fu- 
perflu  de  l’eau  de  la  cuvette  en  fort  par  un  tuyau  def- 
cendant ,  ôc  va  fe  rendre  dans  le  même  réfervoir  pro- 
vifionnel  d’eau  froide  ,  qui  fert  par  une  décharge  à  rem¬ 
plir  d’eau  la  chaudière ,  en  commençant  l’opération. 

Ce  réfervoir  provifionnel  fert  encore  ,  par  le  moyen 
d’une  pompe  refoulante  ,  à  remplir  d’eau  pour  la  première 
fois  la  cuvette  d’injeélion  ,  lorfque  l’on  n’a  pas  eu  le  foin, 
avant  d’arrêter  la  machine,  de  fermer  le  robinet  d’in- 
jeaion. 

L’eau  qui  a  été  injeaée  dans  le  cylindre ,  ôc  qui  s’y 
eft  échauffée ,  ne  peut  pas  fortir  par  l’alembic  ,  parce  que 
le  tuyau  qui  fert  de  communication  de  l’alembic  avec  le 
cylindre ,  s’y  introduit  jufqu’à  une  hauteur  convenable  ; 
mais  elle  fort  par  un  autre  tuyau  aboutiffant  à  la  baie 
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de  ce  cylindre  ;  ce  tuyau  fe  divife  en  deux  rameaux  iné¬ 
gaux  ,  dont  le  plus  grand  en  évacue  les  trois  quarts , 
ôc  fe  détermine  au  fonds  d’une  petite  citerne  ;  à  l’extré¬ 
mité  de  ce  rameau  eft  une  foupape  fufpendue  à  un  ref- 
fort  de  fer  ;  cette  foupape ,  qui  eft  fermée  quand  le  pif- 
ton  defcend ,  ôc  qui  eft  toujours  baignée  d’eau  ,  afin  que 
l’air  extérieur  n’y  puiffe  entrer,  eft  chargée  de  plomb, 
de  maniéré  que  le  poids  de  l’eau  qui  remplit  ce  rameau , 
ne  puifTe  élever  à  chaque  inje&ion  la  foupape  qu’il  ne 
foit  aidé  par  la  force  de  la  vapeur.  Cette  citerne ,  par 
le  moyen  d’une  conduite  ,  entretient  un  fécond  réfervoir 
provisionnel  d’eau  chaude. 

Le  petit  rameau  ,  qui  ne  contient  que  le  quart  de  l’eau 
qui  a  été  inje&ée ,  6c  qui  fort  tiede ,  conduit  cette  eau 
dans  la  partie  fupérieure  d’un  tuyau  perpendiculaire ,  qui 
plongeant  dans  l’eau  bouillante  de  la  chaudière ,  s’élève 
en  perçant  le  chapiteau  jufqu’en  un  point  tel ,  que  fon 
extrémité  fupérieure  qui  eft  bouchée,  foit  au-delfus  de 
la  jon&ion  ;  par  ce  moyen  la  chaudière  eft  nourrie  d’au¬ 
tant  d’eau  ,  qu'il  s’en  évapore  par  l’ébullition.  Voilà  en 
général  la  defcription  6c  le  jeu  des  principales  parties  de 
la  machine  à  feu  angloife  :  nous  difons  en  général ,  car 
quoique  cette  defcription  ne  foit  peut-être  que  trop  lon¬ 
gue  ,  elle  ne  donne  cependant  pas  une  idée  complette 
de  cette  fameufe  machine  ;  mais  elle  nous  a  paru  fuffi- 
fante  pour  faire  entendre  les  changemens  que  M.  de  Genf 
fane  fe  propofe  d’y  faire. 

M.  de  Genflane  fupprime  le  grand  balancier ,  ôc  par 
conféquent  les  quatre  parties  qui  y  font  attachées ,  fa- 
voir,le  pifton  du  cylindre  ,  la  couliffe  qui  ouvre  Ôc  ferme 
le  régulateur  ,  aufli-bien  que  le  tuyau  d’inje&ion  ;  la  tige 
qui  meut  les  pompes  afpirantes ,  ôc  enfin  l’attirail  de  ia 
pompe  refoulante  ,  ôc  cette  pompe  elle  -  même.  Sa  ma¬ 
chine  eft  compofée  d’un  vafe  'à  trois  pieds  de  fer  fon¬ 
du  ,  fervant  de  fourneau  ;  ce  vafe  a  une  porte  pour  y 
mettre  le  bois  ou  le  charbon,  ôc  eft  percé  par  le  fond 
garni  d’une  grille ,  pour  laifler  tomber  les  cendres  ôc  fer- 
vir  de  paffage  à  l’air  qui  entretient  le  feu. 

De  la  partie  moyenne  de  ce  fourneau  partent  deux 
tuyaux ,  l’un  à  droite  Ôc  l’autre  à  gauche  ,  dont  l’un  fert 
de  cheminée  ôc  l’autre  qui  fe  termine  en  entonnoir  fert 
à  recevoir  une  cuvette  pleine  d’eau  qui  s’y  échauffe.  Ce 
fourneau  eft  évafé  par  le  haut ,  ôc  fa  partie  fupérieure 
fe  termine  par  un  rebord  propre  à  foutenir  la  chaudière 
remplie  d’eau  bouillante,  qui  a  un  femblable  rebord 
un  peu  plus  haut  que  fa  partie  moyenne,  ôc  qui  s’enfonce 
de  toute  cette  hauteur  dans  le  fourneau.  L’eau  bouillante 
de  cette  chaudière  eft  toujours  entretenue  à  la  même 
hauteur,  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication 
avec  la  cuvette  dont  on  vient  de  parler. 

Cette  chaudière  faite  de  fortes  planches  de  cuivre ,  ainfi 
que  fon  chapiteau  qui  a  la  forme  d’un  dôme,  eft  fembla¬ 
ble  à  celle  de  la  machine  angloife  ;  au  fommet  du  dôme , 
on  y  a  mis  une  foupape  qui  fert  en  l’ouvrant  à  arrêter  la 
machine  quand  on  le  veut ,  Ôc  à  indiquer  fi  le  jeu  de  la 
machine  eft  trop  prompt  ou  trop  lent ,  par  la  quantité 
de  vapeur  qui  en  fort  ôc  qui  force  la  foupape  à  fe  lever. 

De  la  partie  fupérieure  du  chapiteau ,  fort  un  tuyau 
horizontal ,  qui  va  s’introduire  dans  un  cylindre  pofé  ver¬ 
ticalement  à  côté  de  la  chaudière  ;  ce  cylindre  qui  eft  de 
fer  fondu  ,  eft  de  grandeur  proportionnée  à  celle  de  l’a- 
lembic  ;  il  eft  bouché  par  le  haut  environ  aux  trois  quarts 
de  là  hauteur  :  immédiatement  au-deffous  de  fa  commu¬ 
nication  avec  l’alembic ,  on  a  pratiqué  un  diaphragme  ou 
plaque  de  métal ,  percé  d’un  trou ,  dont  le  diamètre  eft 
égal  à  celui  du  tuyau  de  communication. 

Ce  trou  eft  alternativement  ouvert  ôc  bouché  par  le 
moyen  d’une  foupape  qui  fe  meut  horizontalement;  à 
peu  de  diftance  de  ce  diaphragme  ôc  au-delfous ,  le  tuyau 
d'inje&ion  s’introduit  dans  le  cylindre  ;  enfin  le  fond  de 
ce  cylindre  eft  encore  percé  de  deux  trous,  dont  l’un 
répond  à  un  tuyau  afpirant,  qui  part  du  fond  du  puifard 
qu  on  veut  delfécher }  Ôc  l’autre  fert  d’ouverture  à  un  tuyau 
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qui  eft  d’abord  defcendant ,  ôc  qui  en  fe  recourbant  de¬ 
vient  montant,  lorfqu’on  veut  porter  fort  au-delfus  de 
la  machine ,  l’eau  qui  a  été  élevée  du  puifard.  Quand 
on  fe  contente  d’élever  cette  eau  à  la  hauteur  de  la  ma¬ 
chine,  ce  fécond  tuyau  devient  le  tuyau  de  décharge  t 
ces  deux  tuyaux  ont  chacun  leur  foupape ,  l’une  où  le 
tuyau  afpirant  s'abouche  avec  le  cylindre;  l’autre  placée 
dans  le  tuyau  montant  ,  à  la  hauteur  du  fond  du  cy¬ 
lindre. 

On  voit  par  le  détail  de  toutes  ces  pièces ,  que  la  va¬ 
peur  de  l’eau  bouillante  palfe  d’abord  dans  la  partie  du 
cylindre  qui  eft  au-delfus  du  diaphragme;  qu’enfuite  la 
foupape  de  ce  diaphragme  s’ouvrant ,  cette  vapeur  palfe 
dans  la  grande  portion  de  ce  cylindre  qui  Cft  au-delfous  ; 
que  fon  premier  elfet  eft  de  chalfer  l’air  qui  y  eft  con¬ 
tenu,  ôc  qui  fort  par  la  foupape  du  tuyau  montant;  que 
lorfque  cette  capacité  du  cylindre  eft  remplie  de  la  va¬ 
peur  de  l’eau  bouillante ,  la  foupape  du  diaphragme  fe 
ferme ,  ôc  aufti-tôt  après  le  tuyau  d’inje&ion  s’ouvre , 
qui  introduifant  de  l’eau  froide  en  forme  de  pluie  dans  cette 
vapeur ,  la  condenfe  ;  alors  il  fe  forme  un  vuide  dans  le 
cylindre  ,  qui  donne  lieu  par  l’aêtion  de  1  athmofphere , 
à  l’eau  du  puifard  de  s’élever  par  le  tuyau  afpirant ,  ôc 
d'aller  remplir  toute  cette  capacité  du  cylindre. 

Dans  cet  état  la  foupape  du  diaphragme  s’ouvre  une 
fécondé  fois ,  ôc  permet  à  ia  vapeur  de  l’eau  bouillante 
d’appliquer  toute  fa  force  fur  la  fuperficie  de  l’eau  :  l’ef¬ 
fet  de  cette  force  eft  de  faire  bailler  l’eau  contenue  dans 
le  cylindre ,  en  fermant  la  foupape  du  tuyau  afpirant , 
ôc  en  ouvrant  celle  du  tuyau  montant.  Cette  eau  s'élè¬ 
vera  donc  dans  le  tuyau  montant ,  ôc  y  fera  foutenue  par 
la  foupape  qui  fe  ferme  aulïi-tôt  qu’une  nouvelle  injec¬ 
tion  d’eau  froide  a  condenfé  de  nouveau  la  vapeur. 

C’eft  par  de  femblables  afpirations  ôc  refoulemens  fuc- 
ceffifs,  que  cette  machine  peut  élever  l’eau  ,  d'abord  du 
fond  du  puifard  au  cylindre ,  ôc  enfuite  du  cylindre  à 
une  hauteur  relative  à  la  quantité  de  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  que  l'on  emploie ,  ôc  à  la  force  de  la  dilata¬ 
tion. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  expliquer  la  maniéré  dont 
M.  de  Genflane  réglé  les  mouvemens  de  cette  machine  , 
pour  que  la  durée  de  chaque  afpiration  foie  égale,  ainfi 
que  la  durée  de  chaque  refoulement. 

Pour  cela  M.  de  Genffane  établit  bien  folidement ,  ôc 
près  du  cylindre  ,  un  cadre  de  bois  de  même  hauteur  que 
lui ,  ôc  pofé  verticalement  ;  le  milieu  de  ce  cadre  ré¬ 
pond  à  la  partie  du  cylindre  la  pins  éloignée  de  l’alem¬ 
bic  ;  ce  quadre  eft  traverfé  horizontalement  par  quelques 
autres  pièces  de  bois  :  au  milieu  de  la  piece  d'en  -  haut 
de  ce  quadre ,  ôc  au  milieu  d’une  de  fes  traverfes  ,  pofée 
au  quart  de  la  hauteur  du  quadre  ,  on  a  attaché  deux 
axes ,  fur  chacun  defquels  balance  un  levier  de  fer  fem¬ 
blable  au  fléau  d’une  balance  ;  les  bras  du  levier  fupé- 
rieur  font  plus  courts  que  les  bras  du  levier  inférieur  ; 
des  deux  extrémités  du  bras  du  levier  fupérieur  partent 
deux  tringles  à  moufle  aufli  de  fer  ;  ces  tringles  parallè¬ 
les,  ôc  de  même  longueur,  vont  s’attacher  à  deux  points^ 
des  bras  du  levier  inférieur  également  éloignés  du  point 
d’appui. 

De  cet  affemblage  du  levier  ou  balancier  fupérieur  ^ 
des  deux  tringles  ôc  d’une  partie  du  levier  ou  balancier 
inférieur ,  fe  forme  un  reétangle  ,  qui  par  le  balance¬ 
ment  plus  ou  moins  grand  ,  ôc  par  le  jeu  de  ces  piè¬ 
ces  ,  ménagé  dans  les  quatre  angles ,  devient  un  paral¬ 
lélogramme  plus  ou  moins  étroit. 

On  a  placé  fur  le  centre  du  balancier  fupérieur  une 
patte  d’écrevifle  à  deux  branches  de  fer ,  qui  y  eft  liée, 
ôc  dans  laquelle  eft  engagée  la  clef  de  la  foupape  du  dia¬ 
phragme. 

On  a  aufli  attaché  fur  une  des  tringles  une  cheville 
de  fer  ,  qui  traverfe  une  couliffe  aufli  de  fer ,  laquelle 
fert  de  clef  au  robinet  du  tuyau  d’injeêtion. 

Enfin  à  peu  de  diftance  des  deux  extrémités  du  balan-j 
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cier  inférieur,  ou  a  attaché  deux  petits  féaux  garnis  d’une 
foupape  dans  le  fond ,  &  fufpendus  de  telle  forte ,  qu'ils 
conlervent  toujours  une  fituation  horizontale  ;  derrière 
&  un  peu  au-deffus  de  ce  balancier ,  on  a  placé  une  cu¬ 
vette  toujours  remplie  d’eau ,  ôc  de  longueur  égale  à 
la  diftance  des  féaux  :  cette  cuvette  à  chacune  de  les  ex¬ 
trémités  a  une  foupape  difpofée  de  façon ,  que  lorfque 
le  balancier  éleve  un  des  féaux  jufqu’à  elle ,  cette  fou¬ 
pape  s’ouvre  par  le  moyen  d'une  cheville  placée  à  la 
furface  fupérieure  du  feau  ;  alors  ce  feau  fe  remplit  d’eau , 
defcend  enfuite ,  &  en  defcendant  oblige  l’autre  à  mon¬ 
ter  ,  pour  aller  à  fon  tour  fe  remplir  d’eau  en  ouvrant 
la  fécondé  foupape  de  la  cuvette  qui  lui  répond. 

Pour  que  ce  fécond  feau  ait  le  temps  de  fe  remplir, 
îe  premier  defcendu  avant  de  fe  vuider  a  rencontré  fur  la 
fin  de  fa  chûte  une  détente  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
un  contrepoids  fuffifant  vient  s’appliquer  fur  ce  feau  qui 
le  vuide  alors ,  ôc  eft  retenu  en  cet  état ,  jufqu’à  ce  que 
l’autre  foit  rempli  ;  aufii-tôt  après  le  fécond  feau  redef- 
cend,  ôc  le  premier  en  commençant  à  remonter  fe  dé¬ 
gage  du  contrepoids  qui  le  retenoit  par  l’application  de 
l’extrémité  du  balancier  fur  une  branche  de  fer  qui  meut 
ce  contrepoids ,  ôc  le  rétablit  dans  fon  premier  état  ;  il 
arrive. enfuite  au  fécond  feau  toutes  les  mêmes  chofes  qui 
font  arrivées  au  premier  :  c’eft  par  ces  alternatives  d'af- 
cenfion  ôc  de  defcente  des  deux  féaux  qui  fe  font  en  temps 
égal ,  que  les  mouvemens  de  la  machine  de  M.  de  Genfi 
fane  font  réglés  ;  le  premier  feau  ne  pouvant  monter , 
qu  i!  ne  ferme  d’abord  la  foupape  du  diaphragme  qui  eft 
dans  le  cylindre ,  ôc  un  moment  après  n’ouvre  le  tuyau 
d  injeétion ,  ôc  qu'enfuite  il  ne  peut  defcendre  ou  l’autre 
feau  remonter ,  qu  il  ne  ferme  d’abord  les  tuyaux  d’in- 
jeélion ,  &  un  moment  après  qu’il  n’ouvre  la  foupape  du 
diaphragme. 

Voilà  la  defcription,  ôc  à  peu  près  le  jeu  de  toutes 
les  parties  de  la  machine  à  feu  que  M.  de  Genffane  pro- 
pofe. 

Outre  les  ufages  auxquels  on  a  jufqu'ici  employé  les 
machines  à  feu,  qui  eft  de  deffécher  Peau  des  mines, 
en  élevant  cette  eau  à  la  hauteur  de  la  machine,  on  a 
vu  que  M.  de  Genffane  compte  l'élever  à  une  plus  grande  r 
hauteur  ;  par  exemple  ,  à  vingt-cinq  pieds  au-deffus ,  Ôc 
de  fe  fervir  de  cette  eau  élevée  Ôc  raffemblée  dans  un  ré- 
fervoir  placé  à  cette  hauteur ,  pour  faire  tourner  une 
roue  de  feize  pieds  de  diamètre  par  le  moyen  de  la  chute 
de  cette  eau  dé  neuf  pieds  de  hauteur ,  ce  que  l'on  feait 
être  très-poffible. 

Avec  cette  puiffance  nouvelle ,  M.  de  Genffane  fe 
propofe  de  mouvoir  toutes  les  autres  machines  dont  on 
a  befoin  pour  le  travail  des  mines ,  comme  d’élever  ou 
des  marteaux  ou  des  pilons ,  ce  qui  fe  pourra  toujours , 
pourvu ,  comme  le  marque  M.  de  Genffane ,  qu'on  ait 
d’ailleurs  affez  d’eau  pour  réparer  la  quantité  qu’il  s’en 
évapore  par  le  jeu  de  la  machine. 

Par  l’examen  que  nou3  avons  fait  de  cette  machine  de 
M.  de  Genffane  ,  ôc  par  la  comparaifon  que  nous  en  avons 
faite ,  avec  une  machine  de  même  nature ,  préfentée  à 
l’Académie  en  l’année  1727  ,  par  M.  de  Boffrand,  pour  f 
élever  l’eau  par  le  moyen  du  feu,  il  nous  a  paru  que 
celle  de  M.  de  Genffane  étoit  plus  fimple  que  la  ma¬ 
chine  angloife  ,  ainfi  que  celle  de  M.  de  Boffrand  ;  mais 
de  plus  quelle  méritoit  la  préférence  fur  cette derniere 
par  quelques  circonftances ,  ôc  fur-tout  par  le  régulateur 
que  M.  de  Genffane  a  heureufement  appliqué  à  fa  machi¬ 
ne ,  celle  de  M.  de  Boffrand  ayant  befoin  continuelle¬ 
ment  de  la  main  d  un  homme  pour  ouvrir  ôc  fermer  un 
robinet. 

Nous  croyons  donc  que  cette  machine  de  M.  de  Genf¬ 
fane  peut  être  utilement  employée  pour  le  defféchement 
des  mines ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  le  bois  ôc  le  char¬ 
bon  font  à  bon  marché. 

Nous  croyons  aufli  qu’il  fera  utile  ôc  commode  d’avoir 
de  ces  machines  en  petit  volume ,  ôc  par-là  portatives , 
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pour  pouvoir  s’en  fervir  par-  tout  ou  l’on  voudra  épa*-’ 
gner  la  main-d’œuvre. 

Fait  à  l’Académie,  ce  Février  1744.’ 

De  Réaumur: 

Nicole. 
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TRAI-FILLERIE, 

POUR  LE  FIL  A  PIGNON, 

PAR  M.  BLAKEY. 

DE  tous  les  Arts ,  l’Horlogerie  eft  celui  où  l’on  re** 
cherche  le  plus  de  facilité  dans  l’exécution ,  en  con- 
fervant  la  jufteffç  ôc  la  précifion  dont  chaque  partie  eft 
fufceptible. 

Avant  de  trouver  les  machines  à  refendre  les  roues , 
les  Artiftes  étoient  obligés  de  les  divifer  ôc  de  les  fendre 
à  la  main  ;  il  en  étoit  de  même  pour  les  pignons  ;  tel 
que  A  ,  tant  pour  la  pendule  que  pour  la  montre  :  ce 
travail  étoit  long,  pénible,  ôc  fujet  à  bien  des  erreurs, 
ôc  par-là  il  ne  fe  trouvoit  que  très-peu  de  bonne  piece 
d’horlogerie. 

La  machine  à  refendre  les  roues  n  a  pas  été  plutôt 
imaginée  ,  que  l’on  a  cherché  à  fe  procurer  le  même 
avantage  pour  les  pignons  du  grand  volume  ,  c’eft- 
à-dire ,  des  pendules ,  ôc  on  y  eft  parvenu  par  différen¬ 
tes  inventions ,  qui  prefque  toutes  ont  rempli  les  vues 
de  l’ouvrier.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  pignons  du  pe¬ 
tit  volume  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  des  montres  ;  on  ne  pouvoit 
faire  ufage  des  machines  à  caufe  de  leurs  petits  diamètres. 

On  a  imaginé  de  tirer  du  fil  à  pignon  tel  que  B ,  par 
des  filières  dont  les  trous  font  divifés  ôc  refendus  en  dif- 
férens  nombre  d'ailes  ,  comme  on  le  voit  en  G  ;  on  com¬ 
prend  bien  que  quand  on  veut  faire  un  pignon  ,  on  cou¬ 
pe  un  morceau  de  ce  fil ,  de  la  longueur  de  toute  la  tige, 
ôc  on  ne  réferve  de  partie  canelée  qu’autant  qu’il  en  faut 
pour  déterminer  la  longueur  du  pignon ,  que  l’on  finit 
enfuite  à  la  lime. 

Les  Anglois  étoient  feuls  en  poffeftion  de  cette  décou¬ 
verte  depuis  plus  de  40  ans ,  lorfque  le  fieur  Blakey  a 
préfenté  ce  travail  à  l’Académie. 

Outre  les  filières  formées  par  des  trous  de  tout  nom¬ 
bre  ordinaire ,  il  fe  fert  principalement  d’un  tour  D  E  affez 
femblable  à  ceux  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  ti¬ 
rer  leur  fil  d’argent;  ce  tour  a  2  pieds  de  rayon,  ôc  fait 
mouvoir  le  treuil  F ,  G,  fur  lequel  s’enveloppe  une  groffe 
corde  F  H  ;  à  l'extrémité  H  eft  un  anneau  de  fer  N,  qui 
tient  les  branches  de  la  tenaille  I ,  qui  tire  le  fil  à  pignon 
du  trou  de  la  filiere  K;  cette  filiere  eft  retenue  par  le 
montant  LM.  L’établi  fur  lequel  fe  fait  ce  tirage  doit 
être  folide,  Ôc  inébranlable  ;  il  doit  avoir  1  pied  3  pou¬ 
ces  de  large ,  ôc  fa  longueur  ordinaire  eft  de  10  pieds  :  il 
eft  compofé  de  plufieurs  parties  que  l’on  met  les  unes  au 
bout  des  autres  pour  Palonger ,  lorfque  le  fil  eft  fort  long , 
car  chaque  brin  fe  tire  en  une  opération ,  on  ne  le  re¬ 
prend  point  pour  ne  pas  gâter  avec  la  tenaille  les  parties- 
du  fil  canelé  ,  qui  ont  déjà  paffé  ;  on  enduit  ce  fil  de  cire 
avant  de  l’introduire  dans  la  filiere.  Le  fieur  Blakey  a 
bien  voulu  travailler  en  ma  préfence ,  *  ôc  voici  les  obfér-Ma»1^ 
varions  que  j’ai  pu  faire  dans  les  opérations. 

Le  premier  tirage  eft  en  rond ,  comme  le  fil  de  fer  or¬ 
dinaire  ;  il  a  ï  ligne  de  diamètre ,  ôc  un  morceau  d’acier 
de  3  pieds  s’eft  allongé  de  3  pouces  dans  ce  premier  ti¬ 
rage  :  enfuite  on  le  paffe  dans  une  filiere  dont  l’ouverture 
eft  à  fix  pans ,  ôc  après  l’avoir  tiré  4  à  5  fois  dans  cette 
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forme ,  oa  le  recuit ,  ôc  on  le  tire  en  creux  pour  faire  des 
pignons  de  6.  Un  morceau  de  2  pieds  1 1  pouces ,  après 
le  premier  tirage  en  creux  s'eft  allongé  de  3  pouces ,  après 
la  deuxieme  cuiffon  le  même  morceau  s’eft  allongé  de 
5  pouces ,  ôc  enfin  après  le  troifieme  il  s’eft  augmenté  de 
7  pouces.  Le  fieur  Blakey  eft  aufïi  le  premier  qui  ait  tiré 
l’acier  à  pignon  d'un  allez  fort  diamètre  pour  être  em¬ 
ployé  aux  pignons  des  pendules. 

En  conféquence  de  l'approbation  de  l’Académie ,  ledit 
fleur  Blakey  a  obtenu  le  privilège  exclufif  qu’il  defiroit. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

MOnfieur  le  Contrôleur-Général  ayant  demandé,  par 
fa  lettre  du  24  Avril  dernier,  l’avis  de  l’Académie , 
fur  la  bonté  ôc  fur  l’utilité  d'un  acier  tiré  à, pignons  pour 
montres  ôc  pendules  ,  qui  lui  a  été  préfen^é  par  le  fieur 
Blakey ,  comme  le  produit  d’un  art  qu’oh  a  tenté  plu- 
fieurs  fois  inutilement  de  découvrir  en  France ,  ôc  dont 
les  Anglois  étoient  feuls  en  poffefïion  depuis  plus  de  qua¬ 
rante  ans  :  Nous  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  , 
avons  examiné  cet  acier  tiré  par  filiere  en  pignons  à  tous 
les  nombres  d'ailes  qu’on  peut  employer  dans  l’Horloge¬ 
rie  ,  ôc  l’ayant  trouvé  au  moins  aufïi  parfait  que  l’acier  à 
pignons  d’Angleterre  ,  auquel  nous  l'avons  comparé  , 
nous  nous  fommes  tranfportés  chez  le  fieur  Blakey  ,  pour 
le  faire  travailler  en  notre  préfence.  Nous  l’avons  trouvé 
bien  fourni  de  toutes  les  machines  ôc  filières  dont  il  a  dû 
fe  fervir  pour  tirer  les  différens  aciers  à  pignons  qu’il  a 
préfentés  ;  ôc  ce  qu’il  a  fait  devant  nous ,  prouve  qu’il  eft 
véritablement  poffeffeur  de  cet  art.  Nous  croyons  pou¬ 
voir  affurer  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  porté  à  fa  perfec¬ 
tion  dans  ce  pays  ;  qu’il  eft  aufïi  le  premier  qui  ait  tiré 
l’acier  à  pignons  d’un  affez  fort  diamètre ,  pour  être  em¬ 
ployé  aux  pignons  des  pendules  que  les  Horlogers  tant 
en  Angleterre  qu’en  France ,  étoient  obligés  de  fendre 
eux-mêmes.  Cette  découverte  n’a  pu  fe  faire  qu’après  une 
longue  fuite  d’effais  qui  ont  dû  lui  coûter  beaucoup;  mais 
il  eft  prefque  impofïible  d’évaluer  cette  dépenfe,  à  laquelle 
il  faut  ajouter  les  frais  d'un  moulin  qu’il  a  été  obligé  d’é¬ 
quiper  à  Crecy  en  Brie ,  pour  préparer  fes  aciers.  Nous 
avons  fait  faire  des  pignons  de  cet  acier  tiré ,  ôc  les  ayant 
fait  tremper,  recuire  ôc  polir,  nous  les  avons  trouvés  aufïi 
bons  que  les  pignons  faits  de  fil  d’acier  d’Angleterre, 
auxquels  nous  les  comparions.  Il  eft  même  prefque  im¬ 
pofïible  que  l’acier  de  ces  pignons  foit  mauvais,  parce 
qu’il  ne  pourroit  pas  pafïer  tant  de  fois  par  les  filières , 
s’il  n’étoit  bien  choifi  ôc  très-doux.  Nous  croyons  que  la 
découverte  du  fieur  Blakey  mérite  d’être  récompenfée 
par  le  privilège  exclufif  qu’il  demande.  Il  en  réfultera  un 
avantage  pour  l’Etat ,  parce  que  offrant  de  vendre  cet 
acier  d'un  tiers  moins  cher  que  celui  qu’on  tire  d’Angle¬ 
terre  ,  les  Anglois  cefferont  vraifemblablement  d’être  les 
feuls  qui  puiffent  en  fournir  à  tous  les  Horlogers  de  l’Eu¬ 
rope.  Nous  ne  donnons  pas  ici  la  defcription  de  fes  ma¬ 
chines  ,  ni  le  détail  des  moyens  qu’il  emploie  pour  met¬ 
tre  fon  acier  en  état  d’être  tiré  à  pignons  :  ce  feroit  courir 
le  rifque  de  lui  faire  tort  en  découvrant  fon  fecret  avant 
qu’il  eût  un  privilège  ,  après  l’obtention  duquel  il  offre 
de  le  rendre  public. 

Fait  à  Paris  ce  15  Juillet  1744. 

Camus.  Pajot.  Dons-en-Bray. 

DeMontigny.  Hellot. 
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MACHINE 

POUR  NETTOYER  LES  PORTS, 

ET  A  ENLEVER  DU  SABLE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  M  A  C  A  R  Y. 

CEtte  machine  confifte  en  deux  bateaux  A ,  B  ,  fixés 
par  les  deux  ancres  C,  D ,  à  l’endroit  du  port  ou  de 
la  riviere  que  l’on  veut  nettoyer. 

Le  premier  bateau  A  ,  plus  petit  que  le  fécond ,  ne 
contient  qu’une  roue  E ,  qu’un  feul  homme  fait  mouvoir 
au  moyen  des  chevilles  dont  la  circonférence  fe  trouve 
garnie  ;  l’axe  de  cette  roue  eft  un  treuil ,  fur  lequel  s’en¬ 
roule  le  cordage  F  G ,  dont  l’extrémité  eft  attachée  à  la 
partie  inférieure  de  la  cuiller  I  ;  cette  pelle  ou  cuiller  , 
qui  eft  de  fer ,  a  4  pieds  de  largeur  fur  3  de  profondeur  , 
ôc  un  ôc  demi  de  hauteur  ;  elle  eft  fufpendue  par  4  corda¬ 
ges  ;  fçavoir,  deux  tels  que  K ,  fixés  fur  le  derrière  de  la 
pelle,  ôc  deux  autres  tels  queL,  pareillement  attachés  fur 
le  devant  ;  les  deux  premiers  cordages  K  paffent  fur  deux 
poulies  comme  M ,  ôc  les  deux  autres  cordages  L  fur  deux 
poulies  comme  N  ;  ces  poulies  font  portées  aux  extrémités 
d’une  bafcule  formée  par  deux  longues  pièces  de  bois, 
parallèlement  affemblées  ;  mais  cette  figure  n’étant  qu’un 
profil,  on  ne  peut  voir  que  la  piece  N  P  Q  :  il  faut  donc 
imaginer  cet  affemblage  comme  un  reêtangle  mobile  au 
point  P ,  ôc  affujetti  par  un  tourillon  au  grand  montant  R 
de  la  cage  qui  renferme  la  machine. 

Dans  l’intérieur  de  la  bafcule ,  eft  une  roue  S  ,  dont 
la  circonférence  eft  garnie  de  chevilles  horizontales,  Ôc 
qui  dépaffent  de  part  ôc  d'autre  le  plan  de  la  roue  :  un 
homme  ,  (  comme  on  le  voit  dans  ce  deffein  )  liifSt  pour 
la  faire  mouvoir  ;  c’eft  fur  l’axe  de  cette  roue  que  vient 
s’entortiller  la  corde  LN,  ôc  la  corde  K  M  vient  de  même 
s’enrouler  fur  le  treuil  T ,  auquel  on  applique  aufïi  un 
homme.  L’extrémité  Q  de  la  bafcule  eft  abaiffée  ,  lorfque 
l’on  veut  élever  la  cuiller  I ,  par  le  fecours  d'un  palan  V , 
frappé  dans  le  fond  du  bateau  ,  ôc  le  dormant  du  cable 
dont  il  eft  garni ,  eft  placé  en  X  ;  ce  cable  ,  après  avoir 
paffé  fur  les  moufles  d’en-bas  en  V ,  ôc  fur  la  poulie  de 
renvoi  en  X ,  vient  enfin  s’enrouler  autour  du  treuil  Y. 
Les  deux  bateaux  A  B  font  entretenus  à  la  diftance  dé¬ 
terminée  par  la  longrine  Z  ,  ôc  quoiqu’il  ne  foit  aucune 
mention  dans  ce  qu’a  préfenté  l’inventeur,  qu'il  y  eût  un 
manche  à  la  cuiller,  il  en  paroît  un  W  tiré  par  un  hom¬ 
me  ,  dans  le  profil  de  cette  machine  ,  que  le  fieur  Macary 
a  fait  graver ,  d’après  lequel  on  a  fait  ce  deffein.  On  trouve 
dans  la  même  gravure  une  maniéré  fort  fimple  d’enlever 
les  fables  ;  on  y  emploie  deux  bateaux ,  qui  portent  cha¬ 
cun  un  treuil  ;  ôc  un  troifteme  bateau  placé  entre  les  deux 
autres  ,  dans  lequel  eft  un  homme  qui  guide  une  cuiller 
pouffée  ôc  tirée  alternativement  par  les  treuils  des  deux 
autres  bateaux  ;  mais  comme  il  n’eft  point  queftion  de 
cette  invention  dans  le  certificat  de  l’Académie ,  je  n’ai 
pas  cru  devoir  la  joindre  ici.  Voici  le  jeu  de  la  machine 
principale  ,  que  je  viens  de  décrire. 

Les  bateaux  fuppofés  fixés ,  ôc  bien  affujettis  enfem- 
ble  ,  on  commence  par  lâcher  avec  précaution  les  roues 
T,  S ,  Y,  ôc  l’on  fait  tourner  le  quatrième  treuil  E  du  ba¬ 
teau  A  ;  le  cordage  F  G  tire  en  arriéré  la  cuiller  I  à  me- 
fure  qu’elle  defcend,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  placée  à  l’éloi¬ 
gnement  néceffaire  ;  on  fait  enfuite  tourner  le  treuil  T; 
pour  l’élever  par  derrière  ,  ôc  l’obliger  à  piquer  du  de- 
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vant ;  on  abandonne  pour  lors  le  treuil  E ,  ôc  Ion  fait 
tourner  les  roues  S ,  T ,  qui  en  tirant  la  cuiller  l’oblige 
de  labourer ,  &  de  fe  charger  des  vafes  ou  fables  du  fond 
de  la  riviere.  Lorfqu’elle  eft  arrivée  à  l’aplomb  de  l’extré¬ 
mité  N  du  balancier ,  qui  pendant  cette  opération  a  tou¬ 
jours  été  baillé  :  pour  lors  en  continuant  de  tourner  les 
roues  S, T,  l’on  fait  aulïï  mouvoir  le  treuil  Y ,  qui  fait 
abaifler  l’extrémité  Q  de  la  bafcule ,  pendant  que  l’autre 
bout  N  s’élève  aulïi-bien  que  la  cuiller  qui  y  eft  attachée; 
on  fait  enfuite  paffer  delfous  un  petit  bateau  ,  dans  lequel 
on  la  vuide  ,  comme  on  le  voit  à  l’infpeCtion  de  la  figure. 
On  fent  bien  que  pour  vuider  entièrement  cette  cuiller , 
il  faut  lâcher  le  cordage  L  N  de  la  roue  S  ,  qui  foutient 
la  partie  antérieure,  ôc  tirer  au  contraire  le  cordage  K  M 
du  rouet  T,  qui  foutient  la  partie  poftérieure  ,  ôc  par 
l’addition  du  manche  W ,  on  parvient  à  renverfer  entière¬ 
ment  cette  cuiller. 

Oa  remarquera  que  le  mouvement  en  arriéré  de  la 
cuiller  que  lui  procure  le  treuil  E ,  fe  peut  faire  fans  beau¬ 
coup  d’effort,  puifqu’elle  eft  alors  vuide ,  ôc  qu’il  ne  faut 
vaincre  que  fon  feul  frottement  contre  le  fond. 

On  trouvera  dans  le  rapport  fuivant  à  quoi  fe  réduifent 
les  forces  employées  à  cette  machine ,  de  même  qu’une 
partie  de  fes  effets ,  abftraCtion  faite  des  frottemens. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie  ,  une 
machine  propofée  par  le  fieur  Macary ,  pour  nettoyer 
les  ports ,  ôc  nous  en  avons  vu  diverfes  expériences. 

Cette  machine  que  l’Auteur  avoit  déjà  propofée  à  l’A¬ 
cadémie  ,  mais  à  laquelle  il  a  fait  depuis  différens  chan- 
gemens ,  confifte  principalement  à  une  pelle  ou  cuiller 
fans  manche ,  qui  eft  mue  dans  le  fond  de  l’eau  par  di¬ 
vers  cordages  tendus  par  des  roues  ou  treuils  diftribués 
fur  deux  bateaux ,  qui  font  à  l’ancre,  ôc  dont  l’un  eft  placé 
à  allez  de  diftance  au-devant  de  l’autre  :  la  pelle  qui  dans 
la  machine  que  nous  avons  vue ,  eft  de  fer ,  a  4  pieds  de  lar¬ 
geur  fur  3  de  profondeur ,  &  un  &  demi  de  hauteur  ;  elle 
eft  d’abord  traînée  en  avant  ôc  à  rebours  par  un  treuil  ou 
cabeftan  horizontal ,  qui  eft  placé  fur  le  bateau  de  l’avant  : 
ce  mouvement  fe  fait  fans  beaucoup  d’effort ,  puifque  la 
cuiller  eft  alors  vuide ,  ôc  qu’il  ne  faut  vaincre  que  fon  feul 
frottement  contre  le  fond.  Lorfqu’elle  eft  à  affez  de  diftan¬ 
ce  ,  on  la  retire  vers  l’autre  bateau ,  fur  lequel  eft  princi¬ 
palement  établie  la  machine  :  ce  font  deux  cordages  qui 
étant  attachés  à  la  cuiller  ou  pelle ,  produifent  cet  effet  ; 
ils  paffent  fur  deux  poulies  qui  font  à  l’extrémité  de  deux 
longues  pièces  de  bois  qui  font  parallèles  ,  ôc  qui  étant 
liées  l’une  à  l’autre  par  deux  autres  pièces ,  forment  une 
bafcule  qui  a  la  figure  d’un  long  reCtangle  ,  ôc  ces  corda¬ 
ges  viennent  fe  rouler  fur  l’axe  d’une  roue  qui  a  environ 
4  pieds  de  rayon ,  ôc  qu’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  des 
chevilles  qui  font  appliquées  à  fa  circonférence.  En  même 
temps  que  la  pelle  eft  tirée  de  cette  forte,  ellei’eft  encore 
par  deux  autres  cordages  qui  font  appliqués  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  fa  largeur ,  mais  à  la  partie  fupérieure ,  ôc  qui 
venant  s’entortiller  fur  l’axe  d’une  plus  petite  roue  fituée 
au-devant  de  la  grande ,  font  incliner  la  cuiller  ,  ôc  lui 
donnent  la  facilité  de  labourer  le  fol ,  &  de  fe  charger  du 
fable  ou  de  la  vafe  du  fond.  Il  n’y  a  qu’à  continuer  à  faire 
agir  ces  quatre  cordages,  par  le  moyen  des  deux  roues 
que  nous  venons  de  fpécifier ,  la  cuiller  s’approche  non- 
feulement  du  bateau  ou  ponton  qui  foutient  la  machine  ; 
mais  lorfqu’elle  eft  arrivée  fous  l’extrémité  de  la  bafcule 
qui  porte  les  poulies ,  fur  lefquelles  paffent  les  cordages  , 
elle  eft  obligée  de  s’élever  ôc  de  venir ,  en  fortant  de 
l’eau  ,  fe  joindre  prefque  à  l’extrémité  de  la  bafcule.  Alors 
on  fait  agir  une  troifième  roue  qui  eft  vers  la  poupe  du 
ponton ,  &  qui  faifant  defcendre  ,  par  le  moyen  d’un  cor¬ 
dage  ,  l’extrémité  voifine  de  cette  bafcule  ,  fait  élever 
l’autre  avec  la  cuiller  quelle  foutient.  On  a  après  cela  la 
liberté  de  faire  venir  un  troifième  bateau  fe  mettre  fous 
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la  cuiller  ,  qu’on  réufïit  à  incliner  ôc  même  à  renverfer 
pour  quelle  fe  vuide  ,  en  lâchant  les  deux  cordages  qui 
foutiennent  fa  partie  antérieure  ,  ou  en  continuant  à  tirer 
les  deux  autres ,  qui  foutiennent  fa  partie  poftérieure. 

Toute  cette  fuite  de  différentes  opérations  a  été  exé¬ 
cutée  en  notre  préfence  en  trois  minutes  ôc  demie ,  ou 
quatre  minutes ,  parce  que  le  fable  eft  très-mouvant  dans 
l’endroit  où  s’eft  fait  l’expérience  ;  ôc  qu’outre  cela  il  n’y 
avoit  que  très-peu  d’eau.  La  pelle  peuc  fe  charger  de  plus 
de  12  à  13  pieds  cubes  de  matière,  ôc  elle  en  contiendra 
beaucoup  davantage  fi  on  lui  donne  fix  pieds  de  largeur , 
comme  fe  le  propofe  l’Auteur ,  Ôc  comme  il  paroît  qu’on 
le  peut  faire  fans  inconvénient ,  pourvu  qu’on  rende  tou¬ 
tes  les  parties  plus  fortes  à  proportion.  Dans  l’état  aCtuel 
des  chofes ,  elle  peut  pefer  avec  fa  charge  2000  livres 
lorfqu’elle  commence  à  fortir  de  l’eau  ,  Ôc  la  difpofition, 
particulière  de  la  machine  fait  que  la  moitié  de  ce  poids 
qui  eft  foutenue  par  la  grande  roue ,  eft  diminuée  environ 
1 2  fois  :  ainfi  fuppofé  qu’on  n’appliquât  que  deux  hommes 
à  la  grande  roue ,  ôc  autant  à  la  petite  ,  dont  l’effet  eft 
d’une  fois  moindre  ,  il  faudroit  que  les  deux  premiers  fîf- 
fent  chacun  un  effort  de  plus  de  40  livres ,  ôc  les  deux  au¬ 
tres  de  plus  de  80  ;  ôc  cela  en  faifant  abftra&ion  des  frotte¬ 
mens.  A  l’égard  de  la  troifieme  roue  fituée  vers  la  poupe 
du  ponton ,  laquelle  fert  à  faire  jouer  la  bafcule ,  elle  eft 
deux  fois  plus  petite  que  la  grande;  mais  d’un  autre  côté 
la  bafcule  forme  un  levier  qui  double  l’a&ion. 

Comme  il  eft  affez  difficile  de  faire  fentir  par  une  fim- 
ple  explication  ,  diverfes  particularités  de  la  machine  , 
qui  marquent  de  l’adreffe  de  la  part  de  l’Auteur ,  nous 
devons  nous  borner  à  cette  defcription  ou  idée  géné¬ 
rale.  Quoique  toutes  les  machines  deftinées  à  nettoyer  les 
ports  ne  puiffent  pas  manquer  d’avoir  de  grandes  confor¬ 
mités,  nous  remarquons  cependant  d’affez  grandes  diffé¬ 
rences  entre  celle-ci  ôc  les  autres  qu’on  a  propofées  :  celle 
dont  il  s’agit  a  plus  de  rapport  avec  les  efpeces  de  dra¬ 
gues  dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  ;  mais  celle-ci 
a  cet  avantage  d’élever  enfuite  verticalement  fa  charge 
hors  de  1  eau  ,  ôc  que  tous  fes  mouvemens  font  affujetris 
à  une  méchanique  bien  réglée.  Il  n  eft  pas  douteux  qu’eMe 
ne  doive  réuiïir  pour  le  moins  aufti-bien  que  les  autres, 
lorfqu’il  n’y  a  pas  beaucoup  d’eau  ,  ôc  lorfque  le  fond  eft 
de  vafe  ou  de  fable  mouvant  :  mais  ce  qui  nous  porte  à 
l’approuver ,  c’eft  qu’il  nous  paroît  extrêmement  facile 
de  lui  conferver  fes  avantages  dans  les  autres  rencontres , 
ôc  de  lui  donner  la  meilleure  difpofition  pour  creufer  :  on 
y  réuffira ,  foit  en  portant  d’abord  la  cuiller  à  une  grande 
diftance  de  la  machine  ,  conformément  à  la  penfée  de 
l’Auteur ,  foit  en  fubftituant  des  bouts  de  chaînes  à  la 
partie  des  deux  principaux  cordages,  immédiatement  at¬ 
tachés  à  la  cuiller  ,  ce  qui  préviendra  la  rupture  ,  ôc  fera 
en  même  temps ,  à  caufe  du  poids  des  deux  chaînes,  que 
la  pelle  ne  fera  pas  foulevée  par  le  devant  ;  foit  encore  en 
appliquant  ces  deux  chaînes  à  des  points  un  peu  plus 
élevés  de  la  cuiller  ,  ou  même  en  faifant  porter  la  partie 
poftérieure  fur  des  roulettes  ,  ce  qui,  joint  au  tranchant 
de  la  partie  antérieure ,  lui  feroit  faire  fur  les  fonds  trop 
tenaces ,  le  même  effet  qu’un  large  foc  de  charrue  qui  la- 
boureroit.  Il  eft  d’autant  plus  facile  de  choifir  entre  tous 
ces  divers  expédiens ,  qu’on  peut  d’avance  en  faire  l’effai 
même  hors  de  l’eau.  En  un  mot ,  la  machine  dans  l’état  où 
elle  eft  actuellement ,  ne  nous  paroît  faite  ôc  difpofée  que 
pour  les  endroits  peu  profonds,  ôc  où  les  matières  du  fond 
font  faciles  à  enlever  ;  mais  il  y  a  fi  peu  de  changement  à 
faire  à  la  pelle  ,  lorfque  la  nature  du  terrein  fera  différente, 
que  nous  croyons  qu’on  peut  s’en  rapporter  dans  ces  autres 
cas  à  l’induftrie  du  Machinifte.  Fait  au  Louvre  le  5  Sep¬ 
tembre  1744. 

Nicole. 

B  o  u  g  u  e  k. 
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NOUVEAU  TOUR 

ATIRER  LA  SOIE  DES  COCONS> 

INVENTÉ 

PAR  M.  ROUVIERE. 

CE  tour  eft  compofé  d’un  feul  hafpe  ou  dévidoir 
AB,  monté  fur  unchalïis  CD,  foutenu  par  deux 
chevalets  que  l’on  peut  approcher  ou  éloigner  de  la 
roue  E  ,  Ôc  on  les  fixe  dans  la  pofition  que  Ton  fou- 
•haite  par  des  coins ,  de  la  même  maniéré  dont  on  arrête 
les  poupées  d’un  tour  ordinaire. 

L’arbre  de  l’hafpe  ,  qui  peut  tourner  librement  dans 
les  chevalets  qui  le  foutiennent ,  porte  à  fon  extrémité 
un  rouet  de  poulie  I ,  (fig.  i  &  2.  )  fur  laquelle  paffe 
une  corde  fans  fin ,  qui  enveloppe  de  même  la  roue  E  : 
la  poulie  I  eft  à  la  roue  E  comme  1  à  7  ,  par  confé- 
quent  l’hafpe  fait  7  tours  pour  un  de  la  roue  E.  On 
fait  tourner  cette  roue  par  le  moyen  d'une  manivelle 
F  ajuftée  à  l’extrémité  de  fon  arbre  ;  à  fon  autre  extré¬ 
mité  G  eft  une  lanterne  qui  engrene  dans  un  hériffon 
K ,  (  fig.  1.  )  dont  l’arbre  vertical  LM  affujetti  à  la  ca¬ 
ge  de  la  machine ,  porte  un  plateau  N  :  fur  ce  plateau 
&  à  deux  pouces  du  centre  ,  eft  adapté  le  va-ôc-vient 
O  P  R  S  T ,  (  fig.  1  &  2.  )  lequel  eft  compofé  de  deux 
pièces  droites  qui  tiennent  aux  branches  S  P  d’une 
équerre  fixée  par  fon  fommet  fur  un  petit  cylindre  R  ; 
cependant  l’équerre  eft  mobile  fur  fon  centre ,  de  mê¬ 
me  que  les  autres  branches  du  va-ôc-vient  le  font  au¬ 
tour  des  doux  qui  les  afifemblent  ;  le  tout  eft  maintenu 
dans  une  fituation  horizontale  ,  par  le  petit  cylindre 
R ,  ôc  par  le  montant  Q  ,  dans  lequel  la  partie  S  T 
peut  fe  mouvoir  librement  ôc  à  couliffe.  Cette  piece  por¬ 
te  deux  griffes  V,  X ,  dans  l’ouverture  defquelles  on  fait 
palier  les  brins  de  foie  ,  pour  les  tirer  à  la  croifade  , 
c  eft-à-dire  ,  après  avoir  croifé  les  $  brins  que  l’on  tire 
à  la  fois  à  chaque  tirage  comme  on  le  voit  en  Y.  Les  co¬ 
cons  font  dans  la  chaudière  Z ,  delfous  laquelle  on  en¬ 
tretient  du  feu  :  la  planche  W  eft  pour  éloigner  les 
foies  ,  afin  qu’elles  aient  le  temps  de  refroidir  avant  de 
parvenir  fur  le  dévidoir. 

Les  confidérations  particulières  ôc  effentielles  font  :  1 ç. 
d’obferver  le  degré  de  chaleur  pour  les  cocons  que  l’on 
met  dans  la  chaudière  :  car  fi  l’eau  eft  trop  froide  ,  la 
foie  fe  brûle.  On  retire  les  bouts  de  foie  en  les  fouet¬ 
tant  avec  des  verges ,  qui  d’abord  ôtent  le  cotton  ,  ôc 
enfuite  font  paroître  un  bout  de  foie  fur  chaque  cocon  : 
ce  bout  eft  unique. 

2°.  Il  faut  éloigner  la  foie  de  maniéré  qu’elle  foit 
feche  avant  de  parvenir  fur  l’hafpe  :  c’eft  aulfi  pour  cette 
raifon  que  l’on  tire  à  la  croifade  ,  qui  fait  que  l’eau 
s’en  exprime  bien  mieux  ,  ôc  qu’elle  acquiert  du  fierf  ; 
on  évite  aufïi ,  par  cette  machine ,  l’inconvénient  du 
vitrage  ,  qui  font  les  foies  recroifées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  rapport  des  Commilfaires  que  l’on  trouve  ci- 
après  ,  fajf  connoître  que  le  fieur  Rouviere  a  préfenté 
deux  tours  à  tirer  la  foie  des  cocons  à  M.  le  Contrô¬ 
leur-Général  ;  il  follicitoit  un  privilège  exclufif  pour  la 
vente  de  ces  machines  ;  il  ne  m’a  communiqué  que  celle 
dont  je  viens  de  donner  la  defcription,  il  l’eftime  pour 
la  meilleure  :  en  effet  elle  eft  conforme  aux  change- 
mens  qu’on  lui  a  confeillé  de  faire  ,  ôc  que  l’on  trou¬ 
ve  détaillés  dans  le  rapport  fuivant  ,  ce  qui  contient 
aufîi  les  procédés  qu’on  a  obfervés  dans  la  comparai- 
fon  que  l’on  a  faite  de  ce  tour ,  avec  celui  qui  eft  en 
ufage  dans  le  Languedoc. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie 
deux  tours  à  tirer  la  foie  des  cocons ,  préfentés  a 
M.  le  Contrôleur-Général  par  le  fieur  Rouviere ,  p0U1J 
lefquels  il  demande  un  privilège  :  le  chaftis  ,  fur  lequel 
toutes  les  pièces  de  ce  tour  font  montées ,  a  <;  pieds  de 
long  fur  3  pieds  4  pouces  de  large.  Deux  hafpes  ou 
dévidoirs,  dont  le  diamètre  a  plus  de  20  pouces  ,  ôc 
qui  ont  un  axe  commun ,  y  font  placés  fur  deux  che¬ 
valets  fixes  ;  ôc  à  cet  axe  eft  attachée  fixement  une  pou¬ 
lie,  qui  a  environ  6  pouces  de  diamètre  dans  fa  rai¬ 
nure  :  elle  eft  embralfée  par  une  corde  à  boyau  qui  em- 
braffe  aufïi  une  grande  roue  de  trois  pieds  de  diamètre  , 
à  laquelle  eft  adaptée  la  manivelle  de  la  tourneufe  ;  ainfi 
ces  hafpes  font  environ  fix  tours  pendant  que  cette 
roue  n’en  fait  qu’un.  L’axe  de  la  grande  roue  porte 
une  roue  de  bois  ,  taillée  en  étoile  ,  ou  en  molette 
d’éperon  ,  qui  fait  mouvoir  une  autre  roue  de  meme 
grandeur  ,  aufïi  de  bois ,  ôc  taillée  de  même.  L  arbre  ho¬ 
rizontal  de  cette  fécondé  roue  en  étoile  porte  encore 
un  petit  rouet  ,  qui  engrene  dans  un  autre  rouet  fixé  a 
un  arbre  vertical  ,  au  haut  duquel  eft  un  plateau  ou 
rondelle ,  dont  un  point  excentrique,  placé  à  deux  pou¬ 
ces  du  centre  de  cet  axe  ,  fait  mouvoir  un  va-ôc-vient 
brifé  ,  dont  une  réglé  eft  parallèle  à  la  longueur  du  chaf- 
fis ,  Ôc  l’autre  parallèle  à  l’effieu  des  hafpes  :  ces  deux 
réglés  font  alfemblées  par  un  équerre  mobile  fur  fon 
fommet,  ôc  les  extrémités  de  fes  branches  tiennent  aux 
réglés. 

La  réglé  des  va-ôc-vient  qui  eft  parallèle  à  l’axe  de 
l’hafpe ,  eft  garnie  de  deux  griffes  de  verre ,  qui  distri¬ 
buent  fort  également  la  foie  fur  l’hafpe  en  deux  éche- 
veaux  de  4  pouces  de  largeur.  Un  feul  tour  de  la  gran¬ 
de  rôtie  fait  faire  trois  allées  ôc  venues  a  ce  va-ôc-vient  \ 
enforte  qu’il  faut  que  la  foie  faffe  environ  quatre  tours 
ôc  demi  pour  aller  d’un  bord  de  l’écheveau  à  l’autre. 
Deux  griffes  de  laiton  fixées  à  la  tablette ,  qui  font  les 
premières  où  la  tireufe  paffe  le  fil  de  foie  ,  compofé  de 
plufieurs  brins  tirés  des  cocons ,  font  éloignées  de  1 G 
pouces  des  griffes  de  verre  du  va-ôc-vient.  C’eft  dans 
cet  intervalle  que  fe  fait  la  croifure  de  la  foie  ,  Ôc 
cette  croifure  nous  a  paru  exprimer  affez  bien  l’eau  dont 
les  brins  font  chargés  en  fortant  de  la  bafïine.  Des  grif¬ 
fes  du  va-ôc-vient  jufqu’au  centre  de  l’hafpe ,  il  y  a  une 
diftance  de  3  à  4  pieds  j  pouces  ;  mais  cette  diftance 
nous  a  paru  trop  grande ,  ôc  nous  en  parlerons  dans  la 
fuite.  L’axe  auquel  la  poulie  eft  fixée ,  porte  deux  haf¬ 
pes  ,  comme  nous  l’avons  dit  ;  mais  ils  y  font  ajuftés  de 
telle  forte  ,  que  l’un  des  deux  peut  être  arrêté  ôc  tourné 
avec  la  main  en  fens  contraire  ,  fans  que  le  mouvement 
de  l’autre  hafpe  foit  interrompu. 

Le  fieur  Rouviere ,  en  mettant  ces  deux  hafpes  fur 
un  même  axe ,  s’eft  propofé  de  faire  travailler  deux  ti- 
reufes  à  une  feule  balïine  ovale ,  ôc  par  conféquent  à 
un  feul  Ôc  même  feu.  Ce  feroit  une  épargne ,  s’il  eft 
vrai ,  comme  on  nous  l’a  dit ,  que  chaque  feu  dépen- 
fe  22  fous  par  jour.  Cependant  fi  le  lieu  où  fe  fait  le 
tirage  de  la  foie  avec  le  tour ,  n’eft  éclairé  que  d’un 
côté  ,  l*une  des  deux  tireufes  fera  placée  à  contre-jour  : 
il  fera  néceffaire  aulïi  que  l’une  des  deux  travaille  à  gau¬ 
che  ,  ôc  ce  fera  une  habitude  à  acquérir  pour  celles 
qui  font  dans  l’ufage  de  ne  travailler  que  de  la  main 
droite. 

Le  premier  tour  que  le  fieur  Rouviere  avoit  préfenté 
au  Confeil ,  étoit  conftruit  différemment  :  nous  en  parle¬ 
rons  inceffamment.  Quelques  perfonnes  qui  l’avoient  vu 
agir ,  ont  cru  que  la  foie  s’appliquoit  trop  tôt  fur  l’haf- 
pe  en  fortant  de  la  baffme ,  ôc  qui  arrivant  encore  chau¬ 
de  ôc  mouillée  ,  elle  devroit  fe  coller  :  ce  qui  feroit 
un  inconvénient  confidérable  pour  le  devidage  de  ces 
écheveaux  qui  fe  fait  dans  les  fabriques.  Il  a  cru  évi¬ 
ter  ce  défaut ,  en  mettant  entre  le  va  -  ôc  -  vient  ôc  le 
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centre  de  l’hafpe  *  une  diftance  de  trois  pieds  4  à  y  pou¬ 
ces  ,  qui  eft  à  peu  près  la  diftance  preicrite  par  un  ré¬ 
glement  du  Roi  de  Sardaigne  pour  les  tours  qui  font  en 


pas  tirée  avec  la  même  rapidité  quL  _ 

parles  hafpes  des  tours  du  fieur  Rouviere.  Il  nous  a  pa- 
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tireufe ,  ôc  fe  caffe  trop  fouvent. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  un  avantage  de 
mettre  fur  1  axe  deux  hafpes ,  dont  l’un  puiffe  être  ar¬ 
rêté  fans  que  l’autre  le  foit ,  parce  qu’il  y  aura  tou¬ 
jours  perte  de  temps  ,  lorfque  les  fils  d’un  hafpe  vien¬ 
dront  a  rompre.  Chaque  hafpe  demande  une  perfonne 
pour  chercher  le  fil  rompu  ôc  le  donner  à  la  tireufe 
qui  ne  doit  point  fortir  de  fa  place.  Si  c’eft  la  tour- 
neufe  qui  fait  cette  fonêtion ,  elle  fera  obligée  d’aban¬ 
donner  la  manivelle  de  fa  roue  ,  ôc  les  deux  hafpes  fe¬ 
ront  arrêtés  en  même  temps.  Le  chalfis  du  premier 
tour  que  le  fieur  Rouviere  avoit  préfenté  au  Confeil  , 
n’a  que  4  pieds  de  long  fur  2  pieds  de  large  :  il  porte 
fur  deux  chevalets  deux  hafpes  ou  dévidoirs ,  dont  les 
axes  font  parallèles  :  le  diamètre  de  ces  hafpes  n’a  que 
14  pouces  ,  ce  qui  donne  des  écheveaux  trop  courts  ; 
mais  il  eft  aifé  de  corriger  ce  défaut ,  une  feule  grande 
roue  de  3;  pouces  de  diamètre  les  fait  mouvoir  tous 
les  deux  par  le  moyen  d’une  corde  à  boyau  &  de  deux 
poulies ,  qui ,  mefurées  du  fond  de  leurs  rainures ,  ont 
quatre  pouces  de  diamètre  ;  par  conféquent  un  feul  tour 
de  la  grande  roue  fait  faire  environ  neuf  tours  à  ces 
deux  hafpes  ,  dont  l’un  peut  être  arrêté  ôc  tourné  en 
lens  contraire  ,  fans  que  l’autre  celle  d’aller ,  comme 
dans  le  tour  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Le  mê¬ 
me  tour  de  la  grande  roue  fait  faire  trois  allées  ôc  ve¬ 
nues  au  va-ôc-vient  par  le  moyen  d’engrenages  de  bois 
a  peu  près  femblables  à  ceux  du  précédent ,  mais  plus 
parfaits.  Il  n’y  a  que  1 3  pouces  de  dillance  des  griffes  de 
ce  va-ôc-vient  au  centre  de  l’hafpe  :  la  foie  fe  diftribue 
&  s  applique  fort  également  fur  le  dévidoir  :  mais  cette 
diftance  pourra  paroître  un  peu  trop  petite.  Il  faut  deux 
fourneaux  ,  deux  bailînes  &  deux  tireufes  à  ce  tour,  pla¬ 
cés  a  chaque  extrémité  de  fon  chaffis  3  enfin  chaque  hafpe 
de  ce  tour  aura  befoin  ,  comme  ceux  du  précédent  ,  d’une 
perfonne  qui  en  ait  foin. 

Le  fieur  Rouviere  ayant  dit ,  dans  le  mémoire  qu’il 
a.  préfenté  à  M.  le  Contrôleur-Général ,  que  fon  tour 
tiroit  moitié  plus  que  celui  qui  eft  en  ufage  dans  le 
Languedoc  ,  nous  ne  pouvions  vérifier  ce  fait,  fans  en 
faire  la  comparaifon.  Nous  avons  fçu  que  S.  A.  S.  Ma¬ 
dame  la  Ducheffe  du  Maine  avoit  un  de  ces  tours  :  cette 
Frinceffe  a  eu  la  bonté  de  permettre  qu’on  en  fit  ufage. 
Dans  ce  tour ,  la  manivelle  eft  fixée  à  l’axe  de  l’hafpe  ; 
par  conféquent  on  ne  peut  accélérer  fon  mouvement  que 
par  la  viteffe  du  poignet  :  1  hafp  e  a  20  pouces  de  dia¬ 
mètre  ,  &  de  fon  centre  aux  griffes  du  va-ôc-vient ,  il  y 
a  une  diftance  de  2  pieds  10  pouces. 

Le  fieur  Rouviere  s’étant  pourvu  d’une  tireufe  ha¬ 
bile  ,  nous  nous  fommes  rendus  le  4  de  ce  mois  au  ma- 
gafin  Royal  des  marbres  ,  où  les  trois  tours  ci-deffus 
décrits  avoient  été  portés.  Nous  avons  demandé  que 
la  tireufe  travaillât  fur  chacun  pendant:  trente  minutes  : 
ce  qui  a  été  exécuté  par  elle  avec  une  adreffe  uniforme  , 
enforte  que  nous  ne  nous  fommes  point  apperçus  qu’elle 
ait  voulu  faire  réuflir  l’un  au  défavantage  de  l’autre. 
Les  30  minutes  de  travail  fur  chacun  des  tours  étant 
expirées  ,  nousj  avons  enfermé  dans  une  boucle  de  fil, 
acheté  de  notre  cachet ,  un  des  deux  écheveaux  de- 
i('  s  ^ur  chacun  des  hafpes  des  trois  tours  dont  nous 
'ns  Radé ,  afin  qu’on  ne  pût  pas  les  changer ,  en 

s  !^s  aPportant  pour  les  pefer  lorfqu’ils  feroient  par¬ 
ement  fecs.  r 
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Nous  avons  remarqué  que  lorfque  la  tireufe  jettoit 
un  brin  fur  le  fil  de  foie  compofé  de  7  à  8  brins,  que 
l’hafpe  tournant  tiroit  des  cocons  ;  ce  brin  preffoit  ou 
s’attachoit  d  abord  ôc  dans  l’inftant  au  fil  tiré  par  les 
hafpes  du  tour  du  fieur  Rouviere ,  ôc  étoient  emportés 
rapidement  fans  fe  féparer  des  autres  à  la  croifure,  & 
que  lorfqu  elle  travailloit  au  tour  du  Languedoc  elle 
étoit^  fouvent  obligée  de  jetter  le  même  brin  fur  le  fil 
jufqu  a  trois  ou  quatre  fois  pour  le  faire  prendre  ;  en¬ 
core  arrivoit-il  quelquefois  qu’il  fe  féparoit  ou  fe  re- 
brouffoit  à  la  croifure  ;  ce  qui  eft  un  défaut  notable 
dans  ce  tour  ôc  dans  tous  ceux  qui  font  faits  comme 
celui  qui  nous  fervoit  à  la  comparaifon. 

Le  fieur  Rouviere  nous  ayant  apporté  les  trois  éche¬ 
veaux  par  nous  cachetés ,  Ôc  dont  les  cachets  fe  font 
trouvés  entiers ,  nous  avons  trouvé  que  l’écheveau  dé¬ 
vidé  par  le  premier  tour ,  décrit  dans  ce  rapport ,  ôc 
dont  les  hafpes  ont  près  de  20  pouces  de  diamètre,  pe- 
foit  130  grains.  V 

■  Que  l’écheveau  dévidé  avec  le  tour  qui  avoit  été  pré¬ 
fenté  le  premier  au  Confeil ,  ôc  dont  les  hafpes  n’ont 
que  14  pouces  de  diamètre,  pefoit  pp  grains. 

Enfin  que  l’écheveau  levé  de  deffus  l’hafpe  du  tour  de 
Languedoc,  ne  pefoit  que  p3  grains,  quoique  le  dia¬ 
mètre  de  l’hafpe  foit  de  20  pouces  comme  celui  deshaf* 
pes  du  grand  tour  du  fieur  Rouviere. 

La  différence  dans  l’aêlion  de  ces  tours  comparés  eft 
donc  à  peu  près  de  moitié ,  comme  le  fieur  Rouviere 
le  dit  dans  fon  mémoire ,  puifqu’à  diamètre  égal  nous 
la  trouvons  de  130  à  93.  Nous  la  croyons  affez  grande 
pour  que  le  tour  qu  il  propofe  mérite  d’être  préféré 
au  tour  ordinaire.  La  foie  que  fon  tour  a  tirée  eft  unie 
&  nerveufe  ,  quoique  les  cocons  qui  Font  fournie  fuff- 
fent  affez  mal  choifis ,  le  fieur  Rouviere  n’en  ayant  pr  s 
trouvé  de  meilleurs  a  Paris.  Nous  ne  pouvons  porter  de 
ce  tour  qu’un  jugement  avantageux  :  cependant,  pour 
éviter  toute  erreur ,  nous  croyons  qu’il  conviendroit  de 
1  envoyer  en  Languedoc  lorfqu’il  fera  reftifié ,  ôc  d’en¬ 
gager  M.  1  Intendant  a  y  faire  travailler  en  fa  préfence 
plufieurs  tireufes  ,  afin  de  fçavoir  fi  elles  n’y  trouvent 
point  quelques  défauts  que  la  longue  habitude  à  tirer  les 
foies  pourroit  peut-être  leur  faire  reconnoitre  ,  ôc  que 
nous  n’aurions  pas  apperçus. 

Les  reaifications  ou  correaions  que  nous  propofons, 
font  de  déterminer  la  diftance  la  plus  avantageufe  du 
va-ôc-vient  a  1  hafpe  ,  ou  de  faire  enforte  ,  par  le  moyen 
de  chevalets  mobiles  ,  que  l’hafpe  puiffe  être  rappro¬ 
ché  ou  éloigné  du  va-ôc-vient  ;  de  mettre  au  chaffis 
une  grande  roue  pour  chaque  hafpe  3  de  fixer  chaque 
hafpe  à  fon  axe  ;  enfin  de  ne  point  tailler  les  roues  des 
engrenages  en  étoiles ,  parce  que  le  mouvement  de  l’une 
ne  fe  communique  pas  uniformément  à  l’autre ,  ôc  qu’il 
en  réfulte  un  mouvement  par  fault  au  va-ôc-vient.  Nous 
ne  doutons  pas  qu’après  ces  correêlions ,  le  tour  du  fieur 
Rouviere  ne  foit  d  un  ufage  plus  avantageux  que  tous 
les  tours  dont  on  s’eft  fervi  jufqu  a  préfent.  A  Paris  ce  p 
Mai  1744. 

•  Camus. 
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LANTER  NE 

A  RÉVERBERE. 

INVENTÉE 

PAR  M.  BOURGEOIS  DÈ  CHATEAUBLANC. 

LE  corps  de  la  lanterne  à  réverbere  eft  formé  d'un 
cône  de  verre  blanc  ABC ,  ôc  le  deffus  AECDF 
peut  être  ou  de  cuivre  ou  de  fer-blanc.  Au  centre  de 


APPROUVE*  ES  P 
ce  couvercle  qui  eft  convexe ,  eft  adapté  la  cheminée  F 
G;  cette  cheminée  fe  fépare  parallèlement  à  ion  axe,  ôc 
emporte  avec  elle  une  partie  ECD ,  du  deffus  ,  comme 
on  le  voit ,  fig.  2  ;  Pautre  partie  FAE ,  hg.  1  ,  refte  tou¬ 
jours  fixe  ,  de  même  que  la  moitié  de  la  cheminée  qui 
y  eft  foudée. 

L’intérieur  de  cette  cheminée ,  fig.  2  ,  eft  faite  d’un 
.tuyau  LM,  plus  petit  que  le  premier  G,  placé  con¬ 
centriquement  &  à  un  demi-pouce  de  diftance  ;  il  eft 
percé  d  un  grand  nombre  de  trous  par  où  la  fumée  s’é¬ 
chappe  ôc  fort  tout-à  fait  du  corps  de  la  lanterne  par 
des  ouvertures  que  l’on  pratique  au-defious  du  couver¬ 
cle  Z ,  auquel  tient  un  fort  piton  par  lequel  la  lanterne 
eft  fùfpendue. 

L’intérieur  de  la  lanterne  eft  compofé  du  porte-me- 
che  PR,  fig.  2  ,  qui  tient  par  des  tuyaux  Pï  ,  au  ré- 
fervoir  d'huile  N ,  fixé  au  point  G  de  la  partie  mobile 
du  couvercle.  Le  tuyau  OP  diftribue  1  huile  dans  ce 
porte-meche  PR  ;  &  comme  il  eft  percé  par  fon  extré¬ 
mité  R  ,  on  le  renferme  dans  le  fécond  tuyau  ST  :  on 
comprend  que  le  garde-meche  n’eft  percé  dans  toute 
fa  longueur  que  pour  donner  la  facilité  d’y  introduire 
la  meche. 

Le  fécond  tuyau  Y  eft  recourbé  ;  il  entre  dans  le  gar¬ 
de-meche  par  fa  partie  recourbée  ,  ôc  fon  autre  extré¬ 
mité  communique  dans  le  réfervoir  N,  de  maniéré  que  , 
quand  l'huile  eft  brûlée  jufqu’au  deffous  de  fon  orifice 
inférieur,  l’air  qui  y  paffe  oblige  l’huile  de  defcendre 
par  le  fécond  tuyau  P  O. 

Le  réfervoir  N  porte  un  entonnoir  V ,  dans  l’inté¬ 
rieur  duquel  eft  un  tuyau  X  ,  qui  defcend  dans  le  ré¬ 
fervoir  ôc  qui  fert  à  l'échappée  de  l’air ,  lérfqu’on  en 
verfe  de  l’huile  en  provifion  :  cet  entonnoir  eft  couvert 
ôc  garni  de  fon  couvercle;  il  tourne  fur  lui-même  ,  Sc  fait 
fonction  de  robinet  pour  donner  alternativement  de  l'hui¬ 
le  au  réfervoir  &  à  la  lampe. 

L’idée  de  la  lanterne  à  réverbere  n’eft  pas  nouvelle  , 
non  plus  que  la  conftruétion  des  lampes  que  M.  Bour¬ 
geois  emploie  dans  les  fiennes;  mais  on  n’avoit  pas  penfé 
à  leur  donner  des  formes  qui  les  rendiffent  propres  à 
éclairer  les  cours,  corridors,  efcaliers ,  ôcc.  L’avantage 
de  ces  lanternes  confifte  premièrement  au  moyen  du  ré¬ 
verbere  ,  à  donner  beaucoup  plus  de  lumière  que  les  lan¬ 
ternes  ordinaires  enfermées  par  des  vitrages  ;  20.  en  ce 
qu’elles  n’ont  pas,  comme  celles-ci ,  l’inconvénient  de  jet- 
ter  une  ombre  confidérable  au-deflous  du  lieu  où  elles  font 
établies  :  enfin  ces  lanternes  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  voudront  les  foigner  :  car  elles  font  fujettes  à  fe 
ternir  en  très-peu  de  temps  par  la  fumée  qui  s’y  attache  , 
pourvu  aufti  que  leur  avantage  ne  foit  pas  compenfé  par 
le  prix. 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  LES  EAUX, 

PROPOSÉE 

PAR  M.  A  M  Y , 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

Ette  machine  eft  un  balancier  ABC  ,  fait  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  alfujetties  enfemble ,  ôc  fuf- 
pendues  au  point  B  :  aux  deux  extrémités  de  ce  balancier 
font  deux  coffres  D ,  E ,  faits  de  façon  qu’ils  puiffent 
contenir  l’eau  dont  ils  font  fucceftivement  remplis  par 
le  tuyau  de  communication  FFF. 

Sur  le  milieu  de  cette  balance  3  qui  eft  aufti  le  cen- 
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tre  de  mouvement  ,  eft  folidement  attachée  une  groffe 
piece  de  bois  G  ,  qui  fert  à  i'affembiage  des  écharpes 
qui  doivent  fervir  à  la  folidité  de  la  conftruction  de  la 
machine  ;  la  cage  qui  la  renferme  doit  être  compofée 
de  plufieurs  montans  d’un  équarriffage  convenable  à  l’ef¬ 
fet  que  l’on  fe  propofe  de  lui  faire  produire  :  la  char¬ 
pente  de  cette  cage  eft  d’une  conftruêtion  arbitraire  ,  fui- 
vant  la  difpofition  des  endroits  où  on  l’étabiit  ;  on  doit 
la  compofer  de  maniéré  que  le  balancier  foit  dirigé  dans 
fon  mouvement  de  rotation ,  ôc  qu’il  ne  paille  fe  déjet- 
ter  ni  de  côté  ni  d'autre  :  car  il  doit  conlerver  un  mou¬ 
vement  doux  ôc  fans  faut. 

Le  coffre  D  porte  une  baye  H  qui  reçoit  l’eau  du  ro¬ 
binet  I  :  cette  eau  entre  dans  le  coffre  par  une  ouver¬ 
ture  quarrée  ,  pratiquée  près  du  bord  fupérieur  du  cof¬ 
fre  ;  aux  deux  bouts  de  ce  coiffe  font  deux  tuyaux  de 
fonte  ,  tel  que  L  (  fig.  2.  )  ;  la  partie  extérieure  de  ce 
tuyau,  c’eft-à-dire  le  couvercle,  eft  percée  de  quatre 
ouvertures  diamétralement  oppofées  &  en  forme  de 
fe&eur  de  cercle ,  qui  s’ouvrent  &  fe  ferment  par  une 
plaque  de  cuivre  M,  de  même  diamètre  &  de  même  fi¬ 
gure  ,  &  dont  les  fe&eurs  s’appliquent  exa&ement  fur 
le  fond  du  tuyau ,  au  centre  duquel  elle  eft  a.uftée  à 
frottement  :  elle  tourne  &  retourne  fur  elle-même ,  au 
moyen  d’un  levier  N  ,  enforte  que  ce  levier  fuppofé  dans 
la  fituation  horizontale ,  le  feéleur  a  bouche  l'ouverture 
b  ;  mais  le  levier  ayant  parcouru  l’efpace  N  O  ,  le  fec- 
teur  a  fe  trouve  fur  le  plein  c ,  Ôc  l’ouverture  b  fe  trou¬ 
ve  libre.  On  conçoit  que  tous  les  fe&eurs  de  la  pla¬ 
que  M  étant  prefque  égaux ,  ôc  correfpondant  aux  fec- 
teurs  du  fond  du  tuyau  L  ,  une  des  ouvertures  ne  peut 
être  débouchée  que  les  autres  ne  le  foient ,  ôc  c'eft  par 
ces  efpeces  de  robinets  que  l’eau  fe  répand  dans  les 
deux  réfervoirs  P,  Q  (  fig.  1.  )  :  ce  font  les  deux  crochets 
R ,  S  ,  fixés  fur  les  bords  de  ces  réfervoirs  ,  qui  fervent  à 
ouvrir  les  robinets  ,  après  lefquels  deux  autres  crochets 
femblables  au  crochet  T  ,  font  deftinés  à  les  fermer. 
Il  faut  que  ce  mouvement  foit  fait  avant  la  diftribu- 
tion  de  l’eau  du  robinet  I  dans  la  baye  H  :  voici  le 
mouvement  de  ce  robinet.  Le  robinet  I  tient  à  une 
corde  horizontale  attachée  à  un  point  fixe  V  ,  ôc  f au¬ 
tre  extrémité  de  cette  corde  qui  paffe  fur  une  poulie 
tient  un  poids  7  fufpendu  ôc  capable  de  faire  tourner  le 
robinet  :  fur  le  deffus  du  coffre  D  eft  une  piece  de  fer 
X  ,  qui  prend  la  corde  entre  le  point  V  ôc  le  point  I; 
le  balancier  par  fa  chute  tire  de  gauche  à  droite  l’aju¬ 
tage  du  robinet  vers  la  baye  où  l’eau  fe  diftribue  tou¬ 
jours  tant  que  le  balancier  refte  dans  cette  fituation  ; 
mais  lorfqu’il  s’élève  ôc  qu’il  abandonne  la  corde ,  le 
poids  7  à  fon  tour  retourne  le  robinet ,  qui  ferme  le 
paffage  à  l’eau  du  grand  réfervoir  Y,  que  l’on  fuppofeici 
une  eau  dormante  qu’il  faut  ménager. 

Le  coffre  E  doit  être  d’une  plus  grande  capacité  que 
le  coffre  D  ,  ôc  cette  différence  doit  être  d’environ  un 
demi-pied  cube.  Il  n’a  qu’un  feul  robinet  à  un  de  fes 
bouts ,  ôc  femblable  à  ceux  du  premier  coffre  ,  c’eft-à- 
dire,  à  la  fig.  2.  Il  s'ouvre  ôc  fe  ferme  par  deux  cro¬ 
chets  Z ,  W  :  le  premier  Z  fert  à  le  fermer  ,  ôc  le  fé¬ 
cond  W  fert  à  l’ouvrir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  communication  de  l’eau 
de  l’un  à  l’autre  de  ces  coffres  ,  fe  fait  par  le  tuyau 
de  conduite  FFF  ;  mais  il  faut  être  prévenu  que  l’en¬ 
trée  de  l’eau  dans  le  tuyau  fe  fait  par  la  partie  fupé- 
rieure  du  coffre  D ,  à  l’endroit  marqué  4  ,  après  avoir 
été  entièrement  rempli  ,  ôc  que  l’orifice  confifte  en  un 
bout  du  tuyau  quarré  Im  (fig.  3.),  dont  l’extrémité  cou¬ 
pée  en  filHet  eft  fermée  par  une  efpece  de  loupape  ou 
plaque  de  fonte  à  charnière  p ,  qui  laiffe  le  tuyau  ou¬ 
vert  pour  le  paffage  de  l’eau  ,  tant  que  le  balancier  eft 
de  niveau  ,  mais  qui  s’applique  Ôc  ferme  la  partie  cou¬ 
pée  en  fifflet,  lorfque  le  coffre  vient  à  s’élever. 

Nous  faifons  quant  à  préfent  abftradlion  des  poids  ôc 
des  cordes  employées  dans  cette  machine  5  j’en  détail- 


Recueil  des 

ierai  les  différens  ufages  ,  après  avoir  expliqué  le  jeu  du 
balancier  &  les  conditions  principales  ,  pour  lui  faire 
produire  l'effet  que  l’on  doit  en  attendre. 

L’on  fuppofe  aufli  toutes  les  pièces  faites  avec  foin  f 
&  bien  ajuftées. 

La  première  condition  eft  qu’il  faut  que  le  coffre  D, 
vuide  ,  ôc  cette  partie  du  levier ,  foit  plus  pefant  que 
le  coffre  E ,  également  vuide ,  afin  qu’en  fuppofant  le 
balancier  dans  la  fituation  verticale  entre  les  deux  réfer- 
voirs  PQ ,  il  puiffe  defcendre  fuivant  l’arc  JJ  L ,  Ôc 
fe  préfenter  au  robinet  I  ,  en  portant  fur  la  traverfe 
cottée  io. 

Enfuite  il  faut  que  le  coffre  E  plein  pefe  plus  que 
le  coffre  D  plein  ,  pour  que  le  coffre  E  ,  en  décrivant 
l’arc  L  5,6,  puiffe  faire  monter  le  premier  coffre  D. 
Cela  fuppofé  : 

Le  balancier  étant  d’abord  attaché  perpendiculaire¬ 
ment  au  réfervoir  P ,  fi  on  lâche  cette  partie  ,  le  coffre 
B  defcendra  du  point  y  fuivant  Parc  y,yL,  pour  fe 
placer  fur  la  traverfe  io  ;  le  levier  N  doit  rencontrer  le 
crochet  T  ,  qui  fera  fermer  le  tuyau  L  ,  ôc  dans  le 
même  inftant  la  piece  X  doit  bailler  la  corde  qui  fait 
tourner  le  robinet  I  de  la  droite  à  la  gauche  :  l’eau  du 
réfervoir  Y  qu’il  diftribue  ,  remplit  la  baye  H  ,  delà 
paffe  dans  le  coffre  D ,  qui  étant  une  fois  rempli  ,  ôc 
le  robinet  I  fourniffant  toujours  l’eau ,  paffe  à  l’orifice 

4 ,  coule  le  long  du  tuyau  de  conduite  FFF  ,  vient  rem¬ 
plir  le  fécond  coffre  E  ,  qui  étant  plein  ôc  plus  pefant 
que  le  coffre  D  ,  l’emporte  fuivant  Parc  L  y  ,  y  ,  en 
parcourant  auffi  lui-même  l’arc  L  6,6;  les  crochets  R, 

5,  retenant  les  leviers  N  N,  font  ouvrir  le  coffre  fupé- 
rieur  ;  perfdant  que  le  crochet  W  fait  de  même  ouvrir 
le  robinet  du  coffre  E  ,  tous  les  deux  fe  vuident  ;  mais 
ce  coffre  fupérieur  D  diftribue  deux  fois  plus  d’eau  que 
le  coffre  inférieur  E  ,  parce  qu’il  a  deux  robinets  ,  ôc 
que  l’autre  n’en  a  qu’un  ;  cette  précaution  eft  néceffaire , 
parce  que  le  coffre  D  vuide  ôc  fon  bras  de  levier  pe- 
fent  plus  que  le  fécond  coffre  E  ;  ainfi  tout  eft  égoutté 
avant  de  réitérer  l’opération  ,  c’eft-à-dire ,  avant  de  faire 
agir  de  nouveau  le  robinet  de  diftribution  I. 

Tout  le  méchanique  de  cette  machine  ne  confifte  que 
dans  cette  feule  propofition  ,  que  le  plus  grand  poids 
éleve  le  plus  petit ,  ce  qui  eft  confirmé  par  l’ufage  jour¬ 
nalier  des  balances. 

La  chute  de  coffres ,  par  les  balancemens  alternatifs 
de  bas  en  haut  ôc  de  haut  en  bas,  occafionneroit  une 
trop  grande  vîteffe  ,  dont  il  réfulteroit  des  chocs  nuift- 
bles  ,  ôc  même  capables  de  détruire  la  machine.  M. 
Amy  propofe  différens  moyens  de  régler  le  mouvement, 
ôc  remédier  à  ce  défaut. 

On  a  déjà  fait  voir  que  le  coffre  D  étant  aux  points 
R,  S ,  lorfque  le  coffre  E  eft  en  W ,  le  premier  D  defcen¬ 
dra  par  un  mouvement  réglé ,  parce  que  le  coffre  E  ayant 
vuidé ,  une  grande  partie  de  fon  eau  remontera  par  degré 
en  achevant  de  vuider  le  refte  ;  cette  diminution  fuccef- 
five  peut  bien  ralentir  la  vîteffe ,  mais  elle  n’évitera  pas 
le  choc  contre  les  traverfes  i  o  ôc  9  ,  qui  doivent  retenir 
le  baiancier  de  niveau. 

Soit  la  traverfe  9  pofée  à  quelque  diftance  au-deffus 
de  ce  niveau  ,  on  y  fufpendra  quatre  pièces  de  bois 
8,  1 1 ,  12 ,  ôc  13  ,  enfilées  par  des  cordes,  ôc  à  6  pou¬ 
ces  environ  d’intervalle  l'une  de  l’autre  ;  cette  efpece 
de  chapelet  defcendra  aufli  à  quelque  diftance  au-def- 
fous  du  niveau  ,  enforte  que  la  traverfe  1 3  étant  ren¬ 
contrée  par  le  balancier  ,  modérera  fon  impulfion  ;  la 
fécondé  piece  12,  rencontrée  ôc  portée  par  la  piece  13, 
augmentera  la  charge  ;  il  en  fera  de  même  de  la  3e,  1 1 , 
ôc  de  la  4e ,  8  ,  qui  enfin  s’appuyera  contre  ôc  en  deffous 
de  la  traverfe  fixe  ,  cottée  9.  Ces  pièces  ou  poids  pen¬ 
dants  peuvent  être  de  fer  ,  puifqu’elles  n’ont  d’autre 
propriété  que  de  fervir  de  contrepoids  fur  le  baiancier , 
pour  en  diminuer  la  vîteffe.  On  obfervera  feulement  que 
les  4  poids  pris  enfemble ,  avec  celui  du  coffre  E  vuide  f 


Machines 

pefent  moins  que  le  coffre  D  vu:de  ,  afin  qu’il  refie 
à  la  barre  de  fer  X  ,  une  puiffance  capable  de  faire 
tourner  le  robinet  I  ,  ôc  de  faire  aufli  mouvoir  les  le¬ 
viers  qui  ferment  les  robinets  L.  Je  ferai  remarquer  ici , 
que  j’ai  affeélé  de  repréfenter  les  poids  8  ,  11 ,  12  ôc 
13  ,  au-deffus  du  niveau  du  balancier  pour  en  faire 
mieux  diftinguer  l’affemblage  :  car  dans  l’état  où  fe 
trouve  le  baiancier  ,  elles  devroient  être  repliées  les 
unes  fur  les  autres  en  maniéré  de  faifceau  ;  j’ai  préféré 
l’intelligence  du  méchanifme  à  la  régularité  du  deffein 
dans  cette  partie  ,  qui  eût  même  jetté  une  forte  de  confu- 
fion  dans  la  figure. 

S’il  eft  important  d’éviter  le  choc  des  extrémités  du 
balancier  ,  contre  les  traverfes  9  ,  10  ,  il  ne  i’eft  pas 
moins  de  régler  les  mouvemens  des  leviers  N ,  des  ro¬ 
binets  L ,  des  coffres  contre  les  crochets  W ,  R ,  S ,  c’eft 
même  où  il  faut  apporter  le  plus  de  précifion  ,  afin 
que  les  plaques  mobiles  M  ne  faffent  que  le  chemin  né- 
ceffaire  pour  boucher  ôc  déboucher  les  tuyaux  L ,  ou 
d’empêcher  les  efforts  contre  les  obftacles  que  l’on  pour* 
roit  établir  pour  le  déterminer  :  car  la  chute  du  coffre 
plein  E  fera  toujours  plus  violente  que  celle  du  coffre 
vuide  D. 

Le  premier  moyen  confifte  en  une  corde  que  l’on 
attache  par  un  de  fes  bouts  à  un  anneau  au  point  14, 
qui  paffe  fur  la  poulie  1  y  ,  ôc  vient  enfuite  s’attacher 
par  fon  autre  bout  au  poids  1 6 ,  pofé  fur  un  plan  fixe 
ôc  folide  :  Ion  fuppofe  que  la  quantité  de  corde  lâchée 
que  l’on  voit  autour  de  ce  poids ,  foit  égale  au  chemin 
que  doit  parcourir  le  coffre  E ,  dans  fon  abaiffement  , 
de  même  que  le  coffre  D  dans  fon  afcenfion  ,  à  un  demi- 
pouce  près.  Il  eft  certain  qu’en  ménageant  bien  ce  pe¬ 
tit  intervalle ,  la  rapidité  du  mouvement  diminuera  par 
la  gravité  du  contrepoids  ;  mais  cet  effet  fe  produira  par 
une  fecouffe  qui  n’a  plus  lieu  dans  le  fécond  moyen  que 
l’on  propofe. 

Soit  encore  une  corde  attachée  au  point  17  en-deff 
fous  du  balancier  ,  laquelle  paffe  deffus  la  poulie  1 8  j 
cette  corde  eft  garnie  de  cinq  poids  19  ,  20,  21  ,  22 
ôc  23  ,  enforte  qu’ils  foient  attachés  par  intervalle,  on 
doit  auffi  les  entretenir  droits  dans  des  couliffes  ,  afin 
qu’ils  puiffent  pofer  les  uns  fur  les  autres  :  on  aura  de 
même  attention  de  diftancer  les  poids  ,  de  maniéré  que 
tous  les  brins  de  corde  lâche  pris  enfemble ,  faffent  la 
longueur  que  doit  parcourir  en  montant  le  coffre  D , 
ôc  toujours  à  un  demi  ou  à  un  quart  de  pouce  près , 
(fi  l’on  peut  parvenir  à  ce  point  de  jufteffe;)  par  cette 
conftruction  ,  il  eft  clair  que  la  force  motrice  du  cof¬ 
fre  E  diminuera  à  mefure  que  le  coffre  D  montera  , 
puifque  ce  bras  de  levier  fera  chargé  fuccelîivement 
des  poids  19  ,  20  ,  2 1  ,  22  ,  ôc  le  poids  23  ne  s’éle¬ 
vant  que  d’un  quart  de  pouce  ,  ne  donnera  que  le  temps 
néceffaire  au  mouvement  des  leviers  retenus  par  les  cro- 
chets  W ,  R  )  S  ,  à  l’ouverture  des  robinets  L  des  cof¬ 
fres. 

Il  eft  certain  que  ce  fécond  moyen  eft  préférable 
au  premier ,  puifqu’il  indique  de  plus  une  grande  faci¬ 
lité  pour  faire  defcendre  le  coffre  D  :  car  le  coffre  E 
confervera  encore  beaucoup  d’eau  lorfque  le  poids  23 
fera  fon  effort  pour  reprendre  fur  le  terrein  une  partie 
de  fon  afïiette  qu’il  aura  perdue  ,  ôc  fuccelîivement  le 
poids  22  defcendra  &  fera  remonter  le  coffre  E  ,  Ôc 
ainfi  des  autres ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  defcendus  tous 
les  uns  fur  les  autres ,  enforte  qu’il  y  aura  toujours  un 
poids  plus  ou  moins  grand ,  pour  faire  équilibre  à  pro¬ 
portion  de  la  dépenfe  d’eau  qui  s’écoule  par  le  robi¬ 
net  du  coffre  E  ;  mais  dans  tout  cet  arrangement  il  faut 
conferver  la  condition  principale  que  je  répété ,  qui  eft 
i°.  que  le  coffre  D  vuide  pefe  plus  que  le  coffre  E 
également  vuide  :  20.  que  le  coffre  E  plein  foit  d’un 
plus  grand  poids  que  le  coffre  D  plein  :  30.  que  les  qua¬ 
tre  poids  19  ,  20  ,  21  ôc  22  enfemble  foient  inférieurs 
en  puiffance  à  la  pefanteur  de  l’eau  contenue  dans  le 
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tuyau  de  communication  FFF,  qui  agit  fur  le  coffre  E 
dès  la  première  inclinaifon. 

Le  troifieme  moyen  de  régler  les  mêmes  mouve- 
mens ,  propofé  par  l’inventeur ,  eft  d’appliquer  des  leviers 
24,  2  S  ,  placés  deffous  le  bras  B  ,  C  du  balancier  , 
&  d’attacher  aux  extrémités  de  ces  leviers  des  cordes 
qui  pafferont  fur  des  poulies,  telle  que  la  poulie  26 , 
avec  des  poids  27 , 28 ,  29 , 30  ôc  3 1 ,  qui  auront  les  mê¬ 
mes  propriétés  que  ceux  qui  font  appliqués  à  la  poulie 
18,  avec  cette  différence  qu’il  faudra  ici  deux  poulies 
&  dix  poids  parallèles  pour  faire  mouvoir  les  extré¬ 
mités  24  ôc  2  y  des  leviers  dans  le  même  inftant  ;  en 
ce  cas  ,  le  balancier  ayant  une  direction  plus  droite  ,  fe 
trouvant  conduit  par  les  deux  leviers  24  &  23  ,  pour- 
roient  réduire  la  vîteffe  à  un  plus  grand  point  de  juf- 
teffe. 

A  la  place  du  robinet  I ,  on  pourroit  y  fubftituer  un 
(impie  tuyau,  tel  queL,  (fig.  2.)  fermé  par  la  plaque 
mobile  M  ;  &  au  lieu  d’un  levier ,  il  n’y  auroit  qu’à 
attacher  la  partie  I  de  la  corde  à  la  circonférence  de 
cette  plaque  ,  que  la  piece  X  pourroit  faire  tourner  pour 
ouvrir  ,  ôc  le  poids  7  pour  fermer. 

On  peut  encore  fupprimer  les  robinets  L  des  coffres 
D ,  E ,  en  conftruifant  des  coffres  comme  la  figure  4  le 
repréfente ,  ôc  en  adaptant  fur  le  deffus  deux  tuyaux  A, 
B ,  tournés  ôc  placés  de  maniéré  que  l’eau  puifTe  cou¬ 
ler  dans  les  réfervoirs  fupérieurs  P ,  Q ,  ôc  qu’il  ne  répande 
l’eau  que  quand  le  balancier  aura  pris  la  fituation  ver¬ 
ticale  ,  ôc  ne  mettre  qu’un  femblable  tuyau  au  coffre 
inférieur  E ,  afin  de  conferver  toujours  la  même  harmo¬ 
nie  dans  la  machine. 

Enfin  fi  l’eau  que  l’on  veut  élever  eft  courante  ôc  abon¬ 
dante  ,  la  machine  fe  réduit  au  fimple  balancier  ,  parce 
que  l’un  Ôc  l’autre  de  ces  coffres ,  augmentant  de  pefan- 
teur  alternativement,  il  s’enfui vra  que  le  coffre  D  fe 
préfentera  au  courant  qui  lui  fera  dirigé  quand  le  coffre 
E  aura  perdu  fon  eau. 

Cette  machine  ne  peut  être  propre  à  élever  des  eaux 
à  une  grande  hauteur ,  fans  que  l’on  ne  multiplie  les 
équipages  ;  voici  la  maniéré  dont  on  peut  l’employer  en 
pareil  cas. 

Soit  le  réfervoir  A  (fig.  y.)  d’une  eau  dormante,  Ôc 
élevée  au  -  deffus  de  la  plaine  d’une  certaine  quantité , 
on  pratiquera  dans  cette  partie  le  premier  balancier  C 
D  *  qui  portera  l’eau  dans  le  baquet  E  ;  cette  même  eau 
pafle  par  une  conduite  dans  le  fécond  réfervoir  F ,  cette 
même  eau  eft  portée  par  le  balancier  GH  dans  le  fécond 
baquet  I ,  ôc  delà  par  un  tuyau  de  conduite  IL  dans 
le  troifieme  réfervoir  M ,  où  le  balancier  N  O  la  vient 
encore  chercher ,  pour  l’élever  de  fuite  dans  le  quatriè¬ 
me  réfervoir  P  :  elle  eft  reprife  par  le  4e  balancier  QR 
pour  être  déchargée  dans  le  dernier  réfervoir  S  ,  auquel 
eft  adapté  le  tuyau  de  diftribution  ST ,  pour  former , 
par  exemple ,  le  jet  d’eau  X.  On  remarquera  que  l’eau 
des  coffres  inférieurs  OH  peut  être  ménagée  en  la  fai- 
fant  pafTer  dans  le  réfervoir  A,  de  même  l’eau  du  cof¬ 
fre  R  peut  être  conduite  dans  le  réfervoir  M  ;  ainfi  il 
ne  peut  avoir  en  entier  ôc  en  pure  perte  que  l’eau  du 
premier  coffre  inférieur  D  :  on  voit  auffi  que  l’on  a 
employé  pour  le  mouvement  des  robinets  de  diftribu¬ 
tion  aux  quatre  réfervoirs  A  F  M  P  ,  le  méchanifme  pour 
l’eau  dormante ,  expliqué  en  détail  dans  la  première  fi¬ 
gure  :  ce  méchanifme  eft  indifpenfable  pour  les  trois  ré¬ 
fervoirs  PMF  ,  à  moins  que  l’on  ne  pût  trouver  des  fî- 
tuations  affez  favorables  pour  trouver  des  courants  à  tou¬ 
tes  les  différentes  hauteurs  où  l’on  voudroit  placer  des 
balanciers. 

L’élévation  de  l’eau  prife  au  premier  balancier  fe  fait 
à  proportion  de  la  pente,  quoique  l’on  puifTe  changer 
les  longueurs  des  bras  du  balancier  ;  car  fuppofé  que  l’é¬ 
lévation  du  réfervoir  A  foit  de  10  pieds  au -deffus  du 
niveau  du  terrein ,  ôc  qu’on  veuille  monter  la  première 
plus  haut ,  on  allongera  le  bras  C ,  Y ,  &  on  racour: 
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cira  l’autre  partie  Y  D ,  en  obfervant  toujours  que  les 
coffres  puiffent  avoir  l’un  fur  l’autre  une  puiffance  al¬ 
ternative.  Si  on  veut  biffer  les  bras  égaux  ,  on  trou¬ 
vera  le  moyen  d’augmenter  la  longueur  des  équipages  : 
car  fi  on  éleve  à  huit  pieds  de  hauteur  l’eau  du  pre¬ 
mier  réfervoir  A ,  qui  a ,  fuppofé  ,  1  o  pieds  de  pente  , 
on  pourroit  élever  l’eau  de  l’équipage  G  H,  à  18  pieds, 
en  lui  donnant  la  longueur  pour  defcendre ,  comme  on 
l’a  donnée  au  levier  NO  :  enfin  on  proportionnera  les 
leviers  fuivant  la  difpofition  des  réfervoirs  ,  &  l’on  fera 
toujours  enforte,  que  le  coffre  inférieur  puifTe  fe  dé¬ 
charger  dans  un  baquet  fupérieur  ,  d’où  l’on  puifTe  faire 
ufage  de  l’eau ,  qui  fans  cela  feroit  répandue  fans  au¬ 
cun  avantage. 

M.  Joly  de  Dijon  a  préfenté  une  femblable  machine 
dont  j’ai  donné  la  defcription  dans  le  premier  Tome  du 
Recueil  des  Machines,  pag.  13. 

L’une  &  l’autre  de  ces  machines ,  quoique  Amples  en 
apparence,  préfentent  bien  des  difficultés  dans  l’exécu¬ 
tion  j  ôc  pour  ne  parler  que  de  celle  que  je  viens  de  dé¬ 
crire,  il  faut  i°  confidérer  / la  quantité  d’eau  que.  l’on 
peut  perdre  :  car  un  de  ces  balanciers  n’élevera  pas  la 
moitié  de  l’eau  que  l’on  employeroit  à  la  faire  agir.  Si 
c’eft  une  eau  dormante  fimplement  fournie  par  des  four- 
ces ,  il  faudra  comparer  ce  produit  à  la  perte. 

2 9  Si  c’eft  un  courant  que  l’on  dirige ,  la  perte  par 
rapport  à  la  machine  eft  encore  beaucoup  plus  confi- 
dérable  ,  puifque  pendant  l’élévation  du  coffre  ,  l’eau  qui 
ne  ceffe  point  de  couler  ,  ne  fert  de  rien  au  réfervoir 
où  on  la  veut  porter  ;  ainfi  il  faudra  compter  fur  un 
courant  capable  de  fournir  continuellement  ôc  fans  in¬ 
terruption. 

30  Si  on  emploie  dans  l’un  ôc  l’autre  cas  les  robinets 
de  diftribution  que  l’inventeur  propofe ,  il  fera  très-dif¬ 
ficile  d’en  régler  les  mouvemens ,  qui  fe  font  par  des 
cordes  ,  fufceptibles  des  impreffions  différentes  de  l’air  t 
ôc  affujettira  à  des  foins  ôc  à  des  entretiens  journaliers. 

Pour  calculer  les  effets  de  cette  machine  il  faudra 
18  calculer  la  dépenfe  de  l’ajutage  du  robinet  I,  voir; 
le  temps  que  les  coffres  employeront  à  fe  remplir. 

20  Le  temps  que  les  coffres  employeront  ae  même 
à  parcourir  l’efpace ,  celui  qu’ils  mettront  à  fe  vuider  , 
ôc  à  redefcendre  pour  recommencer  leurs  opérations. 

30  Calculer  féparément  l’eau  portée  dans  les  baquets  fu¬ 
périeurs  ,  ôc  celle  qu’il  faut  confentir  à  perdre. 

4  9  Avoir  égard  aux  autres  pertes  d’ailleurs ,  par  exem¬ 
ple  ,  celle  qui  fe  répand  de  droite  ôc  de  gauche ,  fana 
entrer  dans  les  baquets  P ,  Q ,  celles  des  robinets ,  ÔC 
celle  de  la  baye  H ,  qui  en  enlevera  toujours  une  partie* 
fans  entrer  en  entier  dans  le  coffre  D. 

y0  Les  bras  de  levier,  la  capacité  des  coffres  rélati- 
vement  à  la  quantité  d’eau  que  l’on  peut  dépenfer. 

6?  Les  frottemens  fur  l’axe  B  provenant  de  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  la  bafcule  ,  de  fon  affemblage ,  des  cof¬ 
fres  ,  du  poids  de  l’eau  lorfqu’elle  eft  dans  fa  plus  grande 
charge  ,  des  poids  employés  tant  au  robinet  I ,  que  ceux 
qui  fervent  de  modérateur  à  la  vîteffe  du  balancier ,  Ôc 
des  frottemens  des  poulies  fur  leurs  axes ,  des  réflftan- 
ces  fucceflives  de  chaque  poids ,  des  tenfions  des  cordes,’ 
ôc  des  réfiftances  de  la  part  des  robinets  dans  l’accro- 
chement  des  leviers  qui  fervent  à  les  ouvrir  ou  à  les  fer¬ 
mer. 

70  Bien  réfléchir  fur  la  dépenfe  de  la  conftru&ion,  ôc 
fur  les  frais  de  l’entretien  de  cette  machine,  les  com¬ 
parer  aux  avantages  que  l’on  fe  propofe  d’en  tirer  fui¬ 
vant  les  difpofitions  locales. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Samedi  4  Septembre  1743 ,  M.  Bouguer  a  lu  le 
rapport  fuivant  fur  une  machine  hydraulique  de  M. 
Amy. 

J’ai  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie  ,  un  mémoire 
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de  M.  Amy  ,  Avocat  au  Parlement  de  Provence ,  fur 
une  machine  quil  propofe  pour  élever  les  eaux,  en  fe 
fervant  du  poids  d’uu  certaine  quantité  d’autre  eau  qu'il 
confent  de  perdre.  Cette  machine  qui  confifte  en  une 
longue  piece  de  bois  ou  bafcule  foutenue  par  le  mi¬ 
lieu  ,  qui  a  deux  vaiffeaux  à  fes  deux  extrémités  avec 
un  tuyau  de  communication ,  ne  différé  pas  de  celle  de 
M.  Joly  de  Dijon ,  dont  on  trouve  la  defcription  dans 
le  premier  Tome  du  Recueil  des  Machines  préfentées 
a  1  Académie  (pag.  13.).  Le  fécond  Auteur  aaufîi  pen- 
fé,  de  même  que  le  premier,  quon  pouvoit  mettre  un 
fécond  6c  un  troifieme  équipage  de  bafcules  ôc  de  vaif¬ 
feaux  ,  les  lins  au  -  deffus  des  autres ,  lorfqu’il  s’agiffoit 
de  porter  l’eau  à  une  plus  grande  hauteur  ;  mais  le  pre¬ 
mier  avoit  fait  dépendre  le  mouvement  de  toutes  fes 
bafcules  de  la  première,  au  lieu  que  M.  Amy  ,  en  ren¬ 
dant  le  jeu  des  fiennes  indépendant  les  unes  des  autres, 
rend  la  perte  de  l’eau  moins  grande  ;  parce  qu’il  recon¬ 
duit  au  premier  réfervoir  qui  fournit  l’eau  toute  celle 
dont  le  poids  a  fait  mouvoir  les  bafcules  fupérieures. 
C’eft  cette  attention  qui  me  paroît  appartenir  plus  par¬ 
ticuliérement  à  M.  Amy.  Ainfi  il  a  contribué  par  quel¬ 
ques  modifications  à  rendre  encore  plus  utile  une  ma¬ 
chine  connue  depuis  long-temps ,  ôc  déjà  approuvée  par 
la  Compagnie. 

N°.  4.69.  ,  1 74  y. 

MACHINE 

POUR  PURIFIER  L’EAU, 

INVENTÉE 
PAR  M.  AMY,  AVOCAT. 

Ette  machine  confifte  en  une  caiffe  AB ,  dont  les  cô¬ 
tés  AC ,  CD  font  percés  de  plufieurs  trous ,  dans 
lefquels  on  fait  entrer  à  demeure  autant  de  cornets  EEE, 
ôcc.  que  l’on  bouche  avec  des  éponges  ;  chaque  cor¬ 
net  ,  comme  on  le  voit  par  le  profil  F  G  ,  eft  fixé  de 
maniéré  que  fa  plus  grande  bafe  E,  qui  eft  de  6  pou¬ 
ces  ,  eft  extérieure ,  ôc  la  petite  bafe  I  de  3  pouces  eft 
en  -  dedans  de  la  caifife  ;  on  peut  auffi  fubftituer  à  la 
place  de  cette  grande  caifife  un  bateau  que  l’on  perce¬ 
ra  ,  ôc  auquel  on  appliquera  les  mêmes  cornets  dont  le 
nombre  ôc  l’arrangement  eft  arbitraire.  On  joint  à  cette 
caifife  un  bateau  K  R  ,  qui  reçoit  l’eau  clarifiée  par  le 
moyen  d’un  manche  de  cuir  L  attaché  aux  tuyaux  M  N , 

Ôc  pour  une  plus  parfaite  purification  ,  on  partage  la 
capacité  du  bateau  K  R  en  3  ou  4  compartimens ,  par 
les  cloifons  O ,  P ,  Q ,  qui  font  percées  de  même  que 
la  caifife  A  B  d’une  quantité  de  trous  ,  qui  portent  de 
femblables  cornets  que  l’on  bouche  aufli  avec  des  épon¬ 
ges  ,  de  forte  que  l’eau  qui  fera  dans  la  partie  Q  R  aura 
été  filtrée  quatre  fois. 

L’inventeur  a  propofé  de  joindre  la  caifife  A  B ,  au 
bateau  K  R  par  deux  tuyaux  de  fonte  ST  ;  mais  en  ce 
cas  il  faudroit  que  les  deux  tuyaux  fufifent  afifez  folides 
pour  qu’un  des  corps  flottant  pût  imprimer  fon  mouve¬ 
ment  a  1  autre  fans  fe  rompre,  fur-tout  dans  une  riviere 
un  peu  agitée  :  on  lie  les  deux  bateaux  par  quelques 
longrines  ou  autres  pièces  de  bois  capables  de  les  unir 
folidement  enfemble. 

L’on  conçoit  que  tous  ces  efpaces  d’entonnoir  étant 
garnis  d’éponges  ,  que  l’eau  filtrera  au  travers ,  ôc  qu’elle 
remplira  peu  à  peu  le  coffre  AB,  de  même  que  le  ba¬ 
teau  K  R  ,  Tun  Ôc  l’autre  s’enfonceront  également ,  ôc 
our  éviter  que  le  clapotage  des  vagues  ne  furmonte  le 
ord ,  ôc  que  l’eau  fale  ne  fe  mette  point  avec  celle 
qui  eft  purifiée,  on  obfervera  que  la  derniere  rangée 
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d’entonnoirs  foit  à  quelque  diftance  au-defïous  des  bords 
de  la  caifife ,  ou  du  bateau ,  fi  on  en  emploie  un.  Il  eft 
évident  que  l’on  peut  étendre  ÔC  multiplier  :Ce  mécha- 
nifme  à  un  ufage  général ,  ce  que  l’on  n’avoit  point  penfé 
avant  M.  Amy.  Les  filtrations  jufqu’ici  n’ont  guère  été 
connues  que  chez  les  Apothicaires ,  ôc  les  Limonadiers, 
On  peut  aufli  fe  fervir  du  même  filtre  dans  le  particu¬ 
lier,  il  ne  s’agira  que  d’avoir  plufieurs  vans  de  plomb  ou 
de  terre,  percés  de  plufieurs  trous,  tel  que  la  fig.  X, 
ôc  boucher  chaque  trou  par  autant  d’éponges  :  on  éten¬ 
dra  cette  clarification  aufli  loin  que  l’on  voudra  en  rai- 
fon  de  l’augmentation  des  vaiffeaux  pofés  les  uns  fur  les 
autres. 

L’eau  admife  dans  les  vafes  au  travers  des  éponges^ 
dépofera  dans  ces  mêmes  éponges  ;  mais  il  fera  facile 
par  la  figure  des  cornets  de  les  en  faire  fortir  pour  les 
laver  :  on  pourra  aufli  par  cette  figure  rendre  la  filtra¬ 
tion  plus  ou  moins  exaêle  ,  en  refiferrant  plus  ou  moins 
l’éponge  dans  l’entonnoir. 

Les  éponges  ne  pourront  donner  aucune  mauvaife 
qualité  à  l’eau  qui  y  aura  paflfé  ,  fi  elles  font  bien  pré¬ 
parées  ôc  lavées  enfuite  dans  l’eau  chaude  ,  pour  lui 
faire  perdre  toutes  les  parties  falées  ôc  bitumineufes 
qu’elles  renferment  ;  la  fujettion  d’ailleurs  de  les  relaver 
n  eft  pas  plus  grande  que  celle  de  nettoyer  le  fable  des 
fontaines  fablées ,  ôc  cette  fujettion  de  laver  ôc  de  pou¬ 
voir  changer  les  éponges  devient  un  avantage  dont  on 
ne  jouit  pas  lorfqu’on  fe  fert  de  pierres  poreufes,  ou  lorfi 
qu’on  fait  ufage  de  pots-de-terre  demi-cuite  ôc  choifie 
exprès,  ainfi  qu’il  fe  pratique  en  quelques  endroits. 

RAPPORT  DES  C  OMMIS  S  AIR  E  S. 

LE  Samedi  4  Décembre  1745",  Mrs  Nicole  ôc  Bou- 
guer  lifent  le  rapport  fuivant  du  filtre  de  M.  Amy. 
Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propofée  par  M.  Amy  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Provence ,  pour  purifier  l’eau.  Il  doit  être  difficile  d’i¬ 
maginer  quelque  moyen  de  filtration ,  qui  s’éloigne  beau¬ 
coup  de  ceux  qu’on  connoît  déjà.  On  fe  fert  quelque¬ 
fois  d’un  entonnoir  bouché  en-bas  avec  du  coton  :  M. 
Amy  emploie  des  vafes  percés  de  plufieurs  trous ,  qu’il 
ferme  avec  des  morceaux  d’cponges  ;  ôc  il  met  plufieurs 
de  ces  vafes  les  uns  au-deffus  des  autres ,  afin  de  réité¬ 
rer  fans  perte  de  temps  la  filtration. 

Lorfqu’il  veut  avoir  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  ,  il  donne  à  un  de  fes  vafes  la  grandeur  ôc  la 
forme  d’un  bateau,  ôc  il  le  met  fur  une  riviere  :  ce  grand 
vafe  ou  ce  bateau  admettra  l’eau  par  toutes  fes  ouvertu¬ 
res  garnies  d’éponges  :  l’eau  fe  communiquera  par  une 
manche  à  un  autre  bateau  dont  la  capacité  fera  parta- 
tagée  en  plufieurs  cellules ,  ôc  elle  fe  purifiera  encore  en 
pafîant  de  l’une  à  l’autre  ,  au  travers  des  cloifons  conf- 
truites  fur  le  même  principe.  M.  Amy  ne  prétend  pas 
ôter  par  ces  filtrations  fucceflives  les  mauvaifes  qualités 
qui  dépendroient  de  caufes  trop  inhérentes  ;  mais  c’eft 
faire  beaucoup,  félon  lui,  que  de  féparer  très-prompte*- 
ment  toutes  les  matières  grofliérement  dilfoutes ,  ou  fim- 
plement  mêlées ,  qui  rendent  fouvent  l’eau  peu  propre  à 
divers  ufages.  Il  nous  paroît  effeêlivement  qu’il  facilite 
beaucoup  la  filtration  ,  en  y  deftinant  une  grande  par¬ 
tie  de  la  furface  du  fond  de  fes  vafes ,  ôc  lorfqu’il 
l’oblige  outre  cela  à  fe  faire  par  tout  le  poids  que 
l’eau  reçoit  de  fa  hauteur.  Il  pourra  renouveller  fes  épon¬ 
ges  ou  les  laver ,  de  même  qu’on  eft  obligé  de  laver  le 
fable  des  fontaines  fablée£.  Un  autre  avantage  dont  on 
ne  jouit  pas ,  lorfqu’on  fe  fert  de  pierres  poreufes ,  ou 
lorfqu’on  emploie  en  leur  place  des  pots-de-terre  demi- 
cuite  ôc  choifie  exprès,  comme  on  le  fait  quelque  part; 
c’eft  qu’on  peut,  en  preflant  plus  ou  moins  les*épon- 
ges ,  rendre  la  filtration  plus  ou  moins  difficile ,  félon 
les  divers  befoins.  Ces  raifons  nous  font  regarder  la  pro- 
pofition  de  M.  Amy  comme  fufceptible  d’utilité  en  d> 
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verfes  rencontres  ,  d’autant  plus  que  les  petits  vafes 
qu  il  prefcrit  pour  les  ufages  domeftiques ,  peuvent  être 
faits  de  plomb  ou  de  terre  ;  ce  qui  donnera  aux  gens 
les  plus  pauvres  la  commodité  de  s’en  fervir. 

*XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX^ 

N®.  470.  1 7^-5”. 

MACHINE  A  FILER, 

INVENTÉE 

PAR  M.  ANDRÉ  L’A  IN  É. 

E  rapport  des  Commiffaires  nommés  par  l’Acadé¬ 
mie  pour  l’examen  de  cette  machine ,  ôc  que  l’on 
trouvera  ci-après ,  s’explique  d’une  maniéré  affez  exaête 
fur  les  propriétés  ôc  les  ufages  que  l’on  peut  tirer  de 
cette  découverte  ,  pour  me  difpenfer  d’un  plus  grand 
détail  :  je  ne  ferai  donc  qu’indiquer  fimplement  par  let¬ 
tres  de  renvoi  les  différentes  parties  dont  ce  même  rap¬ 
port  fait  mention. 

La  corde  fans  fin  s’enveloppe  fur  les  deux  roues  A,  B  ; 
la  première  A  eft  menée  par  la  manivelle  C. 

D ,  E  ,  F ,  broches  ôc  épinglier. 

G,  G,  G,  Quenouille. 

I,  I,  I,  petite  poulie  de  bois  à  l’extrémité  de  l’axe 
de  chaque  bobine ,  ôc  qui  s’appuie  en  frottant  contre 
la  corde  fans  fin. 

L  ,  L ,  L ,  petit  chafiis  vertical  ,  qui  peut  s’élever 
&  s’abaiffer  dans  une  couliffe  ,  pratiquée  dans  chaque 
poteau  M  N  :  on  peut  élever  ce  chafiis  comme  on  le 
voit  en  X. 

OP  pédalé,  qui  fert  à  élever  ou  à  abaiffer  chaque 
chafiis  ;  elle  eft  jointe  à  charnière  à  une  planchette  P 
Q  ;  en  s’approchant  jufqu’au  point  R  ,  (  fig.  2.)  le  chafiis 
eft  obligé  de  monter  au  point  S ,  pour  lors  la  poulie  aban¬ 
donne  la  corde  ;  fi  par  un  mouvement  contraire  on 
fait  revenir  la  planchette  du  point  R  en  P ,  le  chafiis 
retombe  fur  la  corde. 

Y  fécondé  roue  fixe  fur  l’arbre  de  la  roue  B ,  fur  la¬ 
quelle  paffe  une  corde  fans  fin ,  qui  enveloppe  une  fé¬ 
condé  petite  roue  du  dévidoir  Z. 

A  la  place  de  la  poulie  Y ,  on  pourroit  mettre  une 
lanterne  avec  un  engrenage  ,  c’eft  même  une  idée  de 
l’inventeur  ;  mais  comme  il  n’a  pas  détaillé  d’une  manié¬ 
ré  bien  claire  le  méchanifme  qu’il  prétend  appliquer  à 
cet  ufage  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  chercher  à  le  pénétrer  : 
d’ailleurs  il  y  a  en  ce  genre  une  infinité  de  moyens  dont 
les  gens  du  métier  pourront  fe  fervir ,  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  circonftances  du  travail. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  4  Août  1745* ,  Mrs  Hellot  ôc  de  Mon- 
tigny  lifent  le  rapport  fuivant  fur  un  rouet  du  fieur 
André  l’ainé. 

Nous  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
machine  que  propofe  le  fieur  André  l’ainé ,  de  St  Jean 
en  Royans  en  Dauphiné ,  pour  filer  le  lin  ,  le  chanvre , 
la  filofelle  ,  ôc  généralement  toutes  les  matières  que  les 
femmes  filent  au  rouet. 

Une  corde  enveloppée  ôc  tendue  fur  deux  roues ,  dont 
une  eft  menée  par  une  manivelle,  diftribue  le  mouve¬ 
ment  à  toutes  les  parties  tournantes  de  la  machine ,  c’eft- 
à-dire,  à  tel  nombre  de  bobines  que  l’on  juge  à  pro¬ 
pos  d’y  appliquer.  Les  bobines  garnies  de  leurs  broches 
ôc  épingliers  font  horizontales  Ôc  parallèles  entr’elles, 
répondant  à  un  pareil  nombre  de  quenouilles  femblable- 
ment  pofées. 

A  l’extrémité  de  Taxe  de  chaque  bobine  eft  une  pe¬ 
tite  poulie  de  bois ,  qui  s’appuyant  fur  la  corde ,  ôc  frot¬ 
tant  fur  elle  ,  en  reçoit  un  mouvement  de  rotation  i  cet 
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axe  ôc  tout  ce  qui  appartient  à  la  bobine  eft  monté  fur 
un  petit  chafiis  vertical  qui  peut  s’élever  ôc  s’abaiffer 
dans  une  couliffe  ;  en  l’élevant  la  poulie  ceffe  de  tou¬ 
cher  la  corde ,  ôc  la  bobine  ceffe  de  tourner  fans  rien 
déranger  au  mouvement  de  fes  voifines. 

On  donne  ces  mouvemens  au  chafiis  en  tirant  ou  re- 
poufiant  par  une  légère  imprefiion  du  pied  une  petite 
pédale  qui  pofe  fur  le  plancher  ;  elle  eft  jointe  par  une 
charnière  à  une  planchette  qu’une  fécondé  charnière  at¬ 
tache  au  chafiis  ;  la  planchette ,  en  s’inclinant  plus  ou 
moins  pour  fuivre  la  pédale  ,  éleve  ou  rabaiffe  le  chaf- 
fis  dans  fa  couliffe ,  ainfi  chaque  fileufe  arrête  à  volonté 
fa  bobine  pendant  que  les  autres  bobines  continuent  de 
travailler. 

Le  principal  de  cette  machine  eft  d’épargner  en  mê¬ 
me  temps  à  un  grand  nombre  de  fileufes  la  peine  de 
tourner  un  rouet  avec  le  pied ,  mouvement  qui  ne  laiffe 
pas  que  de  fatiguer  à  la  longue,  elles  font  plus  libres 
&  pofées  plus  commodément  pour  voir  ,  conduire  ôc 
nettoyer  le  fil  qui  cou  e  •  horizontalement  devant  elles  ; 
le  filage  eft  plus  égal ,  les  bobines  ayant  à  peu  près  la 
même  vîteffe  donnent  à  chaque  fil  à  peu  près  le  même 
tors. 

Comme  cette  machine  ne  demande  que  le  mouvement 
des  doigts  pour  chaque  fil  ,  ôc  l’attention  d’une  fileufe , 
on  y  peut  employer  les  femmes  incommodées  des  jam¬ 
bes  ,  les  enfans  de  huit  à  dix  ans  ôc  les  infirmes  des  hô¬ 
pitaux. 

Dans  les  endroits  où  l’on  auroit  la  facilité  de  fubfti- 
tuer  à  la  manivelle  qui  mene  cette  machine  une  roue 
mue  par  un  courant  d’eau  ,  on  pourroit  avec  des  ren¬ 
vois  faire  tourner  à  la  fois  un  très-grand  nombre  de  bo¬ 
bines  ,  on  pourroit  y  joindre  des  dévidoirs,  des  bobi¬ 
nes  pour  monter  les  chaînes  des  étoffes  ou  toiles ,  ôc  la 
quantité  de  ces  ménagemens  produiroit  quelque  avanta¬ 
ge  pour  les  manufa&ures  ;  mais  l’avantage  feroit  plus 
grand  fi  l’on  pouvoit  en  même  temps  employer  à  quel¬ 
que  autre  ufage  toute  la  force  qui  eft  épargnée  par  cette 
machine.  r 

Au  refte  elle  eft  très-fimple  quant  à  fa  conftruêlion  , 
ôc  nous  croyons  qu’elle  mérite  l’approbation  de  l’Aca-î 
démie. 

n°-47'-  I74y. 

RAME  TOURNANTE , 

INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  MASSON, 

DE  L’ACADÉMIE  DE  DIJON. 

A  rame  propofée  eft  brifée  comme  un  fléau.  A  B 
eft  un  arbre  horizontal ,  qui  tient  à  la  manivelle  C; 
cet  arbre  s’introduit  dans  le  navire  par  des  trous  prati¬ 
qués  dans  l’intervalle  des  fabords. 

L’aviron  GDE  eft  fufpendu  à  cet  arbre  par  une  forte 
cheville ,  qui  traverfe  le  manche  G ,  fait  en  fourchette 
pour  recevoir  l’extrémité  B  de  l’arbre  horizontal  ;  ôc 
comme  par  cette  conftru&ion  cette  rame  fe  place  tout- 
à-fait  verticalement  ,  les  parties  extérieures  de  cette 
machine  font  beaucoup  plus  courtes  que  la  rame  ordi¬ 
naire. 

Le  manche  de  l’aviron  doit  être  de  y  pieds  ou  en¬ 
viron  depuis  la  charnière  jufqu’à  la  ligne  d’eau  ,  ce  qui 
au  furplus  doit  être  réglé  fuivant  la  grandeur  du  vaif- 
feau.  La  pale  E  doit  avoir  aufli  4  ou  y  piepls  de  lon¬ 
gueur  ,  ôc  1  pied  6  pouces  ou  2  pieds  de  largeur ,  par 
conféquent  toute  la  partie  extérieure  fera  de  p  à  10 
pieds  dans  les  grands  vaiffeaux.  Pour  que  la  rame  ne  fe 
plie  que  d’un  fens  ,  on  taille  l’extrémité  en  efpece  de 


I 


60  recueilles 

bifeau  ,  qui  porte  dans  ie  fond  de  la  charnière  ,  comme 
on  le  voit  en  F ,  fig-  2- 

I  ^  rharniere  de  la  pale  eft  foulagée  par  une  fourchette 
de  fer  coudée  OPK,  fermement  attachée  à  l’arbre  AB, 

&  tourne  par  conféquent  avec  lui.  A  l’égard  de  la  par¬ 
tie  intérieure ,  elle  ne  confifte  que  dans  une  manivelle 
C ,  qui  tient  à  l’arbre  A  B  par  un  bout ,  fe  termine 
par  l’autre  à  une  épontille  ,  de  maniéré  qu  elle  peut  oc¬ 
cuper  toute  la  demi-largeur  du  navire.  Le  coude  de  cette 
manivelle  a  2  pieds ,  de  forte  que  la  partie  recourbée 
de  l’axe  décrit  une  circonférence  de  cercle  de  4  pieds 
de  diamètre  ,  ôc  cette  partie  étant  fort  longue ,  on  peut 
appliquer  defîus  jufqu’à  une  quinzaine  de.  rameurs  dans 
les  plus  grands  vaiffeaux  ;  les  hommes  qui  la  font  tour¬ 
ner  la  chargent  de  tout  leur  poids  ,  lorfqu  elle  a  déjà 
commencé  à  defcendre  ;  ils  agiffent  avec  un  bras  de 
levier  qui  a  de  longueur  les  deux  pieds  du  coude ,  ôc 
leur  aètion  oblige  la  rame  de  choquer  1  eau  avec  force. 
Le  grand  effort  ne  ceffe  que  loxfque  laxe  coudé  a 
déjà  été  porré  fort  bas  ,  ôc  alors  la  rame  eft  auiïi  fur 
le  point  de  fortir  de  l’eau  ;  mais  outre  ce  mouvement 
par  lequel  elle  produit  fon  choc ,  elle  en  a  un  autre 
qui  la  fait  éloigner  du  navire  ,  ôc  fe  redrelfer  entière¬ 
ment  ,  parce  que  pendant  fon  mouvement  de  rotation 
de  la  partie  intérieure  ,  le  talon  D  gliffe  fur  les  bords 
d’une  hélice  de  charpente  LIHK,  appliquée  fur  un 
avant-corps  MN  ,  conftruit  pour  racheter  les  façons 
du  flanc  du  navire.  Cette  hélice  par  fon  inclinaifon 
pouffe  la  rame  en  dehors  ,  ôc  elle  fe  trouve  étendue 
horizontalement  ôc  en  ligne  droite  avec  la  partie  in¬ 
térieure  ,  &  dans  cette  pofition  elle  ne  fauroit  fe  ren- 
verfer  à  caufe  des  bifeaux  B ,  F ,  fig.  2 ,  de  la  charnière: 
il  y  a  de  plus  une  efpece  de  bride  Z  ,  qui  s’oppofe  au 
renversement.  L’effort  des  rameurs  pendant  ce  mouve¬ 
ment  ,  fe  réduit  à  peu  ;  leur  plus  grande  peine  eft  de 
vaincre  la  pefanteur  de  la  manivelle ,  &  de  la  faire  re¬ 
monter  ,  ôc  cette  charge  eft  diminuée  par  le  poids  des 
parties  extérieures.  Dès  que  la  manivelle  eft  parvenue 
vers  le  haut  de  fa  révolution ,  la  rame  qui  étoit  éten¬ 
due  horizontalement  ,  commence  à  retomber  vers  le 
navire ,  ôc  les  rameurs  travaillent  enfemble  avec  toutes 
leurs  forces ,  ôc  donnent  un  fécond  coup  de  rame. 

L’on  trouvera  ci-après  dans  le  rapport  des  Commif- 
feftes ,  le  calcul  de  la  vîteffe  du  navire  pouffé  par  les 
rames ,  dont  le  réfultat  eft  de  faire  12  ou  14  cents  toifes 
par  heure  ,  ou  environ  une  demi-lieue. 

En  conféquence  de  1  approbation  de  1  Académie,  M, 
le  Comte  de  Maurepas  promit  à  l’inventeur  des  nou¬ 
velles  rames ,  par  une  lettre  datée  du  2  6  Juillet  174  J  > 
d’en  faire  faire  l’épreuve  à  Toulon,  au  fli-tôt  qu’il  feroit 
pofhble  d’employer  les  ouvriers  de  la  marine  a  tout 
autre  ouvrage  qu  aux  conftruôlions  ôc  aux  arméniens. 
M.  l’Abbé  Maffon  ayant  lieu  d’efpérer  que  les  épreuves 
propofées  par  l’Académie  pourroient  être  faites,  pria  la 
Compagnie  de  lui  confirmer  de  nouveau  fon  approba¬ 
tion  ,  en  y  comprenant  un  changement  qu  il  fait  a  fon 
appareil  ,  qui  confifte  à  fubftituer  à  la  place  de  l’hélice 
de  charpente  ,  une  forte  lame  de  fer  appliquée  au  gaba- 
ris  ,  par  une  de  fes  extrémités ,  tandis  que  l’autre  ex¬ 
trémité  s’éloigne  de  plus  en  plus  du  navire ,  ôc  s  éleve 
en  s’éloignant.  Des  barres  de  fer  coudées  contrebutent 
cette  lame ,  ôc  la  fixe  dans  la  pofition  où  elle  doit  être; 
elles  font  reçues  d’un  côté  dans  une  fuite  d’anneaux  ou 
de  colets  de  fer  que  la  lame  porte  à  fa  partie  poftérieure, 
ôc  de  l’autre  dans  une  fuite  de  colets  de  fer  fixés  dans 
le  gabaris.  Cette  conftruôHon  a  été  jugée  plus  fimple  ôc 
plus  commode  que  celle  de  1  helice  de  charpente ,  ôc 
l’Auteur  en  a  obtenu  un  certificat  d’approbation  en  date 
du  17  Juin  17  jo,  ôc  qui  confirme  aufli  l’approbation 

du  23  Juin  174J. 

M.  l’Abbé  Maffon  a  fait  l’application  de  ce  même  mé¬ 
dian  ifme  ,  aux  bateaux  qui  remontent  les  rivières  peu 
rapides  ôc  des  barques  chargées,  qui  entrent  dans  les  em- 
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bouchures  des  fleuves  ;  les  Commiflairês  nommés  pour 
l’examen  de  cette  idée  ,  font  mention  dans  leur  rapport 
du  1  Juillet  17J0,  de  plufleurs  inconvéniens ,  qui  em¬ 
pêchent  qu’on  ne  puiffe  efpérer  autant  d’effet  que  l’In¬ 
venteur  fe  promettoit  de  cette  découverte;  ôc  comme 
il  a  eu  communication  de  ce  rapport ,  il  s’eft  occupé  à 
remédier  aux  défauts  de  ces  efpeces  de  rame  :  effe&H 
vement  il  eft  parvenu  à  les  diminuer  ;  cependant  le  ré¬ 
fultat  du  rapport  du  24  Juillet  17  ji  ,  fait  à  l’occafion 
de  ces  dernieres  corrections ,  eft  que  l’on  ne  doit  prin¬ 
cipalement  regarder  cette  conftruéUonr  de  rames ,  que 
comme  un  objet  propre  à  être  employé  fur  les  vaiffeaux  % 
ôc  non  pas  à  la  navigation  des  rivières. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  23  Juin  174J  Mrs  Pajot  d’Ons-en-Bray 
ôc  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivant  fur  la  rame  tour¬ 
nante  de  M.  l’Abbé  Maffon. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
nouvelle  difpofition  de  rames  propres  à  fervir  dans  les 
vaiffeaux ,  propofée  par  M.  l’Abbé  Maffon ,  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Dijon. 

On  fait  combien  il  feroit  important  dans  diverfes  ren¬ 
contres  de  pouvoir  faire  marcher  les  plus  grands  vaiffeaux, 
lorfqu’ils  font  hors  d’état  de  gouverner  pendant  le  cal¬ 
me ,  ôc  que  le  défaut  de  vent  rend  leurs  voiles  abfolu- 
ment  inutiles.  On  fait  aufli  qu’il  n’eft  pas  pofllble  de  leur 
appliquer  les  rames  ordinaires  ,  parce  qu’il  faudroit  don¬ 
ner  de  trop  grandes  dimenflons  à  ces  rames ,  fl  on  vou¬ 
loir  qu’elles  fuffent  foutenues  fur  le  bord  même  du  navi¬ 
re  ;  ôc  que  d’un  autre  côté  leur  partie  intérieure  ou  s’é¬ 
lève  toujours  trop ,  ou  doit  avoir  trop  de  jeu,  pour  quelle 
puiffe  être  admife  dans  l’entrepont  des  plus  grands  vaif¬ 
feaux.  M.  l’Abbé  Maffon  évite  ces  différens  obftacles,  en 
fe  fervant  de  rames  brifées ,  qui  fe  plient  comme  un  fléau 
par  une  efpece  de  charnière ,  ôc  dont  les  parties  inté¬ 
rieures  s’introduifent  dans  l’entrepont  le  plus  bas ,  par  de9 
trous  faits  exprès  au  flanc  dans  les  intervalles  que  laiffent 
les  canons.  La  partie  extérieure  eft  beaucoup  plus  courte 
que  dans  les  rames  ordinaires ,  à  caufe  de  la  liberté  quelle 
a  de  fe  mettre  tout-à-fait  verticalement ,  pour  prendre  l’eau 
ôc  pour  la  choquer,  La  charnière  à  laquelle  elle  eft  fuf- 
pendue ,  eft  élevée  de  j  pieds  ou  J  pieds  ôc  demi  au- 
deffous  de  la  furface  de  la  mer ,  avec  quelque  différence 
félon  la  grandeur  du  navire.  La  partie  extérieure  de  la 
rame  doit  néceffairement  avoir  cette  longueur  ;  ôc  de  plus 
celle  de  la  pale  qui  longue  de  4  ou  j  pieds  ,  aura  mi 
pied  ôc  demi ,  ou  deux  de  largeur  :  ainfl  toute  la  partie 
extérieure  dans  les  plus  grands  vaiffeaux ,  fera  longue  de 
p  ou  10  pieds;  la  charnière  qui  joint  les  deux  parties, 
eft  foulagée  ôc  fortifiée  par  une  fourchette  de  fer ,  qui  étant 
attachée  à  l’extrémité  de  l’intérieur  fait ,  par  rapport  à 
l’autre ,  le  même  effet  que  la  fourchette  de  nos  horlo¬ 
ges  par  rapport  au  pendule  quelle  gouverne.  Quant  à 
la  partie  intérieure  ;  elle  a  la  forme  d’un  axe  coudé ,  Ôc 
peut  occuper  toute  la  demi-largeur  du  navire,  en  ve¬ 
nant  fe  terminer  à  une  épontille  ,  ou  pilier ,  qu’on  place 
au  milieu  de  la  largeur  du  pont.  Le  coude  a  environ  2 
pieds  ;  de  forte  que  la  partie  recourbée  de  l’axe  décrit 
une  circonférence  de  cercle  qui  a  4  pieds  de  diamètre  : 
ôc  comme  cette  partie  eft  fort  longue ,  on  peut  appliquer 
deffus  un  grand  nombre  de  rameurs ,  ôc  jufqu’à  une  quin¬ 
zaine  dans  les  plus  grands  vaiffeaux.  Les  hommes  qui 
la  font  tourner  comme  une  longue  manivelle ,  la  char¬ 
gent  de  tout  leur  poids  ,  lorfqu’elle  a  déjà  commencé  à 
defcendre  ;  ils  agiffent  avec  un  bras  de  levier  qui  a  de 
longueur  les  deux  pieds  du  coude,  ôc  leur  aôtion  oblige  la 
rame  de  choquer  l’eau  avec  force.  Le  grand  effort  ne  ceffe 
que  lorfque  l’axe  coudé  a  déjà  été  porté  fort  bas ,  Ôc  alors 
la  rame  eft  aufli  fur  le  point  de  fortir  de  l’eau  :  mais  outre 
ce  mouvement  par  lequel  elle  produit  fon  choc ,  elle  en  a 
un  autre  qui  la  fait  s’éloigner  du  navire  ôt  fe  redreffer  en¬ 
tièrement  ; 
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tiérement ;  parce  que  pendant  quelle  tourne  pour  fuivre 
Je  mouvement  de  rotation  de  la  partie  intérieure  ou  de 
Taxe  coudé  ,  elle  gliffe  fur  une  hélice  de  charpente ,  qui 
eft  appliquée  contre  le  flanc  du  navire ,  Ôc  qui  la  pouffe 
en  dehors  par  fon  inclinaifon.  La  partie  extérieure  étant 
redreffée  par  ce  moyen  ôc  à  l’aide  d’une  efpece  de  talon 
qu’elle  a  ôc  qui  eft  encore  plus  repouffé  ,  fe  trouve  éten¬ 
due  horizontalement  ôc  en  ligne  direête  avec  la  partie  in¬ 
térieure,  pendant  que  les  rameurs  continuent  à  agir  fur 
cette  derniere.  La  charnière  qui  unit  les  deux  parties,  ne 
•E  permet  pas  que  l’extérieure  fe  renverfe  ,  ôc  il  y  a  outre 
cela  une  barre  de  fer  ou  une  chaîne ,  qui  comme  une  bri¬ 
de  ,  s’oppofe  encore  à  ce  renverfement  :  les  rameurs  n’ont, 
pendant  toute  cette  partie  du  mouvement  de  cette  ma¬ 
chine  ,  que  peu  d’effort  à  faire  ;  leur  plus  grand  travail 
»  !  fe  borne  à  vaincre  la  pefanteur  de  l’axe  coudé  ôc  à  le  faire 

t,  monter  ;  pendant  qu’ils  y  font  un  peu  aidés  par  le  poids  de 

quelques-unes  des  parties  extérieures  que  nous  avons  nom- 
J,  mées.  Mais  enfin  l’axe  coudé  a-t-il  prefque  achevé  un  tour , 

J  ou  eft-il  parvenu  vers  le  haut  de  là  révolution;  la  rame 

qui  étoit  étendue  horizontalement  ,  ôc  qui  ne  formoit 
qu’une  ligne  droite  avec  la  partie  intérieure,  commence 
à  retomber  vers  l’eau  ôc  vers  le  navire  ;  ôc  les  rameurs  en 
travaillant  enfemble  avec  toute  leur  force,  donnent  un  fé¬ 
cond  coup  de  rame. 

'  Nous  croyons  qu’il  fuffit  d’avoir  donné  cette  idée  gé¬ 
nérale  de  la  machine ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail ,  ni  d’expliquer  les  facilités  que 
l'Auteur  a  fu  fe  procurer ,  pour  en  monter  ôc  en  démon¬ 
ter  toutes  les  pièces  commodément  :  on  pourroit  même, 
à  ce  qu’il  paroît ,  la  laiffer  quelquefois  en  place  dans  les 
combats ,  en  mettant  en  haut  la  partie  recourbée  de  l’axe, 
ôc  en  l’arrêtant  dans  cette  fituation.  Comme  on  peut  intro¬ 
duire  une  de  ces  nouvelles  rames  dans  chaque  intervalle 
des  fabords  de  la  première  batterie ,  il  y  en  aura  14.  ou  1  y 
de  chaque  côté  dans  les  plus  grands  vaiffeaux  ;  ôc  on  n’a 
point  d’obftacles  à  craindre  pour  le  jeu  de  l’axe ,  puif- 
qu’il  n’a  befoin  que  d’un  peu  plus  de  4  pieds  d’efpace , 
ôc  qu’il  y  a  plus  de  7  pieds  entre  les  canons.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  pût  augmenter  la  grandeur  du  coude , 
afin  de  donner  plus  de  longueur  au  levier  auquel  la  force 
des  rameurs  eft  appliquée  ;  mais  le  cercle  que  leurs  bras 
parcourront,  ayant  déjà  plus  de  12  pieds  de  circonfé¬ 
rence  ,  il  n’eft  pas  poffible  de  l’augmenter ,  ôc  peut-être 
vaudroit-il  mieux  au  contraire  en  retrancher  quelque  cho- 
fe ,  afin  de  ne  pas  expofer  les  rameurs  à  de  fi  grands  mou- 
vemens ,  ôc  de  leur  donner  lieu  d’exercer  plus  long-temps 
leur  force ,  au  rifque  même  d’imprimer  au  navire  une 
moindre  vîteffe.  Mais  enfin  fi  un  des  bras  du  levier  n’eft 
pas  fort  long ,  on  doit  confidérer  que  l’autre  ou  que  la 
partie  extérieure  eft  aufli  très-courte ,  ôc  qu’on  la  racour- 
cira  encore  quelquefois,  en  élargiffant  la  pale.  Il  faut  ou¬ 
tre  cela  faire  attention  que  les  rameurs  font  en  grand  nom¬ 
bre  fur  chaque  rame  ,  ôc  que  de  plus  ils  agiffent  tous  avec 
la  même  force  relative  :  au  lieu  qu’il  s’en  faut  beaucoup 
que  ce  foit  la  même  chofe  dans  l’ufage  des  rames  ordi¬ 
naires. 

Calcul  de  Si  l’on  fuppofe  qu’il  y  ait  12  rames  de  chaque  côté, 

du  navire  ^  10  Sommes  fur  chacune ,  on  peut  mettre  à  4  y  ou  yo 
pouffé  par  livres  Peffort  de  chaque  homme ,  ôc  à  1 1  ou  1 2  milliers 
les  rames,  l’effort  des  240  qui  agiront  enfemble.  Mais  cet  effort  fe 
réduira  environ  à  3000  livres  à  caufe  de  la  longueur  de 
la  partie  extérieure  de  la  rame ,  qui  le  fait  diminuer  dans 
le  même  rapport  quelle  eft  plus  grande  :  ainfi  il  n’eft 
plus  queftion  pour  découvrir  la  vîteffe  que  cet  effort  fera 
capable  d’imprimer ,  que  de  connoître  la  furface  ôc  la 
figure  de  la  proue  :  puifque  nous  favons  par  diverfes  ex¬ 
périences  avec  combien  de  vîteffe  il  faut  que  l’eau  frappe 
un  pied  quarré,  pour  faire  une  impulfion  donnée,  nous 
croyons  pouvoir  évaluer  cette  furface  à  environ  1 1  o  pieds 
quarrés  dans  les  vaiffeaux  du  3me  rang  ou  de  60  canons, 
c’eft-à-dire  ,  que  la  furface  antérieure  de  leur  caréné  , 
quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  grande,  fe  réduit  à  peu-; 
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près  à  cette  quantité  à  caufe  de  fa  convexité  ou  de  fa 
faillie  qui  diminue  la  réfiftance  de  l’eau ,  en  rendant  les 
angles  d’incidence  plus  petits  à  l’égard  de  chaque  partie 
de  la  furface.  Or  un  plan  de  1 10  pieds  quarrés  doit  fe  _ 
mouvoir  dans  l’eau  de  mer  avec  une  vîteffe  d’environ  q 
pieds  Ôc  demi  par  fécondé ,  pour  éprouver  une  réfiftance 
de  3000  livres.  Ainfi  les  vaiffeaux  du  3e  rang  prendraient, 
par  le  moyen  des  nouvelles  rames ,  une  vîteffe  à  faire 
environ  2600  toifes  par  heure ,  fi  l’a&ion  que  nous  avons 
trouvée  de  3000  livres  étoit  continue,  au  lieu  qu’elle 
ne  peut  durer  tout  au  plus  qu’une  des  trois  ou  quatre  par¬ 
ties  du  temps  que  durera  chaque  révolution  de  l’axe  cou¬ 
dé.  Il  ne  faut  pas  reprocher  à  l’Auteur  cette  perte  :  car 
outre  que  c’eft  la  même  chofe  dans  les  galeres  où  l’on 
a  tâché  de  tirer  parti  de  tout,  ce  n’eft  pas  un  mal, 
vû  la  maniéré  dont  nous  fommes  capables  d’agir ,  qu’il 
y  ait  dans  le  travail,  des  rameurs  comme  une  efpece  de 
repos  qui  donnant  lieu  au  renouvellement  des  forces, 
les  mette  en  état  de  frapper  l’eau  tous  enfemble  avec  une 
certaine  vîteffe.  Si  on  rendoit  l’effort  continu  en  répan¬ 
dant  également  l’a&ion  fur  toute  la  durée  de  la  révolu¬ 
tion,  l’effort  fe  trouveroit  beaucoup  moins  grand,  la  rame 
agiroit  avec  une  extrême  lenteur ,  Ôc  il  n’y  auroit  prefque 
plus  d’impulfion  ;  parce  qu’il  n’y  auroit  plus  cette  efpece 
de  faccadc  dont  dépend  la  grandeur  du  choc.  Toutcon- 
fidéré ,  le  vaiffeau  ne  peut  guere  faire  que  13  ou  14  cens 
toifes  par  heure,  ou  environ  une  demi- lieue;  mais  on 
réuflira  à  faire  aller  un  peu  plus  vite  les  navires  moins 
grands ,  parce  qu’on  rendra  la  partie  extérieure  de  la  roue 
moins  longue. 

Cette  évaluation  que  nous  venons  de  faire  de  la  vî¬ 
teffe  montre  qu’il  faut  fe  tenir  en  garde  dans  cette  ren¬ 
contre  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres ,  contre  les 
trop  grandes  promeffes  qu’on  ne  manque  prefque  jamais 
de  fe  faire  ,  lorfque  quelques  inventions  utiles  nous  frap¬ 
pent  la  première  fois  ;  mais  il  faut  cependant  reconnoî- 
tre  qu’il  y  a  beaucoup  de  génie  dans  le  projet  des  nou¬ 
velles  rames  ,  ÔC  qu’on  doit  en  attendre  un  avantage 
qu’on  n’avoit  pas  réufli  à  fe  procurer ,  malgré  les  diver¬ 
fes  tentatives  qu’on  a  faites  jufqu’à  préfent.  La  chofe  en¬ 
fin  nous  paroît  affez  importante  pour  mériter  d’être  ré¬ 
duite  en  pratique  :  on  peut  en  faire  de  premières  épreu¬ 
ves  en  fe  fervant  des  ouvertures  même  des  fabords;  ôc 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l’expérience  fournira  encore 
quelques  moyens  de  perfectionner  cette  difpofition  à  cer¬ 
tains  égards,  quoiqu’elle  foit  déjà  affez  fimple. 
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MARMITE, 

INVENTÉE 
PAR  M.  PIGAGE, 
ARCHITECTE  DU  ROI  DE  POLOGNE 

A  LUNEVILLE. 

LA  iflarmite  ABB  eft  ovale,  afin  de  ménager  la  place 
des  viandes,  ôc  celle  du  fourneau. 

Le  fourneau  ED  paffe  dans  la  marmite ,  ôc  s’élève  de 
2  pouces  ou  environ  au-deffus  des  bords  de  la  cuvette  ; 
ce  fourneau  fait  en  matière  de  tuyau  ,  eft  un  cône  tron¬ 
qué  ,  dont  la  plus  grande  bafe  eft  foudée  autour  d’un  trou 
fait  au  fond  de  la  cuvette  ;  au-deffous  ôc  autour  de  ce 
trou  qui  fait  la  bafe  du  cône  ôc  du  fourneau,  il  y  a  trois 
crampons ,  pour  recevoir  une  grille  garnie  d’un  cendriet 
ôc  d’un  manche ,  ce  qui  reffemble  au  fond  d’un  petit  re¬ 
chaud  K  ,  qu’on  peut  ôter  ôc  mettre  à  volonté.  Le 
couvercle  de  la  marmite  eft  percé  de  deux  trous ,  l’un 
pour  laiffer  paffer  le  bout  fupérieur  E  du  fourneau  pau- 
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tre  pour  donner  de  l’air  à  la  marmite  ôc  voir  ce  qui  fe 
pafle  au  dedans  ;  ce  fécond  trou  eft  garni  d’un  couver¬ 
cle  percé  d’un  fort  petit  trou  pour  fervir  de  ventoufe. 

Le  fourneau  a  un  couvercle  I ,  pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu ,  ôc  ce  couvercle  eft  encore  percé 
d’un  trou  où  il  y  a  un  regiftre  qui  fert  à  gouverner  le  feu. 
Toute  la  marmite  eft  pofée  fur  trois  pieds ,  &  garnie  d’une 
an/e  H  ,  enforte  qu’on  la  peut  pofer ,  ou  fufpendre  par¬ 
tout  où  l’on  voudra  ;  voici  l’ulàge  de  cette  marmite. 

Lorfqu’on  a  mis  dans  la  marmite  AB ,  autant  d’eau 
qu’on  en  veut ,  on  remplit  le  tiers ,  ou  le  quart  du  four¬ 
neau  ED  ,  de  charbon  allumé  ,  ôc  le  refte  avec  du  char¬ 
bon  noir  ;  on  met  dans  la  marmite  les  viandes  Ôc  les  lé¬ 
gumes  dont  on  veut  compofer  le  bouillon  i  on  la  cou¬ 
vre  ,  ôc  on  lai/Te  le  fourneau  ouvert  jufqu’à  ce  qu’on  s’ap- 
perçoive  que  le  feu  a  pris  une  certaine  adivité  ;  alors 
au  moyen  du  couvercle  du  fourneau  ôc  du  regiftre ,  on 
eft  maître  de  modérer  le  feu ,  ou  de  l’augmenter  félon 
le  befoin. 

Mrs  les  Commiiïaires  nommés  pour  l’examen  de  cette 
marmite ,  ont  fait  plufieurs  expériences  fur  les  effets  que 
peuvent  produire  ces  fortes  de  marmites  :  ils  en  rendent 
compte  dans  le  rapport  fuivant. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  22  Décembre  174^5  Mrs  Duhamel  du 
Monceau  ôc  Camus  lifent  le  rapport  fuivant  d’une 
marmite  du  fieur  Pigage. 

Nous  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
marmite  de  nouvelle  conftruêtion ,  préfentée  par  M.  An- 
felme  Pigage ,  Architecte  du  Roi  de  Pologne  à  Lune- 
ville  ,  pour  diminuer  la  trop  grande  confommation  du 
bois  ôc  du  charbon  qu’on  emploie  dans  les  cuifines  pour 
faire  le  bouillon. 

Ces  marmites  font  de  forme  ovale  poôr  y  mieux  mé¬ 
nager  la  place  des  viandes  ôc  celle  du  fourneau  :  ce  four¬ 
neau  paffe  dans  la  marmite ,  ôc  s’élève  de  deux  pouces 
ou  de  deux  pouces  ôc  demi  au  deftfus  des  bords  de  la  cu¬ 
vette  ;  c’eft  un  tuyau  qui  a  la  forme  d’un  cou  tronqué , 
dont  la  plus  grande  bafe  eft  foudée  autour  d’un  trou 
fait  au  fond  de  la  cuvette.  Au-deffous  ôc  autour  du  trou 
qui  fait  la  bafe  du  cou  ôc  du  fourneau ,  il  y  a  trois  cram¬ 
pons  pour  recevoir  une  grille,  garnie  d’un  cendrier  ôc 
d’un  manche ,  ce  qui  reffemble  aftfez  au  fond  d’un  petit 
rechaud  qu’on  peut  ôter  ôc  mettre  à  volonté.  Le  cou¬ 
vercle  de  la  marmite  eft  percé  de  deux  trous ,  l’un  pour 
laiffer  paffer  le  bout  fupérieur  du  fourneau ,  l’autre  pour 
donner  de  l’air  à  la  marmite ,  ôc  voir  ce  qui  fe  paffe  au- 
dedans  ;  ce  fécond  trou  eft  garni  d’un  couvercle  percé 
d’un  fort  petit  trou  ,  pour  fervir  de  ventoufe. 

Le  fourneau  a  auiïi  un  couvercle  pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu ,  Ôc  ce  couvercle  eft  encore  percé 
d’un  trou  ,  où  il  y  a  un  regiftre  qui  fert  à  gouverner  le 
feu.  Toute  la  marmite  eft  pofée  fur  trois  pieds,  ôc  gar¬ 
nie  d’une  anfe ,  enforte  qu’on  la  peut  pofer  ou  fufpen¬ 
dre  par-tout  où  l’on  voudra.  Voici  l’ufagede  cette  mar¬ 
mite  :  lorfqu’on  a  mis  dans  la  marmite  autant  d’eau  qu’on 
en  veut ,  on  remplit  le  tiers  ou  le  quart  du  fourneau  de 
charbon  allumé ,  ôc  le  refte  avec  du  charbon  noir  ;  on 
met  dans  la  marmite  les  viandes  ôc  les  legumes  dont  on 
veut  compofer  le  bouillon  ;  on  la  couvre ,  ôc  on  laiffe 
le  fourneau  ouvert  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  le 
feu  a  pris  une  certaine  activité  :  alors  au  moyen  du  cou¬ 
vercle  du  fourneau  ôc  du  regiftre ,  on  eft  maître  de  mo¬ 
dérer  le  feu  ou  de  l’augmenter  à  volonté. 

Expérience. 

Nous  avons  ajufté  fur  un  fourneau  de  réverbere  une 
marmite  ordinaire  de  cuivre  à  peu  près  de  même  gran¬ 
deur  que  celle  que  nous  voulions  éprouver.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  par  la  difpofition  de  cette  marmite  fur 
le  fourneau  de  réverbere  ,  1’aCtion  du  feu  étoit  bien  mieux 
ménagée,  qu’elle  ne  peut  l’être  dans  les  cuifines.  Nous 
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mîmes  dans  chacune  de  marmites  une  pareille  quantité 
d’eau  ;  nous  pefâmes  enfuite  trois  livres  de  charbon  pour 
chacune  des  marmites. 

Nous  mîmes  dans  chacun  des  fourneaux  une  même 
quantité  de  charbon  allumé ,  ôc  nous  y  ajoutâmes  fuf- 
fifamment  de  charbon  noir  que  nous  prenions  aux  tas 
différens  que  nous  avions  deftinés  pour  chacune  des  mar¬ 
mites.  L’eau  de  la  marmite  nouvelle  bouillit  un  quart- 
d’heure  plutôt  que  celle  de  l’ancienne  ;  mais  il  eft  boa 
de  remarquer  que  l’ancienne  marmite  étoit  allez  épaifte 
ce  qui  pouvoir  bien  retarder  fon  ébullition. 

On  continua  de  mettre  du  charbon  dans  les  deux  four¬ 
neaux,  ôc  de  faire  bouillir  l’eau  de  deux  marmites ,  jufqu’à 
ce  que  le  lot  de  charbon  qui  étoit  deftiné  à  l’ancienne  mar¬ 
mite  fût  entièrement  confommé  ,  ce  qui  dura  environ  de¬ 
puis  deux  heures  jufqu’à  fept  heures  du  foir ,  où  le  feu 
étoit  entièrement  éteint  fous  l’ancienne  marmite ,  pen¬ 
dant  qu’il  en  reftoit  encore  dans  le  fourneau  de  la  nou¬ 
velle  ;  alors  on  découvrit  les  marmites  pour  les  laiffer 
fe  refroidir.  L’eau  de  la  nouvelle  étoit  aftfez  chaude  pour 
qu’on  eût  peine  à  y  tenir  les  doigts  ;  celle  de  l’ancienne 
étoit  à  peine  tiede  ,  ôc  fon  fourneau  étoit  tout  -  à  -  fait 
réfroidi. 

Nous  mefurâmes  enfuite  l’eau  qui  étoit  contenue  dans 
chacune  des  marmites ,  pour  juger  par  la  diminution  fi 
l’une  avoit  autant  bouilli  que  l’autre  :  la  quantité  d’eau 
fe  trouva  pareille  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  marmite  ;  mais 
nous  devons  faire  remarquer  que  l’ébullition  avoit  été  bien 
plus  uniforme  dans  la  nouvelle  marmite  que  dans  l’an¬ 
cienne  ,  à  caufe  de  la  facilité  que  l’on  a  à  bien  conduire  le 
feu. 

Nous  pefâmes  enfuite  ce  qui  reftoit  de  charbon  noir 
du  lot  de  la  nouvelle  marmite  ;  il  s’en  trouva  près  de  deux 
livres  :  ainfi  le  fourneau  de  la  nouvelle  marmite  n’a  con¬ 
fommé  qu’un  tiers  du  charbon  de  celui  qu'on  a  mis  fous 
l’ancienne.  Cette  différence  eft  confidérable  ;  néanmoins 
elle  l’auroit  été  encore  plus,  fi  on  avoit  placé  l’ancienne 
marmite  fur  un  fourneau  de  cuivre  où  faCtion  du  feu  n’au- 
roit  pas  été  fi  bien  ménagée  que  dans  le  fourneau  du  reverr 
bere. 

Autre  Expérience. 

Comme  cette  marmite  eft  deftinée  à  faire  du  bouillon  ÿ 
il  convenoit  d’éprouver  fi  celui  quon  feroit  dedans ,  n’au- 
roit  point  quelque  défaut  ;  pour  cela  nous  avons  fait  faire 
avec  |  liv.  à  k  liv.  de  viande  un  bouillon  fort  fimple,  c’eft- 
à-dire ,  où  il  y  avoit  peu  de  légumes ,  pour  que  les  moin¬ 
dres  défauts  du  bouillon  fe  puffent  appercevoir. 

Le  bouillon  a  été  très-bien  fait  en  quatre  heures  de 
temps  ôc  avec  feulement  la  quantité  de  charbon  nécef- 
faire  pour  remplir  le  fourneau  ,  ce  qui  fait  environ  trois 
quarterons.  Tous  ceux  qui  ont  goûté  de  ce  bouillon  l’ont 
trouvé  fort  bon  ;  mais  la  viande  paroiffoit  trop  cuite  Ôc 
defféchée  :  nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire  remar¬ 
quer  qu’au  moyen  de  ce  fourneau ,  il  eft  très-aifé  d’en¬ 
tretenir  une  ébullition  uniforme  qui  doit  être  avantageufe 
pour  bien  faire  le  bouillon.  On  n’a  point  à  craindre  que 
l'étamure  de  la  marmite  fe  détruife  promptement ,  puif- 
qu’elle  n’eft  jamais  expofée  à  FaCtion  du  feu ,  ôc  pour 
cette  raifon  le  cuivre  de  la  marmite  doit  auffi  durer  fort 
long-temps  ;  mais  fi  le  corps  du  fourneau  qui  eft  noyé  dans 
le  bouillon  fe  brûloit ,  ou  fe  defétamoit ,  il  y  auroit  à 
craindre  que  le  bouillon  n’en  contractât  une  mauvaife 
qualité  ;  mais  il  n’y  a  point  à  craindre  qu’il  fe  brûle ,  parce 
qu'il  eft  toujours  rafraîchi  par  le  bouillon ,  ôc  cette  même 
raifon  fait  croire  que  l’étamure  fubfiftera  du  temps ,  fur- 
tout  quand  on  fait  attention  que  le  charbon  ne  brûle  qu’au- 
près  de  la  grille ,  ôc  qu’il  eft  noir  dans  prefque  toute  la 
hauteur  du  fourneau. 

M.  Pigage  profite  de  la  chaleur  qui  s'échappe  par  le  haut 
du  fourneau ,  pour  y  brûler  ou  y  faire  du  café  en  même- 
temps  que  la  viande  fe  cuit. 

Pour  brûler  le  café  il  a  fait  un  ballon  de  cuivre  a  col 
court  ôc  large ,  qui  s’ajufte  au  haut  du  fourneau.  Dans  ce 
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ballon  qui  s’ouvre  en  deux ,  il  met  un  petit  cylindre  de 
toie ,  uaverfé  par  une  broche,  Ôc  femblable  à  ceux  qu’on 
emploie  ordinairement  pour  brûler  le  café. 

Ai  place  aufli  fur  le  fourneau  un  trepied ,  dont  les  jam¬ 
bes  entrent  dans  le  fourneau  fur  lequel  on  peut  faire  chauf¬ 
fer  üc  l’eau,  ôc  y  faire  du  café. 

Autre,  Expérience, 

Enfin  nous  avons  cru  devoir  effayer  encore  fi  ces  mar¬ 
mites  étoient  propres  à  faire  du  bouillon ,  ôc  pour  varier 
l’expérience ,  nous  avons  mis  avec  la  viande  beaucoup  de 
différentes  efpeces  de  légumes  ;  elle  s’y  font  très  -  bien 
cuites  j  &  on  en  a  fait  d’excellent  potage  fans  avoir  été 
obligé  d’employer  plus  de  charbon  que  les  trois  quarte¬ 
rons  qui  font  néceflaires  pour  remplir  le  fourneau. 

Conclusion, 

L’idée  de  placer  un  fourneau  au  milieu  de  l’eau  que 
l’on  veut  échauffer,  n’eft  point  nouvelle  :  l’application 
de  ce  moyen  d’échauffer  l’eau  fe  voit  dans  les  grandes  cui- 
fines  pour  les  chaudières  à  laver  la  vaiffelle.  Les  Hollan- 
dois  en  font  ufage  pour  avoir  toujours  de  l’eau  chaude 
pour  faire  leur  thé  ;  enfin  on  en  a  vu  quelques-uns  très- 
utilement  employés  pour  des  fourneaux  de  chymie  ;  mais 
on  a  l’obligation  à  M.  Pigage  d’avoir  étendu  l’ufage  de 
ce  fourneau  ,  ôc  d’en  avoir  fait  une  application  qui  peut 
être  très-avantageufe  ôc  très-économique ,  fur-tout  pour 
les  petites  familles. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cette  mar¬ 
mite  ,  nous  perfuadent  qu’en  les  fufpendant  comme  les 
boufToles  marines ,  elles  pourroient  être  utiles  à  la  mer , 
fur-tout  pour  la  chaudière  de  l’équipage ,  ÔC  nous  croyons 
qu’il  conviendroit  d’en  faire  l’épreuve  pour  la  marmite 
des  malades  ;  mais  il  auroit  été  bon  que  M.  Pigage  eût 
pu  déterminer  quel  diamètre  il  conviendroit  de  donner 
au  fourneau  rélativement  à  la  grandeur  de  la  marmite. 
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qui  eft  de  pouvoir  joindre  les  deux  plaques  C ,  D ,  afin  de 
faire  engréner  la  roue  O  dans  le  pignon  P ,  ou  la  roue  M 
dans  le  pignon  R ,  après  les  avoir  placé  fur  la  même  ligne , 
ôc  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

Il  faut  à  préfent  obferver  (  fig  3  ,  )  que  la  plaque  C  I  eft 
fixée  contre  le  bord  S  de  la  plateforme ,  ôc  que  la  pla¬ 
tine  BH  eft  mobile  le  long  du  même  bord  S ,  contre  le¬ 
quel  cette  plaque  eft  affujettie  par  des  gonds  à  refforts 
T ,  T ,  qui  tiennent  à  des  vis ,  qui  paffent  dans  la  couliffe 
V  :  cette  plaque  BH  chemine  en  avant ,  Ôc  vers  la  pla¬ 
que  CI ,  par  le  moyen  d’un  vis  X ,  le  long  de  laquelle 
coule  l’écrou  Y ,  qui  traverfe  la  plateforme  ,  ôc  qui  tient 
à  la  partie  inférieure  de  la  plaque  B  H  :  à  l’égard  de  la 
platine  AZ  ,  fig.  1 ,  qui  doit  auffi  faire  le  même  mou¬ 
vement  ,  je  ne  lui  en  fâche  pas  d’autre  que  celui  qu’on  lui 
imprime  d’une  main,  pendant  que  de  l’autre,  on  fait 
tourner  la  vis  X. 

Ces  deux  paires  de  platines  étant  fuppofées  fupporter 
chacune  une  roue  ,  avec  fon  pignon ,  ôc  les  fuppofant  rap¬ 
prochées  parallèlement  les  unes  aux  autres ,  de  maniéré 
que  la  roue  O  engrene  dans  le  pignon  P ,  &  qu’après 
les  avoir  fait  tourner  plufieurs  fois  à  la  main ,  elles  s’en- 
grenent  avec  la  précifion  requife ,  on  prend  avec  un  com¬ 
pas  ordinaire  l’intervalle  qu’il  y  a  du  fond  de  l’entaille  où 
pofe  l’arbre  de  la  roue ,  à  l’autre  entaille  des  plaques  CI , 
BH  ,  fig.  3 ,  que  l’on  porte  enfuite  aux  endroits  où  on 
veut  les  placer ,  ce  qui  donne  précifément  la  diftance  où 
il  faut  faire  les  trous. 

On  fait  le  parallèle  de  cet  outil  au  compas  d’engré- 
nage  ordinaire ,  dans  le  rapport  qui  fuit  ;  on  y  fait  auffi 
connoître  les  défauts  de  ceux-ci  ôc  les  avantages  de  i  inf- 
trumerît  propofé  par  M,  Gallonde. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


N°.  475.  l7*6- 

COMPAS 

D’ ENGRENAGE, 

inventé 

PAR  M.  GALLONDE,  HORLOGER. 

L’Inventeur  de  ce  compas  le  propofe  pour  le  fubftituer 
à  la  place  des  inftrumens  à  charnière  qui  font  en  ufa¬ 
ge  parmi  les  Horlogers ,  ôc  qui  portent  auffi  le  nom  de 
compas  d’engrénage  :  ces  fortes  d’outils  fervent  a  mefurer , 
le  plus  exaêlement  qu’il  eft  poffible ,  la  diftance  qu  il  faut 
mettre  entre  deux  roues  qui  doivent  s’engréner  mutuel¬ 
lement. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  paires  de  platines 
'de  cuivre  A ,  B,  C ,  D ,  (fig.  1  &  2 ,  )  élevées  perpendicu¬ 
lairement  fur  une  autre  platine  E  horizontale ,  qui  leur 

fert  de  bafe.  , 

Les  platines  AD  font  faites  en  équerre  ,  ainfi  qu  on  le 
voit  par  le  profil ,  fig.  2  de  la  machine ,  de  maniéré  que 
la  branche  FG  doit  s’appliquer  ôc  gliffer  facilement  fur 
fa  plateforme  E  :  cette  équerre  eft  formée  de  deux  quar- 
rés  longs  joints  enfemble  ,  ôc  de  largeur  égale,  les  parties 
verticales  DC ,  AB ,  font  auffi  de  même  hauteur  ôc  lar¬ 
geur  ,  ôc  femblables  à  la  figure  M,  leurs  bords  fupérieurs , 
tels  que  CI ,  portent  des  entailles  angulaires  ôc  égales  en¬ 
tre  elles;  leur  angle  doit  être  vif  ôc  moindre  que  le  droit. 

Toutes  ces  platines  s’approchent  ôc  s’éloignent  toujours 
parallellement ,  par  exemple  ,  la  platine  D  s’approche  de 
la  platine  C,  pour  recevoir,  ôc  foutenir  dans  leurs  en¬ 
tailles  le  pivot  de  la  roue  N  ;  de  même  la  platine  A  s’ap¬ 
proche  vers  la  platine  B  ,  pour  porter  la  roue  O  ;  mais 
outre  ce  mouvement  de  A  en  B ,  elles  en  ont  un  fécond 


LE  Mercredi  12  Janvier  1745,  Mrs  Nollet  ôc  Camus 
lifent  le  rapport  fuivant,  fur  un  outil  à  engrénage  de 
M.  Gallonde. 

L’Académie  nous  ayant  chargé  d’examiner  une  machine 
qui  lui  a  été  propofée  par  le  fieur  Gallonde ,  Horloger , 
nous  fommes  convenus  après  l’examen ,  d’en  faire  le  rap¬ 
port  qui  fuit. 

Cette  machine  eft  un  compas  d’engrénage  que  l’Au¬ 
teur  propofe  de  fubftituer  aux  inftrumens  à  charnières  qui 
portent  ce  nom  ,  ôc  qui  font  en  ufage  parmi  les  Horlo¬ 
gers  ,  pour  mefurer  ,  le  plus  exaêlement  qu’il  eft  poffi¬ 
ble,  la  diftance  qu’il  faut  mettre  entre  deux  roues  qui  doi¬ 
vent  s’engréner  mutuellement.  On  fait  combien  il  eft  im¬ 
portant  d’avoir  un  moyen  sûr ,  pour  ne  point  faire  de  faux 
trous ,  ôc  pour  procurer  aux  rouages  un  jeu  qui  ne  foit  ni 
gêné  ni  trop  libre. 

Le  nouvel  inftrument  que  nous  avons  examiné,  eft  com¬ 
pofé  de  deux  paires  de  platines  de  cuivre  ,  élevées  perpen¬ 
diculairement  fur  une  autre  platine  horizontale,  qui  leur 
fert  de  bafe  commune. 

Chaque  platine  verticale  eft  un  quarré  long,  dont  le 
côté  le  plus  élevé  porte  plufieurs  entailles  angulaires, 
ôc  égales  entre  elles. 

Les  platines  de  chaque  paire  s’approchent  ôc  s’éloignent 
parallellement  l’une  de  l’autre,  autant  qu'il  le  faut  pour  re¬ 
cevoir  dans  leurs  entailles  les  pivots  d’une  roue  :  l’autre  paire 
difpofée  de  même ,  ôc  portant  dans  fes  entailles  les  pivots 
d’une  autre  roue  ,  ou  d’un  pignon ,  s’approche  de  la  pre¬ 
mière  par  un  mouvement  parallèle  ,  qui  eft  réglé  par 
une  vis  :  de  forte  que  l’engrénage  étant  pris  tel  qu’il  con¬ 
vient  ,  fi  l’on  place  les  pointes  d’un  compas  dans  le  fond 
des  entailles  où  repofoient  les  pivots,  on  a  facilement  la 
jufte  diftance  qu’il  faut  donner  aux  trous  de  la  cage  où 
les  roues  doivent  être  placées. 

Le  mouvement  parallèle  des  deux  paires  de  platines  en¬ 
tre  elles ,  eft  préférable  au  mouvement  de  charnière  du 
compas  d’engrénage  ordinaire  ;  par  ce  moyen  ,  les  diamè¬ 
tres  des  deux  roues ,  dont  on  eflfaie  l’engrénage ,  peuvent 
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toujours  être  exactement  dans  la  même  ligne.  Les  pivots 
étant  portés  dans  des  entailles ,  c’eft  fur  eux-mêmes  qu’on 
mefure  la  diftance  qu’il  faut  donner  à  leurs  trous ,  ce  qui 
eft  bien  plus  sûr  que  de  prendre  cette  diftance ,  comme 
on  fait  ordinairement  de  la  pointe  du  pivot  d’une  roue  , 
à  la  pointe  du  pivot  d’une  autre  roue  ;  car  il  peut  arriver 
que  les  pointes  foient  excentriques  à  la  circonférence  qui 
engrene. 

Quand  l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  effayer  un  en- 
grénage,  foutient  les  roues  par  les  pointes  de  leurs  ar¬ 
bres  ,  ôc  que  ces  arbres  ne  font  point  de  même  longueur , 
on  eft  obligé  de  rapporter  enfuite  les  points  de  fufpenfion 
vis-à-vis  l’une  de  l'autre ,  pour  méfurer  la  diftance  qui  eft 
entre  eux  ;  ôc  cette  opération  peut  jetter  dans  l’erreur. 
Le  nouveau  compas  n’a  point  cet  inconvénient  ;  on  place 
l’arbre  même  dans  les  entailles ,  quand  les  platines  font  trop 
près  l’une  de  l’autre  pour  recevoir  les  pivots. 

On  a  prévu  aufli  que  les  pivots  d’un  même  arbre  ne  fe- 
roient  pas  toujours  égaux  en  groffeur ,  ou  qu’une  entaille 
portant  un  pivot  fort  menu ,  l’entaille  correfpondante  re¬ 
cevrait  quelquefois  l’arbre  même,  ce  qui feroit prendre  au 
plan  de  la  roue  une  fituation  oblique ,  par  rapport  à  celle 
qui  doit  J'engréner:  pour  prévenir  ce  défaut ,  chaque  pla¬ 
tine  eft  faite  de  deux  pièces ,  dont  une  gliffe  fur  l’autre  de 
haut  en  bas ,  de  maniéré  que  la  partie  d’en-haut ,  qui  porte 
les  entailles ,  peut  s’arrêter  à  telle  hauteur  que  l’on  veut. 

Cet  outil  nous  a  paru  nouveau  pour  fa  conftruétion , 
&  d’un  ufage  plus  sûr  ôc  plus  étendu  ,  qu’aucun  autre  qui 
ait  paru  jufqu’ici  fous  le  même  nom.  Il  a  encore  le  mérite 
d’être  ftmple  ,  folide  ,  &  tel  qu’un  ouvrier,  médiocrement 
habile,  pourra  facilement  l'imiter  :  enfin  nous  le  regardons 
comme  une  nouvelle  preuve  des  talens  que  le  fleur  Gal- 
londe  a  déjà  fait  connoître  qu’il  a  pour  la  perfection  de 
fon  art. 

N°.  474.  174^ 

LIT  MILITAIRE, 


I  N  V  E  N  T  £ 

PAR  M.  FRESNEL. 


CE  lit  eft  une  application  du  hamac ,  fi  connu  fous  le 
nom  de  branle ,  ou  lit  de  matelot ,  dont  la  fufpen¬ 
fion  eft  portée  par  deux  fupports  CD  ,  EF  ,  de  deux  pieds 
fix  pouces  de  haut  :  chaque  fupport  eft  compofé  de  trois 
morceaux  ,  qui  fe  replient  l’un  fur  l’autre  en  faifceau  , 
&  qui ,  étant  écarté  ,  font  affujettis  en  trépieds  d’une  ou¬ 
verture  déterminée  par  des  lames  G,  H ,  qui  doivent  être 
ou  de  tôle  ou  d’autre  fer  fort  mince  ,  affemblées  de  ma¬ 
niéré  quelles  puiffent  aufli  fe  replier  ôc  fe  loger  entre  les 
pièces  de  bois  ,  lorfqu’on  les  réunit  enfemble. 

Unebarre  de  bois  I K  L  M  N ,  d’environ  fept  à  huit  pieds 
de  longueur ,  dont  les  extrémités  I ,  N  font  garnies  de  poin¬ 
tes  de  fer ,  fert  à  contenir  les  fupports  à  la  diftance  nécef- 
faire  pour  placer  le  branle  ;  cette  barre  eft  de  trois  pièces 
qui  fe  brifent  aux  endroits  K ,  L ,  ôc  dont  la  partie  arcquée 
en  M,  répond  à  la  tête  de  celui  qui  y  eft  couché. 

La  tige  V,  placée  à  la  brifure  L ,  porte  le  pavillon  TT. 
Le  branle  AB  eft  fait  d’un  couti  double  bien  matelaffé  ; 
fes  extrémités  font  tenues  écartées  quarrément ,  par  des 
arcs  de  bois  tels  que  S  X,  percé  de  quantité  de  trous, 
dans  lefquels  paffentles  cordes  du  hamac,  qui  fe  joignent 
enfuite  en  forme  de  deux  martinet* ,  faifis  par  une  corde  à 
boucle  R  qui  s'accroche  à  la  tête  de  chaque  fupport ,  ôc 
porte  fur  une  gorge  P  que  l’on  y  a  ménagée  :  les  arcs  de 
bois  SX  fervent  à  écarter  les  cordons  l’un  de  l’autre,  ôc  à 
remédier  par-là  au  peu  de  diftance  des  deux  fupports ,  en 
s’oppofantà  la  trop  prompte  réunion  des  cordons. 

Il  fe  trouve,  dans  cette  efpece  délit,  des  inconveniens 
qui  en  font  abandonner  l’ufage  :  i°.  peu  accoutumé  à  cette 


Machines 

façon  de  fe  coucher ,  il  en  coûte  dans  les  premiers  jours  9 
par  les  coups  que  fon  fe  donne  contre  la  barre,  la  courbure 
qui  répond  au-deffus  de  la  tête,  ne  pouvant  pas  être  allez 
exhauflfée  pour  les  éviter. 

2°.  Ces  fortes  de  lits  n’étant  faits  que  pour  s’en  fervir  en 
été  ôc  en  campagne ,  on  ne  fauroit  s’y  enfermer  ,  ni  fe  ga¬ 
rantir  de  l’importunité  des  coufins  ôc  autres  infeêtes,  fans 
renoncer  à  la  refpiration  ;  moyennant  quoi  le  pavillon  de¬ 
vient  inutile. 

Toutes  ces  incommodités  m’ont  été  confirmées  par  l’ex¬ 
périence  même  :  j’ai  vu  dans  les  campagnes  dernieres,  quel¬ 
ques  Officiers  qui  ont  voulu  s’en  fervir  après  les  avoir 
éprouvés  ;  ils  ont  tous  cherché  à  s'en  défaire,  pour  repren¬ 
dre  le  lit-de-camp  ordinaire. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

» 

LE  Mercredi  16  Mars  1746  ,  Mrs  de  la  Condamine 
ôc  Duhamel  du  Monceau  lifent  le  rapport  fuivant , 
lur  un  Lit  Militaire  du  fleur  Frefnel. 

Nous  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie  ,  le  lit 
militaire  préfenté  parle  fleur  Frefnel.  Les  lits,  connus  fous 
le  nom  de  Hamacs,  que  les  Sauvages  d’Amérique  font  d’un 
réfeau  d’écorce  d’arbre  ou  d’un  tiflu  de  coton  ,  ôc  fufpen- 
dent,  par  les  deux  extrémités,  à  deux  blanches  d'arbre, 
ou  à  deux  pieux  enfoncés  en  terre ,  ôc  qu’on  peut  égale¬ 
ment  fufpendre  à  deux  murailles,  ont  paru  d  un  ufage  fi 
commode  dans  les  pays  chauds ,  que  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  les  ont  adoptés  dans  leurs  colonies ,  où  plu- 
fieurs  en  font  leurs  délices;  particuliérement  les  Portu¬ 
gais  ,  qui  en  ont  porté  la  mode  à  Goa ,  dans  les  Indes 
Orientales.  Cette  efpece  de  lit  de  Matelot,  qu’on  appelle 
branle  fur  nos  vaifleaux,  n’eft  autre  chofe  qu’un  hamac  rac¬ 
courci.  Depuis  qu’on  connoît  les  hamacs  en  Europe,  il  eft 
comme  impoflible  que  quelqu’un  n’ait  pas  effayé  de  s’en 
fervir  à  l’armée.  Deux  difficultés  ont  vraifemblablement 
empêché  que  l’ufage  n’en  devint  commun  ôc  familier  : 
l’une  ,  le  défaut  de  deux  points  d’appui  portatif  pour  ten¬ 
dre  le  hamac  promptement  ôc  sûrement,  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  :  l’autre,  l’incommodité  du  froid  ,  auquel  l’ex¬ 
périence  a  dû  faire  connoître  qu'on  étoit  expofé  dans  nos 
climats ,  même  les  nuits  d’été ,  dans  un  lit  fufpendu  où 
l’air  a  de  toutes  parts  un  libre  accès. 

Le  fleur  Frefnel  a  remédié  à  ces  deux  inconvéniens^ 
dans  le  lit  militaire  qu’il  propofe  :  il  a  matelaffé  le  fond 
du  hamac  ,  ce  qui  met  à  l’abri  du  froid  fa  partie  inférieure  , 
qui  ne  pouvoit  en  être  garantie  commodément  comme  la 
fupérieure ,  par  le  moyen  d’une  couverture.  Il  le  fufpend 
à  deux  fupports  en  trépied,  de  deux  pieds  ôc  demi  de  haut, 
lefquels  arcboutent  l’un  contre  l'autre  au  moyen  d’une 
barre  de  bois  longue  de  fept  pieds,  qui  communique  d’un 
fupport  à  l’autre ,  ôc  fur  laquelle  on  peut  commodément 
tendre  un  pavillon.  Cette  barre  eft  brifée  ôc  de  trois  piè¬ 
ces  ;  elle  eft  de  plus  courbée  ôc  garnie  à  l’endroit  où  ré¬ 
pond  la  tête  de  celui  qui  y  eft  couché  ;  afin  qu’il  puiffe 
fetlever  fur  fon  féant  fans  fe  heurter.  L’Auteur  a  tranfi 
porté  à  fa  machine  l’ufage  des  deux  arcs ,  ou  courbes  de 
bois  qu’on  a  coutume  d’appliquer  aux  branles  des  mate¬ 
lots  dans  les  vaifleaux.  Ces  deux  arcs  ,  ajuftés  aux  deux 
bouts  du  hamac  ,  font  percés  d’autant  de  trous  que  le  ha¬ 
mac  a  de  cordons  de  fufpenfion  ,  ôc  fervent  à  écarter  ces 
cordons  l’un  de  l’autre ,  Ôc  à  remédier  par-là  au  peu  de 
diftance  des  deux  fupports  ;  en  s’oppofant  à  la  trop 
prompte  réunion  des  cordons ,  ôc  empêchant  par-là  que  le 
poid  du  corps  ne  faffe  faire  au  hamac  des  plis  trop  in¬ 
commodes.  Tout  le  lit  ainfi  conftruit ,  confiftant  dans  le 
hamac  matelaffé  ,  fes  arcs ,  fes  cordons ,  un  petit  oreil¬ 
ler,  deux  fupports  à  trois  pieds,  une  barre  de  bois  de 
trois  pièces ,  avec  fa  ferrure  ôc  fes  couplets  ,  le  pavillon, 
ôc  le  fac  où  le  tout  eft  contenu  ,  ne  pefe  que  vingt-deux 
livres  ;  ce  qui  n’eft  pas  le  tiers  du  poids  d'un  lit  de  camp 
ordinaire.  Deux  de  ces  nouveaux  lits  au  moins  peuvent 
tenir ,  tout  montés  fous  une  canoniere  ordinaire ,  ôc  le 
jour  étant  pliés ,  ils  n’occuperont  que  la  place  d’un  ftége. 

L’ ufage 


APPROUVE*  ES  P 
L  ufage  ôc  la  pratique  pourront  indiquer  divers  change -’ 
mens ,  additions  ou  retranchemens  propres  à  perfection¬ 
ner  ou  à  Amplifier  cette  machine ,  fuivant  les  temps  ôc 
lieux  où  on  s’en  fervira  ;  par  exemple ,  fi  on  n’avoit  qu’un 
lit  à  placer  6c  qu’on  eût  déjà  une  tente  ou  une  canoniere 
tendue,  il  ne  faudrait  alors  ni  fupports  ni  barre  :  les  deux 
mâts  de  la  tente  y  fuppléeroient  avantageufement,  6c  ten¬ 
dant  de  l'un  à  l’autre  une  corde ,  elle  ferviroit  à  fou- 
tenir  le  pavillon.  Dans  l’état  aCtuel ,  le  lit  du  fieur  Fref- 
nel  peut  être  tendu  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  même 
en  pleine  campagne. 

Il  nous  a  paru  qu'il  devoir  être  d’un  ufage  commode 
dans  les  camps,  fur-tout  dans  les  marches 6c  détachemens, 
par  fon  peu  de  poids  ôc  fon  petit  volume  qui  le  rendent 
facile  à  tranfporter  ôc  à  peu  de  frais ,  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  diminuer  le  nombre  des  chevaux  de  bât ,  6c 
l’embarras  des  gros  équipages  dans  les  ârmées. 


ÉCHAPPEMENT 

DE  PENDULE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  SOUMILLE. 

A  principale  partie  de  cet  échappement  confifte  en 
un  grand  pendule  A  B  CD E ,  (fig.  i.)  de  dix-neuf 
piedsde  longueur,  ôc  qui  pourrait  avoir  jufqu’à  cent  pieds, 
fi  l’endroit  où  l’on  voudroit  l’appliquer  le  pouvoit  per¬ 
mettre.  On  perce  les  planchers  Supérieurs  CB,  d’une  ou¬ 
verture  d’environ  deux  pouces,  ôc  la  pendule  D,  à  la¬ 
quelle  on  deftine  l’échappement,  fe  place  de  maniéré  qu’elle 
ne  foit  qu’à  environ  trois  pieds  huit  pouces  au-deflùs  de  la 
lentille  E. 

L'échappement  (  fig.  2.  )  eft  compofé  d’une  manivelle 
F ,  qui  tourne  entre  les  deux  colonnes  parallèles  I  K,  L  M, 
dont  l’affemblage  I K  L  M  N  O  eft  appliqué  au  pendule 
A  E ,  par  le  moyen  de  la  vis  N.  On  voit  de  face  cette  ma¬ 
nivelle  dans  la  troifieme  figure:  a  eft  le  pignon  du  mou¬ 
vement  ;  c ,  d,  e ,  /  eft  la  manivelle;  la  partie  g  eft  de 
fer  ,  ôc  fait  équilibre  pour  tenir  la  manivelle  c,  d,  e  en 
balance  dans  toutes  les  fituations  où  elle  fe  trouve  en 
tournant.  P  R  eft  la  cage  du  rouage  qui  peut  avoir  toutes 
fortes  de  figures  ,  de  nombre  ôc  d’arrangement,  excepté 
que  l’on  change  la  roue  de  rencontre  en  une  roue  or¬ 
dinaire. 

La  lentille  E  eft  de  cinquante  livres ,  poids  de  Mont¬ 
pellier  ;  la  verge  du  pendule  a  dix-neuf  pieds  ôc  demi ,  de¬ 
puis  la  fufpenfion  jufqu’au  centre  de  la  lentille  ;  fa  grof- 
feur  eft  de  fix  lignes  en  quarré  ;  comme  une  branche  de 
cette  longueur  ne  peut  être  d'une  feule  piece ,  elle  eft  for¬ 
mée  de  plufieurs  morceaux  que  l’artifte  affemblera  de  la 
maniéré  qu’il  jugera  la  meilleure.  L'échappement  n’eft 
éloigné  de  la  lentille  ,  (  comme  on  l'a  déjà  dit  ) ,  que  de 
trois  pieds  huit  pouces.  L’Auteur  l’a  appliqué  à  différentes 
élévations  ,  ôc  quoique  les  vibrations  fuffent  plus  larges  , 
elles  lui  ont  toujours  paru  fort  ifocrones  :  l’échappement 
à  trois  pieds  huit  pouces ,  la  lentille  ne  branle  qu’un  pouce. 

La  manivelle  F ,  en  tournant,  décrit  un  cercle  d'environ 
dix  lignes ,  ôc  l’efpace  intérieur  entre  les  deux  colonnes 
L  ,  I ,  eft  de  cinq  lignes  [.  Dans  l’effai  que  M.  l’Abbé  Sou- 
mille  a  fait  de  cet  échappement ,  il  n’a  fait  les  colonnes 
LM,  I  K,  que  de  quatorze  lignes  de  hauteur  ;  mais  il  re¬ 
commande  dans  fon  Mémoire  de  les  élever  davantage  ; 
afin  de  les  élever  ou  de  les  abaiffer  à  mefure  qu’elles  s'u- 
fent  :  leur  épaiffeur  eft  de  trois  lignes  en  quarré  ;  elles 
font  de  fer ,  mais  le  laiton  bien  écroui  eft  préférable. 

L’échappement  propofé  qu’on  peut  appeller  parallèle , 
eft  19.  de  tous  ceux  de  ce  genre  qu’on  a  pratiqué  juf- 
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quici,  le  plus  facile  à  faire  ôc  le  moins fujet  à  s’arrêter, 
toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs.  20.  On  peut,  au  moyen 
de  cet  échappement ,  faire  agir  des  pendules  de  toute 
longueur  avec  la  même  facilité.  3°.  La  Jentillene  branle 
qu  un  pouce  fans  que  ces  courtes  vibrations  occafionnent 
aucun  arrêt  ;  on  fait  d’ailleurs  que  plus  un  pendule  prend 
d’écendue  dans  fes  vibrations  ,  ôc  plus  il  eft  fujet  à  variée 
par  rapport  au  changement  d'air;  car  l’air  étant  plus  pe¬ 
lant  en  certain  temps  que  dans  d’autre  ,  une  lentille  qui 
décrit  de  grands  arcs  ,  doit  trouver  plus  ou  moins  de  ré- 
fiftance  dans  fa  marche ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  dé¬ 
ranger  fon  mouvement.  En  voici  la  différence  :  le  pen¬ 
dule  de  dix-neuf  pieds  bat  quatorze  cens  quarante  fois  par 
heure ,  ôc  ne  branle  qu’un  pouce  ;  ôc  celui  de  trois  pieds 
huit  lignes  7 ,  bat  trois  mille  fix  cens  par  heure ,  ôc  branle 
trois  pouces  au  moins ,  fans  quoi  il  courroit  rifque  de 
s  arrêter  :  trois  mille  fix  cens  multipliés  par  trois  pouces, 
font  dix  mille  huit  cens  pouces  de  chemin  par  heure, 
tandis  que  le  pendule  de  dix-neuf  pieds  ne  fait  que  mille 
quatre  cens  quarante  pouces  dans  le  même  efpace  de  temps, 
c’eft-à-dire ,  fept  fois  moins  ;  enforte  que  le  même  air  , 
qui  dérangera  d’une  fécondé  le  pendule  à  rochet ,  ne  dé¬ 
rangera  celui-ci  que  de  j  de  fécondé. 

4°.  Cet  échappement  exige  peu  de  poids,  ôcpar  con- 
féquent  le  rouage  s’ufera  moins  vite  :  tout  le  monde  fait 
que  les  derniers  mobiles  d’un  mouvement  font  les  premiers 
a  s’ufer ,  fur-tout  quand  le  pendule  eft  court ,  ce  qui  com¬ 
mence  par  les  trous  du  coq  qui  s'agrandiffent ,  ceux  de 
la  roue  de  rencontre,  ou  rochet,  dont  les  dents  s’émouF 
fent  auffi  infenfiblement ,  Ôc  font  en  même  temps  une  em¬ 
preinte  fur  les  palettes  du  balancier  ;  fi  on  fe  fert  du  grand 
pendule  ,  tous  ces  défauts  font  bien  diminués  :  première¬ 
ment  1  agrandiffement  des  trous  du  coq  ne  peut  avoir  lieu; 
la  lentille  ne  décrivant  qu’un  arc  d’un  pouce ,  le  couteau 
en  forme  de  T ,  qui  eft  au  centre ,  peut  être  regardé  mo* 
râlement  comme  immobile  ;  les  trous  ,  il  eft  vrai ,  dans 
lefquels  roule  la  manivelle ,  font  bien  dans  le  cas  de  s’u¬ 
fer  ;  on  pourroit  même  croire  que  cette  manivelle  faifant 
plus  de  tours  que  la  roue  à  rochet,  les  trous  s’agrandi¬ 
ront  plutôt;  mais  d’un  autre  côté,  cette  manivelle agif- 
fant  avec  beaucoup  moins  de  force,  (parce  qu’elleprend  le 
pendule  à  cent  cinquante-fix  pouces  du  centre  )  ôc  d’ail¬ 
leurs  le  levier  de  cette  manivelle  étant  beaucoup  plus  court 
que  celui  de  la  roue  à  rochet  ;  les  trous  en  fouffriront 
moins ,  ou  ne  fouffriroit  pas  davantage ,  ce  qui  rend  le 
défaut  égal  dans  les  deux  échappemens  :  l’altération  des 
dents  du  rochet,  contre  les  palettes,  doivent  produire 
une  vibration  beaucoup  plus  grande  fans  comparaifon  , 
que  celle  qui  peut  arriver  par  une  pareille  diminution  ‘ 
des  colonnes  parallèles  ôc  de  la  manivelle  par  leur  choc 
continuel  :  car  fuppofons  que  dans  un  pendule  à  rochet 
ôc  à  fécondé  ,  chaque  branche  de  l’ancre  foit  d’un  pouce 
de  longueur;  fuppofons  encore  que  le  choc  des  dents  con¬ 
fie  les  palettes  a  produit  dans  un  certain  temps  une  di¬ 
minution  de  j-6  de  ligne  ;  fuppofons  enfin  que  le  pendule 
pris  à  un  pouce  du  centre  de  fufpenfion ,  (  ce  qui  fera 
égal  à  la  branche  de  l’ancre  ) ,  ôc  pouffé  par  cet  ancre  ôc 
ces  dents ,  (  que  l’on  a  fuppofé  avoir  diminué  en  total 
de  de  ligne  )  décrive  un  arc  diminué  également  de  7-  de 
ligne  ,  il  arrivera  que  la  lentille  qui  fe  trouve  à  trente-fix 
pouces  du  centre ,  diminuera  fon  arc  de  H  ou  d’une  ligne.’ 

Revenant  à  préfent  au  pendule  de  dix-neuf  pieds 
ôc  fuppofant  que  les  colonnes  Ôc  la  manivelle  font  ufés  éga¬ 
lement  de  de  ligne ,  il  arrivera  que  l’arc  vis-à-vis  l'é¬ 
chappement  ne  fera  diminuée  que  de  ~  de  ligne;  ôc 
comme  il  ne  refte  qu  environ  la  cinquième  partie  du  pen¬ 
dule ,  depuis  l’échappement  jufqu  a  la  lentille  ,  l’arc  de  la 
lentille  ne  fera  diminué  ,  (  au  furplus  de  celui  de  l’échap¬ 
pement)  ,  que  de  la  cinquième  partie  de  ~  de  ligne  ;  c’eft- 
à-dire  de  r~,  ce  qui,  étant  ajouté  à  j-6,  fera  7^  ou  £  de 
ligne  :  il  paraît  donc  évident  que  le  dérangement  /  qui 
arrivera  au  pendule  a  fécondé ,  par  un  échappement  à 
rochet ,  eft  plus  fort  de  trente  contre  un  que  celui  qui 
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arrivera  au  pendule  de  deux  {  fécondés,  par  un  échappe¬ 
ment  à  manivelle.  En  coniidérant  cet  échappement  en  lui- 
même,  6c  fans  aucun  rapport  au  rouage ,  on  peut,  ce  fem- 
ble,  alfurer  qu’il  fera  plus  confiant ,  ôc  s’ufera  moins  que 
les  autres. 

L’Auteur  allure  avoir  eu  fur  cet  échappement ,  pendant 
Idix  mois,  un  fuccès  qui  palfoit  fes  efpérances  ,  quoiqu’il 
lie  l’ait  appliqué  qu’à  un  rouage  fort  ufé,  6c  qu’il  avoit 
totalement  abandonné. 

Il  faut  convenir  que  plus  un  pendule  eft  long  ,  ôc  plus 
il  doit  entrer  de  jufteffe  dans  fes  vibrations  :  tout  le  monde 
convient  de  ce  principe  ,  6c  l’expérience  en  demeure  d  ac¬ 
cord;  plus  au  fil  un  pendule  eft  long,  6c  plus  il  eft  aifé 
à  régler ,  parce  que  les  efpaces  dont  il  faut  hauffer  ou 
bailler  la  lentille,  fout  beaucoup  plus  grands  6c  plusdi- 
vifibles  :  au  contraire  dans  les  pendules  courts  ,  la  moin¬ 
dre  petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  chaque  vibration, 
devient  confidérable  ,  par  le  grand  nombre  de  ces  mêmes 
vibrations  ,  6c  fouvent  pour  vouloir  faire  avancer  le  pen¬ 
dule  d’une  fécondé  ,  on  le  fait  avancer  de  quatre.  L  échap¬ 
pement  parallèle  paroît  plus  propre  qu’aucun  autre  à  re¬ 
médier  à  ces  défauts  :  il  n’eft  point  borné  à  cet  égard  ; 
car  li  l’on  pouvoir  avoir  un  point  de  fufpenlion  de  cent 
toifes ,  on  pourroit  faire  branler  le  pendule  avec  facilité 
ôc  lans  augmenter  le  poids.  Il  eft  aifé  de  pofer  cet  échap¬ 
pement  dans  fa  jufte  6c  véritable  poiition  ,  en  pouffant  ou 
retirant  la  piece  O  K I  (  fig.  2.  ) ,  en  fixant  enfuite  par 
la  vis  N  ,  6c  il  eft  d’ailleurs  à  préfumer  que  quand  cet 
échappement  feroit  placé  à  deux  lignes  près  du  vrai  point, 
la  piece  n’arrêteroit  pas  pour  cela  ,  elle  bat  feulement 
une  vibration  plus  longue  que  l’autre  ,  alternativement  : 
c’eft  une  remarque  que  l’Auteur  a  faite  lui-même ,  pour 
fe  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  fimplicité  ôc  de  la  foli- 
dité  de  cet  échappement.  Il  eft:  vrai  que  cette  faulfe  pofi- 
tion  de  l’échappement  mefure  le  temps  différemment  que 
quand  il  eft  bien  placé  ;  mais  le  mouvement  n’en  eft  pas 
moins  égal  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  le  pendule  ainfi  mal  pofé 
avance  de  deux  minutes  fur  vingt-quatre  heures ,  il  avan¬ 
cera  de  quatre  en  deux  jours  ,  ôc  de  fix  en  trois  jours.  On 
objeélera  peut-être  que  le  pendule  étant  fufpendu  beau¬ 
coup  au-deffus  du  rouage ,  exige  une  longue  caiffe  qui  ne 
feroit  pas  du  goût  de  tout  le  monde  :  on  peut  même  n’a¬ 
voir  pas  une  place  convenable  dans  toute  une  maifon  ; 
on  peut  dire  à  cela  que  les  curieux  n’y  regarderont  pas 
de  fi  près,  6c  préféreront  l’utile  à  l’agréable  :  difons  aufti 
qu’on  peut  mettre  le  pendule  dans  une  piece ,  6c  le  rouage 
dans  l’autre  ,  la  muraille  entre-deux  ,  en  allongeant  l’arbre 
de  la  manivelle ,  6cc.  Il  réfulte  encore  de  cet  échappe¬ 
ment  à  long  pendule  une  incommodité  à  l’égard  des  ob- 
fervations  aftronomiques  ,  qui  eft  de  ne  pouvoir  pas  dis¬ 
tinguer  les  fécondés  une  à  une  :  celle  du  grand  pendule 
propofé  ne  bat  que  deux  fois  en  cinq  fécondés;  il  refte 
a  favoir  s’il  ne  vaut  pas  mieux  avoir  des  fécondes  mar¬ 
quées  feulement  de  cinq  en  cinq ,  qui  foient  exactement 
vraies  ,  que  de  les  avoir  une  à  une,  mais  dont  on  peut 
douter  en  plufieurs  occafions. 

Les  tuyaux  de  cuivre  que  l’on  a  imaginés  pour  corri¬ 
ger  la  dilatation  6c  la  contraction  des  métaux ,  ne  fou- 
tiendroient  pas  le  poids  de  la  lentille  de  cinquante  livres , 
ni  la  pefanteur  d’un  pendule  de  vingt  pieds  de  longueur  ; 
ainfi  il  faudra  renoncer  à  cette  efpece  de  régulateur,  dont 
la  fuppreffion  néceffaire  dans  cette  conftru&ion  femblera 
diminuer  d’autant  plus  le  prix  de  l’invention ,  que  l’on 
fera  naturellement  porté  à  croire  que  les  effets  de  l’air 
feront  plus  fenfibles  fur  une  verge  de  fer  de  cette  lon¬ 
gueur  ,  qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être  (hr  des  verges  de 
pendule  ordinaire.  L’on  peut  cependant  dire  que  la  dila¬ 
tation  6c  la  contra&ion  des  métaux  ne  fauroit  produire 
tin  effet  plus  nuifible  dans  les  longs  pendules  que  dans 
les  courts  ;  car  de  même  que  l’allongement  qui  arrivera 
fur  un  pendule  de  douze  pieds,  fera  quadruple  de  celui  qui 
arrivera  fur  un  pendule  de  trois  pieds  ;  de  même  aufti  l’ef¬ 
face  dont  il  faut  baiffer  la  lentille  d’un  pendule  de  douze 
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pieds ,  pour  gagner ,  par  exemple une  minute  fur  vingt* 
quatre  heures ,  lèra  quadruple  de  celui  dont  il  faudra  baif- 
fer  la  lentille  d’un  pendule  de  trois  pieds ,  pour  gagner 
la  même  minute  ;  ainfi  l’un  fe  trouve  compenfé  par  l’autre; 
l’on  croit  au  contraire  qu’il  y  auroit  à  gagner  pour  le  long 
pendule  :  on  a  déjà  commencé  à  groftir  la  branche  du  pen¬ 
dule  ,  ce  qui  a  bien  réufti ,  fuivant  les  obfervations  de  M, 
le  Monier ,  de  l’Académie  des  Sciences,  comme  il  eft  rap¬ 
porté  à  la  page  274  ,  tom.  II  du  Traité  d’ Horlogerie ,  mis 
au  jour  par  le  P.  Thiout.  En  effet,  on  a  bien  de  la  peine  de 
s’imaginer  que  la  chaleur  ,  ou  le  froid  naturel  ,  puifte 
ébranler  également  toutes  les  parties  d’une  barre  de  fer 
d’un  pouce  en  quarré  :  l’on  veut  qu’il  faffe  quelques  im- 
preflions  fur  les  parties  extérieures ,  celles  du  milieu  n’y 
feront  pas  fenfibles ,  ôc  une  barre  ne  peut  s’allonger  qu’au- 
tant  que  toutes  les  parties  s’allongent  à  la  fois:  aufti  voyons- 
nous  qu’une  barre  de  fer  qu’on  fait  rougir  fe  gonfle  beau¬ 
coup  plus  à  proportion  quelle  ne  s’allonge  ,  parce  que  les 
parties  du  métal  trouvent  moins  de  réftftance  à  pouffer  du 
côté  le  plus  court. 

L’unique  fonction  du  pendule  eft  de  modérer  la  vivacité 
du  rouage ,  en  s’oppofant  fans  ceffe  à  fes  efforts ,  ne  lui  per¬ 
mettant  de  couler  que  peu  à  peu ,  6c  toujours  d’un  pas  égal. 
C’eft  pour  cela  que  tous  les  échappemens  font  placés  à 
une  très-petite  diftance  du  point  de  fufpenfion ,  afin  que 
la  lentille,  qui  s’en  trouve  beaucoup  plus  éloignée,  foit 
plus  en  état  (  fuivant  les  réglés  du  levier  )  de  retenir  le 
rouage  :  ainfi  quand  la  lentille  eft:  une  fois  en  branle,  le 
rouage  n’ayant  pas  la  force  d’abréger  fes  vibrations  ,  il  eft 
forcé  d’en  attendre  le  retour ,  6c  les  vibrations  font  éga¬ 
les  ,  ou  ifochroms.  L’on  peut  objeCter  qu’il  n’en  feroit  pas 
de  même  dans  le  nouvel  échappement  ;  car  le  rouage  agif- 
fant  dans  un  point  tout  oppofé ,  c’eft-à-dire ,  fort  loin  du 
centre ,  il  doit  agiter  le  pendule  à  fon  gré  ,  ôc  lui  faire 
perdre  la  gravité  de  fes  vibrations  :  ce  n’eft  plus  le  pen¬ 
dule  qui  modéré  la  vivacité  du  rouage,  ce  doit  être  le 
rouage  qui  réglé  les  vibrations  du  pendule,  fuivant  V im- 
preflion  plus  ou  moins  forte  qu’il  reçoit  lui-même  du 
poids  ou  du  reffort.  Voici  quelle  eft  la  réponfe  de  l’Inven¬ 
teur  du  nouvel  échappement ,  à  cette  objection. 

Qu’il  eft  vrai  que  le  pendule  eft  le  modérateur  du  roua¬ 
ge  ;  mais  qu’il  neft  pas  moins  vrai  que  le  rouage  à  fon  tour 
entretient  le  mouvement  du  pendule ,  qui  fans  ce  fecours 
deviendroit  bientôt  oifif  :  ainfi  le  pendule  6c  le  rouage 
fe  donnent  mutuellement  la  main  ;  c’eft  une  efpece  d’équi¬ 
libre  réciproque ,  qui  fe  détruit  6c  fe  répare  fans  ceffe.' 
Toute  l’adreffe  de  i  artifte  confifte  donc  à  chercher  ce 
jufte  équilibre,  ôc  tous  les  moyens  font  louables,  quand 
ils  rempliffent  cet  objet.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  rai- 
fon  ,  pour  laquelle  tous  ces  échappemens  font  pofés  près 
du  centre  ,  foit  uniquement  pour  donner  plus  d’avantage 
au  pendule  fur  la  force  du  rouage  :  on  s’y  trouve  forcé  par 
la  nature  même  de  ces  échappemens;  car  fi  l’on  vouloit 
un  peu  plus  s’écarter  du  centre  ,  il  fa udrôit  écarter  d’au¬ 
tant  les  dents  du  rochet  ou  de  la  roue  de  rencontre ,  ôc 
ces  roues  feroient  alors ,  ou  fort  grandes  ou  fort  cour¬ 
tes  en  nombre ,  ce  qui  feroit  également  incommode.  Exa¬ 
minons  maintenant  fi ,  par  le  moyen  du  nouvel  échap¬ 
pement  ,  on  peut  trouver  cet  équilibre  réciproque ,  qui 
doit  attirer  toute  l’attention  de  l’artifte. 

Dans  les  échappemens  ordinaires ,  une  lentille  légère; 
appliquée  à  un  long  bras  du  levier  ,  gagne  allez  de  force 
au  centre  pour  entretenir  l’équilibre.  Dans  l’échappement 
parallèle,  une  lentille  très-pefante renferme  en  elle-même 
allez  de  force  pour  entretenir  l’équilibre  enqueftion  ;  tout 
revient  au  même  de  ce  côté-là  ;  il  y  a  cependant  une  dif¬ 
férence  qui  tourne  à  l’avantage  du  nouvel  échappement, 
c’eft  ce  que  tout  rouage  étant  obligé  d’entretenir  le  mou¬ 
vement  du  pendule ,  il  a  befoin  de  beaucoup  plus  de  poids 
quand  il  agit  près  du  centre ,  que  quand  il  agit  proche  de 
la  lentille  :  or ,  moins  une  piece  eft  chargée ,  Ôc  plus  elle 
eft  durable. 

Dans  le  nouvel  échappement ,  la  groffe  lentille ,  au  bout 


APPROUVE*  ES 
(Tune  longue  branche,  branle  fi  naturellement  &  Il  long¬ 
temps  ,  qu  il  ne  faut  prefque  rien  (  à  ce  que  l’Auteur  aft- 
fure  )  pour  entretenir  fes  mouvemens.  Il  ajoute  que  s’il 
enleve  tout-à-coup  le  poids  de  fa  pendule,  Ôc  qu’il  le 
remette  cinq  minutes  après ,  le  pendule  continue  d’aller 
comme  fi  le  poids  n’avoit  point  été  fupprimé.  Il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  cette  facilité  de  branler  donne 
trop  d'avantage  au  rouage  fur  le  pendule  ;  car  le  retour 
que  chaque  vibration  fait  faire  à  la  manivelle ,  eft  une 
preuve  que  le  rouage  ne  le  gouverne  pas  à  fon  gré,  ôc 
qu’il  eft  obligé  d’attendre  le  retour  de  la  vibration ,  comme 
dans  les  échappemens  ordinaires  :  on  remarquera  cepen¬ 
dant  que  l’aiguille  des  fécondés  ne  fe  fent  prefque  point 
du  retour  de  la  manivelle ,  parce  qu’entre  le  pignon  de 
celle-ci  ôt  la  roue  des  fécondés ,  il  y  a  une  roue  moyenne 
qui  fait  difparoitre  ce  retour. 

Enfin ,  dans  l'examen  que  M.  l’Abbé  Soumille  a  fait 
de  fon  échappement ,  il  a  trouvé  que  la  manivelle  déta¬ 
chée  du  pendule  avec  dix  livres  de  poids ,  ne  peut  enlever 
qu’un  poids  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  grains,  ce  neft 
qu’un  ~  d’once ,  ou  —  de  livre.  Comparons  ce  petit  poids 
à  la  lentille  de  cinquante  livres,  ce  fera  dix-neuf  mille 
deux  cens ,  contre  un  :  à  quoi  fi  on  ajoute  la  diftance 
de  trois  pieds  huit  pouces  ,  depuis  l’échappement  jufqu’à 
la  lentille ,  fon  poids  fera  encore  plus  difficile  à  poufler, 
ce  qui  doit  faire  juger  que  le  pendule  conferve  encore 
aftfez  d’avantage  fur  la  manivelle ,  pour  pouvoir  en  mo¬ 
dérer  l’effet.  Remarquez  auffi  que  la  traînée  de  près  de 
quatre  lignes,  que  fait  la  manivelle  fur  chaque  colonne 
par  vibration ,  augmente  beaucoup  la  force,  qui  fans  cela 
feroit  infuffifante. 

Cet  échappement  feroit  très-bon  pour  une  groffe  hor¬ 
loge  de  Ville,  avec  un  pendule  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  pieds,  ôc  la  lentille  à  proportion. 

Enfin  cet  échappement  pouvant  être  placé  auffi  haut  ôt 
auffi  bas  que  l’on  veut,  il  eft  facile  de  choifir  un  point  fur 
la  tige  du  pendule  où  le  rouage  n’ait  que  la  force  qui  lui 
faut  pour  être  modéré  fuffifamment ,  ôt  entretenir  le  mou¬ 
vement  du  pendule. 

Extrait  des  Régions  de  l’Académie  Royale  des  Sciences . 

Du  2 1  Février  17 46. 

MEffieurs  du  Hamel  Ôt  Camus ,  qui  avoient  été  nom¬ 
més  pour  examiner  un  nouvel  échappement  de 
pendule  ,  propofé  par  M.  l’Abbé  Soumille ,  Bénéficier  de 
.Villeneuve-lès- Avignon ,  en  ayant  fait  leur  rapport,  l’A¬ 
cadémie  a  jugé  que  la  fimplicité  de  cet  échappement , 
jointe  à  là  facilité  de  la  confirudion ,  méritoit  des  éloges, 
&  qu’on  en  fît  des  épreuves  pour  s’affurer  plus  pofitive- 
mentde  l’exa&itude  qu’on  en  doit  attendre  :  en  foi  dequoi 
j’ai figné  le  préfent  certificat.  A  Paris,  le  $  Février  174 6. 

Signé ,  Grand  je  an  de  Fouchy,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences . 

N®.  *7$.  *74tf* 

RÉGULATEUR, 

INVENTÉ 

PAR  LE  R.  P.  PERONNIER, 

RELIGIEUX  MINIME,  A  NANCY, 
PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  LE  ROY,  FILS. 

ON  fouhaiteroit  fouvent  qu’un  tuyau  donnât  toujours 
la  même  quantité  d’eau,  ou,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe ,  qu'un  réfervoir  fournît  une  quantité  d’eau  confiante 
par  une  même  ouverture  j  mais  il  eft  manifefte  qu’à  moins 
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qu’on  n’entretienne  l’eau  à  la  même  hauteur  dans  le  ré- 
lèrvoir,  la  chofe  eft  impoffible. 

Le  P.  Peronnier  propofe  un  moyen  facile  ôc  fort  in¬ 
génieux  ,  de  proportionner  l'orifice  horizontale  du  fond 
d’un  réfervoir ,  aux  différentes  chutes  ou  hauteurs  de  fon 
eau  ;  afin  que  depuis  la  plus  grande  jufqu’à  la  plus  petite, 
elle  puiffe  par  cet  orifice  s’écouler  également ,  pour  taire 
tourner  une  roue  avec  une  vîteffe  toujours  uniforme. 

ôoit  le  réfervoir  A  B  (  fig.  1.  )  dont  l’eau  fort  par  l'ori¬ 
fice  CD,  dans  un  canal  fermé ,  ôcau-deffous  du  même  ori¬ 
fice  eft  un  étui  vertical  attaché  au  canal ,  ôc  la  longueur 
de  cet  étui  furpaffe  un  peu  la  plus  grande  différence  que 
l’on  peut  avoir  entre  les  différentes  hauteurs  de  l’eau  du 
réfervoir.  Cet  étui  renferme  le  cône  EF ,  qui  doit  remplit 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  l’orifice ,  fuivant  les 
différentes  hauteurs  de  l’eau  dans  le  réfervoir  :  pour  cet 
effet,  la  pyramide  ou  le  cône  tronqué  EF  eft  fufpendu 
au  corps  flottant  G  H ,  qui  monte  ôc  defcend  fuivant  les 
différentes  hauteurs  de  la  furface  I K  de  1  eau  du  réfer- 
voir.  Le  corps  flottant  eft  toujours  entretenu  au-deffus  de 
l’orifice,  par  une  ou  deux  barres  de  fer  telle  queL  ,  qui 
paffe  dans  des  anneaux  ajuftés  aux  extrémités  de  la  caiffe 
ou  du  bateau  GH.  On  voit  donc  clairement  que  l’eau 
étant  montée  dans  le  réfervoir,  une  partie  MN  répondra 
à  l’ouverture  C  D ,  ôc  que  cette  partie  étant  plus  grande 
que  la  partie  O  P  au-deffus  qui  y  répondoit  avant,  dimi¬ 
nuera  la  capacité  de  l’ouverture  ;  d’où  il  fuit  qu’il  ne  s’é¬ 
coulera  pas  plus  d'eau  dans  cet  inftant ,  qu’il  ne  s’en  écou- 
loit  auparavant,  lorfque  l’eau  étoit  plus  baffe  dans  le  ré¬ 
fervoir,  pourvu  que  la  capacité  de  l’ouverture  diminue 
toujours  dans  la  même  proportion  que  les  écoulemens 
augmentent  par  la  hauteur  de  l’eau. 

Pour  régler  la  figure  du  conoïde,  le  P.  Peronnier  a 
cherché  qu’elle  devoit  être  l’ouverture  de  l'orifice  du  ré¬ 
fervoir,  pour  laiffer  écouler  la  quantité  d’eau  dont  il  avoit 
befoin  :  l’eau  étant  la  plus  haute  dans  le  réfervoir ,  il  a 
cherché  pareillement  quelle  devoit  être  l’ouverture  de  l’o¬ 
rifice  ,  pour  laiffer  écouler  la  même  quantité  d’eau ,  l’eau 
étant  la  plus  baffe  dans  le  réfervoir  :  enfuite,  comme  l’ou¬ 
verture  pratiquée  au  fond  de  fon  réfervoir  étoit  trop  gran¬ 
de,  même  pour  la  moindre  hauteur  de  l’eau  du  réfervoir, 
il  a  fait  une  pyramide  ou  cône  tronqué  d’une  longueur 
égale,  à  la  différence  de  la  plus  grande  ôc  de  la  plus  petite 
hauteur  de  l’eau ,  en  faifant  enforte  que  la  petite  bafe  du 
tronc  pût  boucher  une  partie  de  l’orifice  ,  égale  à  celle 
dont  il  étoit  trop  grand  dans  les  plus  baffes  eaux  ,  ôc  que 
la  plus  grande  bafe  pût  boucher  auffi  une  partie  de  l’o¬ 
rifice  égale  à  celle  dont  le  même  orifice  fe  trouvoit  trop 
grand  dans  les  plus  hautes  eaux. 

Un  des  fils  de  M.  Julien  le  Roy  ,  ayant  vu  le  Mémoire 
du  P.  Peronnier  entre  les  mains  de  M.  fon  pere ,  qui  étoit 
chargé  de  le  préfenter  à  l'Académie ,  s’apperçut  de  ce  qu’il 
manquoit  à  l’invention  de  ce  Religieux  ,  ôc  détermina  la 
courbure  que  devoit  avoir  le  folide  ,  qui ,  par  fes  éléva¬ 
tions  ôc  fes  abaiffemens  dans  l’ouverture  CD,  donneroit 
toujours  la  même  quantité  d’eau  dans  les  différentes  hau¬ 
teurs  de  l’eau  dans  le  réfervoir.  Voici  la  démonftration. 

Suppofant  le  réfervoir  AB  (fig.  2.)  indéfiniment  pro¬ 
longé  vers  A ,  ôc  de  même  que  le  folide  ou  conoïde  F  E 
s’étende  auffi  indéfiniment  vers  XX  ,  prenant  D  h  pour 
l’abciffe  de  la  courbe,  h %  pour  l’ordonnée,  les  écoule¬ 
mens  de  l’eau  ,  par  une  ouverture  donnée  ,  étant  comme 
les  racines  quarrées  des  hauteurs ,  on  aura,  fi  l’on  fuppofe 
l’eau  infiniment  bas  dans  le  réfervoir,  comme  dans  la 
ligne  N  T,  que  l’écoulement  de  l’eau  par  l’ouverture 
entière  ,  fera  à  l’écoulement  de  l’eau  qui  fe  feroit  par 
la  même  ouverture ,  l’eau  étant  à  la  hauteur  I K ,  comme 
les  racines  quarrées  de  ces  hauteurs  ;  d'où  il  fuit  que  pour 
quç  les  quantités  d’eau  qui  s’écoulent  foient  les  mêmes  ,  ii 
faùt  que  les  ouvertures  par  où  elles  s’écoulent  foient  en 
raifon  renverfées  des  racines  des  hauteurs  de  l’eau  dans  la 
réfervoir ,  ce  qui  donnera  lieu  à  la  courbe  fuivante  :  car 
appellant  a  la  hauteur  infiniment  petite  O  Q  ,  l’abcifiq 
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D  h  que  l’on  fuppofe  avoir  Ton  origine  au  même  point 
Qu  ax't  l'ordonnée  hq,  y  ;  ôc  fuppolant  la  furface  du 

trou  égale  b  b  ,  on  aura  V  x  .  V  a  :  :  b  b ,  y  y ,  ce  qui 

- -  -  4  + 

donne  b  b  v  a  =  y  y  K  x,  d’où  l’on  tire  ab  ==  xy ,  pour 
l’équation  de  la  courbe  ;  c’eft-à-dire,  qu’un  conoïde  for¬ 
mé  par  la  révolution  de  cette  courbe  autour  de  fon  axe , 
placé  dans  cette  ouverture  ,  enforte  que  fon  fommet  fût 
au  niveau  de  l’ouverture  quand  l’eau  feroit  fort  baffe , 
donneroit  toujours  la  même  quantité  d’eau ,  quelque  hau¬ 
teur  que  l’eau  eût  dans  le  réfervoir. 

La  conftrudion  de  cette  courbe  n’eft  pas  fort  difficile  : 
on  voit  par  fon  infpeftion  qu’elle  eft  afymptotique  ,  ôc  que 
les  côtés  O  X,  V  X  de  l’ouverture  prolongée  en  font  les 
afymptotes.  Au  relie  M.  le  Roy  n'a  réfolu  le  problè¬ 
me  que  géométriquement  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  na  pas  fait 
entrer  dans  la  confidération  de  la  courbe  plufieurs  caufes 
phyfiques,  qui  pourroient  y  apporter  quelques  change- 
mens  ;  ôc  c’ell  ce  qu’il  faudroit  faire  fi  l’on  vouloir  exé¬ 
cuter  cette  machine  avec  la  derniere  jufteffe. 

A 

RAPPORT  DES  C  OMMI  SS  AIRES. 

LE  Mercredi  ifi  Mars  1746,  MM.  Camus,  Vaucanfon 
ôc  Nollet  lifent  le  rapport  fuivant,  fur  le  Régulateur 
du  P.  Peronnier,  Ôc  Problème  de  M.  le  Roy  ,  fils. 

Nous  avons  examiné,  par  l’ordre  de  l’Académie,  un 
Mémoire  du  P.  Peronnier,  Religieux  Minime,  à  Nanci, 
qui  a  pour  titre  :  Moyen  facile  de  proportionner  l’orifice 
horizontal  du  fond  d’un  réfervoir,  aux  différentes  chûtes 
ou  hauteurs  de  fon  eau  ;  afin  que  depuis  la  plus  grande 
jufqu’à  la  plus  petite,  elle  puiffe  par  cet  orifice  s’écouler 
toujours  également ,  pour  faire  tourner  une  roue  avec 
une  vîteffe  toujours  uniforme. 

Le  moyen  que  le  P.  Peronnier  emploie  pour  régler 
l’écoulement  de  l’eau  de  fon  réfervoir,  eft  effectivement 
très-fimple  ;  l’eau  fort  par  l’orifice  dans  un  canal  fermé  , 
dont  elle  ne  peut  fortir  que  par  l’extrémité.  Au  deffous 
du  même  orifice ,  eft  un  étui  vertical ,  attaché  ou  foudé 
au  canal  ;  Ôc  la  longueur  de  cet  étui  furpaffe  un  peu  la 
plus  grande  différence  que  l’on  peut  avoir  entre  les  diffé¬ 
rentes  hauteurs  de  l’eau  du  réfervoir.  Cet  étui  eft  deftiné 
à  renfermer  un  conoïde,  qui  doit  remplir  une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  l’orifice  ,  fuivant  que  l’eau  eft  plus  ou 
moins  haute  dans  le  réfervoir.  Pour  régler  la  figure  du 
conoïde,  le  P.  Peronnier  a  cherché  quelle  devoit  être 
l'ouverture  de  l’orifice  du  réfervoir ,  pour  laiffer  écou¬ 
ler  la  quantité  d’eau  dont  il  avoit  befoin  ,  l’eau  étant  la 
plus  haute  dans  le  réfervoir  ;  il  a  cherché  pareillement 
quelle  devoit  être  l’ouverture  de  l’orifice  ,  pour  laiffer 
écouler  la  même  quantité  d’eau,  l’eau  étant  la  plus  baffe 
dans  le  réfervoir.  Enfuite ,  comme  l’ouverture  pratiquée 
au  fond  de  fon  réfervoir  étoit  trop  grande ,  même  pour 
la  moindre  hauteur  de  l’eau  du  réfervoir ,  il  a  fait  une 
pyramide  ou  cône  tronqué ,  d’une  longueur  égale  à  la 
différence  de  la  plus  grande  ôc  de  la  plus  petite  hauteur 
de  l’eau ,  en  faifant  enforte  que  la  petite  bafe  du  tronc 
pût  boucher  une  partie  de  l’orifice  égale  à  celle  dont 
il  étoit  trop  grand  dans  les  plus  baffes  eaux ,  ôc  que  la  plus 
grande  bafe  pût  boucher  auffi  une  partie  de  l’orifice  égale 
à  celle  dont  ce  même  orifice  fe  trouvoit  trop  grand  dans 
les  plus  hautes  eaux. 

Enfin  le  P.  Peronnier  a  fufpendu  ce  tronc  de  pyramide 
ou  de  cône  à  un  corps  flottant  fur  la  furface  de  l’eau , 
afin  que  ce  tronc  pût  monter  ôc  baiffer  de  la  même  quan¬ 
tité  que  l’eau  du  réfervoir,  ôc  boucher  une  plus  grande  ou 
une  moindre  partie  de  l’orifice ,  fuivant  que  l’eau  fera  plus 
ou  moins  haute. 

L’idée  du  P.  Peronnier ,  pour  régler  l’écoulement  de 
l’eau  qui  fort  d’un  réfervoir ,  nous  a  paru  ingénieufe  ôc 
bonne  dans  le  fond  :  mais  fi  le  P.  Peronnier  avoit  voulu 
donner  toute  la  précifion  à  fa  machine ,  il  n’auroit  pas  dû 
employer  un  tronc  de  cône  ou  de  pyramide,  pour  fermer 


une  partie  plus  ou  moins  grande  de  foti  o  rifice  ;  U  auroit 
dû  prendre  un  conoïde  du  genre  hyperbolique. 

M.  le  Roy  le  jeune ,  fils  de  M.  Julien  le  Roy ,  à  qui  le 
P.  Peronnier  avoit  envoyé  fon  Mémoire  pour  le  préfenter 
à  l’Académie  ,  a  fait  des  obfervations  fur  ce  Mémoire , 
ôc  a  reêlifié  le  cône  du  P.  Peronnier,  en  faifant  voir  que 
a  étant  la  plus  petite  hauteur  de  l’eau  , 
r  le  rayon  de  l’ouverture  de  l’orifice ,  convenable  par 
la  moindre  hauteur  de  l’eau  , 
x  la  hauteur  variable  de  l’eau  , 
y  le  rayon  variable  du  conoïde  : 

On  aura  pour  l’équation  de  la  courbe  du  conoïde , 

r  x - r  a  y  y 


r  x  r  r. 

Nous  fommes  d’avis  que  la  folution  de  M.  le  Roy  eft: 
bonne ,  fi  l’on  néglige  comme  lui  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  bords  de  l’orifice ,  ôc  fi  l’on  ne  fait  point  at¬ 
tention  aux  différentes  contractions  de  la  veine. 

N°.  477.  174^* 

TÉLESCOPE 

DE  RÉFLEXION, 

APPLIQUÉ  AU  QUART  -DE-  CERCLE  x 

AVEC  UNE  NOUVELLE  MANIERE  DE  LE  DIVISER  , 
INVENTÉ 

PAR  M.  PASSEMENT. 

I  l’Aftronomie  a  fait  des  progrès  rapides  depuis  la  fin 
du  fiecle  paffé ,  on  eft  redevable  à  la  perfedion  qu'on 

a  donnée  au  quart-de-cercle  :  le  pendule  à  fécondé  ap¬ 
pliqué  à  l’horloge ,  n’y  a  pas  peu  contribué  $  mais  fon 
ufage  auroit  été  bien  borné  fans  les  lunettes ,  ôc  le  mi¬ 
cromètre  appliqué  au  quart-de-cercle. 

Pour  rendre  au  public  un  détail  exa£t  des  découvertes 
de  M.  Paffement ,  qui  tendent  à  la  perfedion  de  cet  inf- 
trument,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  le 
mémoire  qu’il  m’a  communiqué,  tel  qu’il  eft,  ôc  fans  y 
rien  changer  ;  c’eft  donc  cet  artifte  qui  va  parler. 

II  y  a  beaucoup  d’ obfervations  délicates  qui  demanderaient , 

dans  le  quart-de-cercle ,  plus  de  précifion  que  ce  qu’on  a  eu  jufi 
qu’à  pr  é fient  i  &  on  peut  réduire  les  défauts  qui  s’y  trouvent  à 
trois  principaux .  , 

Le  premier  défaut  vient  de  la  divifon  ,  excepté  le  point  de 
foixante  degrés ,  dont  la  pofition  ejl  certaine  :  la  corde  de  cet  arc 
étant  égale  au  rayon ,  tous  les  autres  points  f  ont  fondés  fur 
l’eftime,  l’arc  de  Joixante  degrés  fe  div'ifie  en  deux  arcs  de  trente 
degrés ,  ces  arcs  de  trente  degrés  fe  divijent  en  deux  arcs  de 
quinze  :  il  s’agit  à  chaque  opération  de  partager  le  grand  arc  en 
deux  autres  arcs  qui  f  oient  précifément  égaux.  La  méthode  que 
M.  Graham  a  trouvé  la  plus  fiûre ,  c’eft  de  tracer  légèrement 
avec  un  compas  à  verge ,  deux  petits  arcs  très-près  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  &  de  pofer  un  point  au  milieu  de  cet  intervalle.  On  divife 
de  la  même  maniéré  chaque  arc  de  trente  degrés  en  deux  autres 
de  quinze  degrés.  Quoique  les  yeux  f  oient  armés  de  loupe ,  il 
efl  certain  qu’il  eft  comme  impofftble  de  placer  ce  point  exacte¬ 
ment  au  milieu ,  mais  où  la  difficulté  augmente ,  c’eft  dans  le 
partage  des  arcs  de  quinze  degrés . 

Le  fécond  défaut  vient  de  la  difficulté  quil  y  a  à  juger  ft 
le  fil  qui  porte  le  plomb  ,  ou  le  cheveu  attaché  à  l’alidade ,  coupe 
le  point  du  limbe  en  deux  parties  égales ,  on  pourra  aifément , 
en  fe  fervant  d’une  loupe ,  diminuer  l’erreur  i  mais  on  ne  par - 
viendra  point  à  la  derniere  précifion  :  ainft  ce  même  point ,  qui 
fe  trouve  déjà  fujet  à  erreur  dans  fa  pofition ,  lorfquon  di¬ 
vife  l’inftrument  ,  devient  encore  une  fiource  d  erreur ,  lorfi- 
qu’il  s’agit  de  juger  à  chaque  obfervation  fi  le  fil,  qui  po'!<j ■ 
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le  plomb  ou  le  cheveu  de  l’alidade ,  le  coupe  en  deux  éga¬ 
lement , 

Le  troifîeme  défaut  vient  du  peu  defenfibilitêdu  mouvement 
de  la  lunette  ,  qui  fi  fur  l’alidade  du  quart- de- cercle  y  s’il  a 
trois  pieds  de  rayon ,  on  y  applique  une  lunette  de  pareille  lon¬ 
gueur  y  fi  on  haujfe  ou  b  ai  fié  l'alidade  qui  la  porte  de  deux  ou 
trois  fécondés  ,  on  ne  s’en  apperçoit  prej  'que  point  :  ce  petit  arc 
e  l  comme  infenfible.  U ne  lunette  de  fix  pieds ,  appliquée  à  un 
quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon ,  ne  rend  point  encore  afifeq 
fenfible  un  fi  petit  arc.  Tels  font  les  défauts  du  quart-de-cercle 
auxquels  il  feroit  avantageux  de  remédier y  corriger  la  divi- 
fon  ordinaire ,  donner  un  moyen  facile  pour  juger  exactement 
de  la  pofition  de  l’alidade  fur  la  divifon  ,  rendre  le  mouvement 
ou  la  hauteur  de  l'arbre  qu’on  obferve  ,  aujji  fenfible  fur  un 
infiniment  de  trois  pieds  de  rayon ,  qu’il  le  pourrait  être  fur  un 
de  vingt  pieds  de  rayon.  Qiiandonne  procurer  oit  au  quart-de- 
cercle  que  ce  dernier  avantage  ,  on  pour r oit  déjà  le  regarder 
comme  très-confidérable  y  car  tant  qu’on  fera  obligé  de  fe  tenir 
fur  un  quart-de-cercle  d’une  lunette  qu’on  peut  baijfer  ou  hauf 
Jer  de  plusieurs  fécondés  ^  fans  prefque  s’appercevoir  de  fa  va¬ 
riation ,  il  refera  toujours  quelque  chofe  à  defirer. 

Les  deux  font  dans  un  mouvement  continuel  :  dans  un  mê¬ 
me  infiant ,  V  ef prit  d’un  obfervateur  fe  trouve partagé  y  il  fixe 
fies  regards  fur  l’aflre  y  il  éleve  l’alidade  par  la  vis  qui  la  fiou- 
tient ,  juf qu’à  ce  que  le  filet  fixe  de  fon  micromètre  rafe  le  bord 
inférieur  de  l’aflre  :  il  fait  mouvoir  le  filet  mobile  pour  rafer 
le  bord  oppofé  y  fon  oreille  eft  attentive  aux  fécondés  qui  s’é¬ 
coulent  à  fa  pendule  :  on  ne  peut  par  confèquent  lui  rendre  un 
plus  grand  fervice  que  de  lui  procurer ,  pour  des  obfervations 
aujji  difficiles  ,  toute  la  facilité  poffible.  Le  moyen ,  c’efl  de 
fubfiituer  un  tèlefcope  de  réflexion  aux  lunettes  ordinaires  : 
on  diminuera  la  grandeur  du  quart-de-cercle ,  &  en  même- 
temps  ,  on  en  augmentera  confidèrablement  l’effet  y  fi  on  met 
un  tèlefcope  de  deux  pieds  huit  pouces  fur  un  quart-de-cer¬ 
cle  de  trois  pieds  de  rayon  ,  on  aura  des  obfervations  aufti 
exactes  qu’on  les  auroit  avec  un  quart-de-cercle  de  vingt  pieds 
de  rayon ,  fur  lequel  il  y  auroit  une  lunette  ordinaire  de  pa¬ 
reille  longueur  f fur-tout  fi  on  joint  à  une  bonne  divifon  le 
moyen  de  la  rendre  fenfible ,  comme  on  verra  dans  la  fuite  y 
ainfii  l’on  aura  dans  un  petit  infirument  l’avantage  d’un  grandi 
on  ménagera  la  dépenfe  ,  &  on  évitera  les  inconvèniens  aux¬ 
quels  le  poids  qui  efi  infèp arable  des  grandes  pièces  les  rend 
fujettes. 

Conftruélion  d’un  Tèlefcope  appliqué  au  quart- 

de-cercle. 

Pour  mettre  le  tèlefcope  de  réflexion  fur  le  quart-de-cercle  , 
il  en  faut  un  peu  changer  la  confiruclion  y  car  on  peut  re¬ 
garder  comme  un  obfiacle  à  la  perfection  qu’on  fe  propofe  , 
le  mouvement  qu’on  efi  obligé  de  donner  aux  petits  miroirs , 
pour  avoir  des  points  de  vue  convenables  aux  vues  des  dijfè- 
rens  obfervateurs  ,  puifque  la  moindre  variation  du  petit  mi¬ 
roir  cauferoit  un  dérangement  confidèrable  :  mais  il  y  a  un 
moyen  affurè  pour  remédier  à  cet  inconvénient  y  il  faut  com¬ 
mencer  par  éloigner  le  petit  miroir  à  une  diflance  raifonnable 
pour  une  vue  ordinaire,  pour  voir  difiincdement  les  objets  qui 
font  à  de  grandes  di fiances.  Ce  point  étant  trouvé ,  on  arrête 
dans  le  tèlefcope  la  piece  qui  porte  le  petit  miroir ,  de  telle  forte 
qu’ elle  f  oit  invariable ;  la  tringle  que  l’on  met  fur  le  tèlefcope 
ordinaire  devient  inutile  ,  &  doit  être  fupprimée.  Pour  Jup- 
pléer  au  mouvement  du  petit  miroir ,  il  faut  que  le  verre 
oculaire  puiffie  avancer  ou  reculer ,  fuivant  qu’il  fera  nécef- 
faire  pour  l  œil  de  l’ obfervateur ,  de  la  même  maniéré  que 
l’on  fait  mouvoir  l’oculaire  d’une  lunette  ordinaire  appliquée 
à  un  quart-de-cercle. 

Pour  cet  effet ,  le  verre  oculaire  A  (  fig .  i.  )  &  la  petite 
plaque  noircie  ,  feront  montés  fur  un  petit  tuyau  C  ,  qui  en¬ 
trera  dans  le  tuyau  D  qui  porte  le  verre  intermédiaire  TL  &  le 
diaphragme  F.  Le  tuyau  D  qui  porte  le  diaphragme  porte  le 
jfiicromettre  G  ,  dont  les  fils  doivent  être  placés  aujji-bien 
que  le  diaphragme  ,  à  l’endroit  ou  les  images  des  objets  font 
formés , 
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Le  telefcope  ainji  conflruit ,  appliqué  au  quart-de-cercle , 
aura  un  effet  aujji  confiant  qu’une  lunette  ordinaire.  Si  l’on 
compare  l  effet  d  une  lunette  de  trois  pieds  ,  avec  l’effet  d’un, 
telefcope  de  deux  pieds  huit  pouces ,  on  verra  combien  l’on 
gagne  au  changement.  U ne  lunette  de  trois  pieds  groffit  vingt- 
quatre  fois  y  le  telef  cope  de  deux  pieds  huit  pouces  groffit  cent 
do  u  y  fois  ,  c’ efi  près  de  cinq  fois  davantage  :  avec  une  lunette, 
de  trois  pieds ,  à  un  quart-de-cercle  de  trois  pieds  ,  l’on  juge 
de  cinq  fécondes  ,  par  confèquent  avec  le  tèlefcope  qui  groffit 
cinq  fois  davantage,  on  juge  d’une  fécondé  :  mais  que  fera- ce., 
fi  dans  la  fuite  on  applique  un  telefcope  de  huit  pUds ,  comme 
je  compte  en  avoir  un  (  c’eft  toujours  M.  Palïement  qui 
parle  )  fur  un  quart-de-cercle  de  huit  pieds,  de  rayon  f  Le  té- 
lefcope  de  fix  pieds  ,  dont  j’ai  parlé  dans  le  traité  de  la  corif- 
truclion  des  têlefcopes  que  j’ai  donné  en  1738^  groffit  deux 
cens  feiqe  fois  y  celui  de  huit  pieds  groffira  deux  cens  quatre- 
vingt-huit  fois  fans  trop  forcer ,  &  furpaffera  de  —■  partie 
le  grand  verre  objeclif  de  cent  vingt-trois  pieds  de  foyer  , 
de  M.  Huguens  ,  qu’on  a  en  Angleterre ,  lequel ,  au  rapport 
aeM.  Smith,  groffit  deux  cens  vingt-huit  fois.  On  pourra  alors 
juger  d’un  tiers  de  fécondé  :  il  y  a  même  des  cas  où  on  pour¬ 
rait  le  faire  groffir  cinq  à  fix  cens  fois  ,  &  on  jugeroit  même, 
de  la  fix leme  partie  d’une  fécondé.  Cette  prècifion  du  tèlefcope 
ne  feroit  cependant  pas  encore  d’une  grande  utilité  ,  fi  on  ne. 
trouvoit  pas  le  moyen  de  divifer  le  quart -de  -  cercle  avec  la. 
derniere  exactitude ,  &  rendre  la  divifon  du  moins  auffi  f  en- 
finie  à  i obfervateur  :  mais  avant  que  d’en  parler ,  il  efi  né- 
ceffaire  de  donner  une  dejeription  du  quart-de-cercle  ,  avec 
quelques  obfervations. 

Defcription  du  quart-de-cercle. 

p  pf  Iuart~  ^-cercle  ABC  [fig.  2.)  a  trois  pieds  de  rayon  y 
L  alidade  D  E  porte  le  tèlefcope  de  réflexion  F  G  :  un  mi- 
crojcope  M  efi  attache  fur  l  alidade  ,  &  efi  perpendiculaire 
au  Limbe  y  on  l’ôte  après  la  divifion  :  un  fécond  microfcope 
1  L,  efi  attaché  à  l  alidade  ,  &  efi  parallèle  au  tèlefcope  F  G. 

Comme  le  centre  demande  une  grande  prècifion  ,  il  eh  bon 

ui 'tÂrLrCdui  qUe  ] M-Jfraha,n  a  faire  au  quart-de-cercle 

1  j  bfervatoire  de  Grenvich  ,  dont  le  principal  avantage 
efi  de  pouvoir  être  changé  en  cas  d’ufurefans  rien  déranger.  ° 

A  Piecei  A  (fig-  3-)  qui  doit  porter  toutes  les  autres  ,  doit 
etre  attachée  avec  des  vis  à  tête  perdue,  &  percée  d’un  trou 
rond  d’environ  fix  lignes  de  diamètre ,  remplie  exactement 
par  un  cylindre  B  de  pareille  grojfeur ,  lequel  porte  une  plaque 
ronde  Cr  de  quiny  lignes  de  diamètre  &  trois  lignes  d’èpaifi 
Jeur  Ce  cylindre  &  la  plaque  ronde  G  feront  tournés  avec 
tout  Le  J om  poffible,  &  la  plaque  ronde  fera  arrêtée  avec  des 
vis  a  tete  perdue.  L’alidade  D  efi  garnie  d’une  virole  E  ,  qui 
y  efi  attachée  avec  des  vis ,  &  tournée  fans  aucun  jeu  fur  la 
plaque  ronde  C  ,  qui  fait  le  centre  du  quart-de-cercle  :  ce 
J  ont  ces  deux  pièces  dont  on  peut  changer  lorf qu’elles  viennent 
a  s  fier.  Les  proportions  de  ces  pièces  &  leurs  confinions 
Joru  detailees  dans  Robert  Smith  ,  page  335 ,  planche  49. 

L  alidade^  étant  montée  fur  fon  centre ,  on  met  par  de  [fus 
pour  l’empêcher  de  quitter  le  centre,  une  plaque  ronde  F* 
dont  les  bords  J  ont  minces,  &  font  refiortj  cette  piece  s’attache 
Jur  Le  centre  par  plufieurs  vis. 

G  eft  un  petit  cylindre  qu’on  place  dans  le  trou  qui  efi  dans 
le  gros  cylindre  B  y  ce  petit  cylindre  porte  un  point  qui  efi 
le  centre  du  quart-de-cercle.  K  efi  la  coupe  de  la  virolle  E 

Four  éviter  l’fiure  du  centre  ,  M.  Graham  fait  mettre 
dernere  fon  quart-de-cercle  ,  une  fauffe  alidade,  dont  le  centre 
fi  Jur  le  mur  ou  efi  attaché  le  quart-de-cercle,  &  vis-à-vis 
le  centre  du  quart-de-cercle.  Cette  alidade  excede  le  centre 
environ  de  la  fixieme  partie  de  fia  longueur  :  ce  bout  porte 
un  poids  qui  contre- balance  les  deux  alidades  y  l’autre  bout 
P°fte  l  extrémité  de  l’alidade  du  quart- de- cer pie  :  mais  l’a - 
idade '  étant  horizontale ,  le  centre  n’efi  dècfiargè  que  de  la 

moitié  du  poids  y  étant  perpendiculaire ,  tout  le  poids  efi  fur 
le  centre.  f  J  J Ul 

Il  n’y  auroit  qu’à  mettre  une  chaîne  qui  porter  oit  l’alidade 
par  J  on  centre  de  gravité ,  &  pafferoit  Jiir  une  poulie  fort 
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élevée  au  dejfus  du  quart-de- cercle ,  ayant  un  poids  à  l’autre 
bout  qui  contre-balanceroit  le  poids  de  l'alidade. 

Sur  le  limbe  on  percera ,  à  deux  lignes  près  du  bord  ex¬ 
térieur  ,  des  trous  de  trois  lignes  de  diamètre ,  de  degré  en 
degré  ,  tel  que  P  .*  tous  ces  trous  feront  tarodés  &  remplis 
avec  des  vis  de  cuivre  qui  y  entreront  ,  &  dont  les  extrémités 
feront  à  fleur  du  limbe  :  la  tête  de  chacune  de  ces  vis,  qui 
fera  deffous  le  limbe ,  fera  quarrée ,  afin  qu’on  puijfe  les  faire 
tourner  du  coté  qu’on  jugera  à  propos  :  autant  de  vis  que  de 
trous i  il  faudra  enfuite  unir  le  limbe,  pour  que  toutes  [es 
fardes  foient  dans  un  même  plan  :  les  moyens  dont  on  s’ejl 
fervi  jufqtfà  préfent ,  font  infuffifans.  Si  l’on  fe  contente  de 
juger  de  l’ exactitude  d’un  plan  par  des  fils  tendus  en  divers 
fiens  ,  O  d’oter  à  plufteurs  reprifes  les  inégalités  dont  on 
Sapperçoit ,  quelques  peines  qu’on  prenne ,  on  n’aura  qu’un 
flan  très-impar fait  ;  car  quand  même  le  plan  d’un  quart-de - 
cercle  de  trois  pieds  de  rayon  ne  s’èleveroit  ou  ne  s’abaijferoit 
que  de  la  Jeifieme  partie  dune  ligne ,  cela  feroit  cependant  trois 
fécondés  de  temps  d’erreur  &  quarante-cinq  fécondés  de  degré. 

La  méthode  de  M.  Graham  évite  ce  grand  inconvénient. 
A  B  {fig.  4.  )  efl  un  arbre  de  fer  qu’on  èleve  fur  le  plan  du 
quart-de- cercle  au  dejfus  du  centre ,  de  maniéré  qu’il  y  foït 
perpendiculaire  :  à  chaque  bout  de  cet  arbre  efl  un  pivot  fur 
lequel  il  peut  tourner ;  la  barre  BC,  qui  efl  retenue  par  la 
barre  AC  qui  fert  d’ arcboutant,  porte  un  rabot  placé  au  dejfus 
du  limbrei  (i  l’on  fait  mouvoir  cette  barre  B  C,  qui  porte  le 
rabot  en  avant  &  en  arriéré,  on  fera  ajfurè  d’avoir  un  plan 
parfait.  Il  s’agit  à  préfent  de  la  divifion. 

Divifer  le  limbe. 

La  divifion  ordinaire,  lorf qu’on  l’examine  avec  attention, 
fe  trouve  incertaine,  &  fujette  à  erreur ,  même  dans  les  points 
cffentiels ,  comme  ceux  de  foixante  &  trente  degrés .  Le  rayon 
du  quart- de-cercle  à  la  vérité  efl  égal  à  la  corde  de  foixante 
degrés  ;  mais  lorf qu  après  avoir  tracé  l’arc  fur  le  limbe  avec  le 
compas  à  verge  ,  on  place  ces  deux  points  fur  l’arc ,  on  a  bien 
le  premier  point  de  la  divifion  &  le  point  de  foixante  degrés  , 
mais  il  n’efl  pas  fur  que  cet  arc  foit  égal  à  la  diflance  des 
deux  points  :  car  lorfqu’on  marque  ces  deux  points ,  s’il  fe 
trouve  à  côté  d’un  des  points  ,  la  moindre  petite  inégalité  , 
eu  même  un  pore  très-petit  de  la  matière ,  lequel  échappe  à 
la  meilleure  vue  ,  &  fouvent  efl  caché  deffous  une  partie  de 
cuivre  très-mince ,  la  pointe  coulera  dedans  ,  &  l’ autre  pointe 
en  même-temps  forcera  fon  trou  &  l’agrandira .  A  tous  les 
points  qu’on  pofe ,  on  peut  appréhender  que  cela  n’arrive  , 
lorfqu’on  partage  l’arc  de  foixante  degrés  en  deux  arcs  de  trente  : 
on  trace  d’une  même  ouverture  de  compas ,  deux  petits  arcs 
très-près  l’un  de  l’autre ;  mais  peut-on  répondre  que  la  pointe  nefl 
point  dérangée  d’un  côté  ou  d’un  autre  en  l’ agrandiffant  ?  lorf- 
qu* il  s* agit  de  placer  un  point  entre  les  deux  petits  arcs  ,  l’erreur 
n’efl  point  ajfe\  fenfible.  Si  l’on  fe  fert  feulement  d’une  loupe, 

&  fi  l’on  prend  un  microfcope ,  comment  le  placer  &  la  pointe 
en  même  temps  dans  une  fituation  où,  il  foit  perpendiculaire 
au  limbe  /  Ce  fl- là  une  partie  des  obflacles  qu’on  rencontre 
en  divifant  Juivant  la  maniéré  ordinaire ,  &  qu’on  évitera 
en  fuivant  la  méthode  que  je  propofe  ,  qui  ne  demande  d’abord 
qu’une  divifion  commune ,  mais  qu’on  a  la  facilité  de  corriger 
comme  l’on  veut  avec  la  derniere  prècifion. 

Après  avoir  mis  au  milieu  du  cylindre  B,  {fig-  3.)  qui 
fait  le  centre  de  l* inflrument ,  le  petit  cylindre  G  qui  porte 
au  milieu  un  point  très  -  fin ,  on  trace,  de  ce  point  comme 
centre ,  fur  le  limbe  un  arc  de  quatre-vingt-dix  degrés  ,  dont 
le  trait  fera  léger,  &  pajfera  à  travers  le  bord  de  toutes  les  vis 
qui  font  à  fleur  du  limbe.  Avec  cette  même  ouverture  de 
compas  ,  on  marque  l’arc  de  foixante  degrés  en  pofant  une 
pointe  fur  la  première  vis  ,  &  l’autre  fur  celle  qui  y  répond. 
Cet  arc  fe  fub  divifer  a  en  deux  arcs  de  trente  degrés  ,  &  le 
point  fe  placera  fur  la  vis  qui  y  répondra  :  en  ajoutant 
L’arc  de  trente  à  celui  de  foixante ,  on  aura  quatre-vingt-dix  ; 
ce  point  fe  placera  fur  la  derniere  vis  :  ces  arcs  fe  fub  di¬ 
vifer  ont  ,  fe  placeront  fur  les  vis  qui  y  répondront  &  feront 
mobiles.  Par  ce  moyen  on  fera  en  état  de  porter  la  divi- 
fion  à  la  derniere  exactitude  9  comme  on  le  va  voir  dans 
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la  fuite  :  une  divifion  ordinaire  fuffira  pour  cette  premier % 
opération  ,*  la  rétification  lui  donnera  J  a  perfection. 

Vérifier  la  divifion. 

Il  faut  avoir  un  compas  à  verge  VX  {fig.  Ç.)  garni 
d’une  vis  T ,  pour  faire  mouvoir  la  piece  V  qui  coule  fur  U 
réglé  du  compas  à  verge.  Cette  piece  portera  un  microfcope 
qui  grojjira  cent  vingt  fois  le  diamètre  des  objects .  On  peut 
pour  cet  effet  prendre  une  lentille  de  trois  lignes  de  foyer , 
avec  un  verre  oculaire  d’un  pouce  de  foyer;  éloigne ^  les  deux 
verres  de  quatre  pouces  de  diflance  ,  Us  images  feront  éloi¬ 
gnées  de  la  lentille  de  trois  pouces  ,  &  feront  augmentées  en 
raifon  des  angles ,  laquelle  raifoti  efl  comme  dou-çe  à  un.  Outre 
cela,  un  objet  vu  avec  un  oculaire  d’un  pouce  de  foyer ,  efl 
dix  fois  plus  près  de  l’œil  que  s’il  ètoit  vu  fans  aucun  verre 9 
&  fait  au  fond  de  l’œil  un  angle  dix  fois  plus  grand,  ainfi 
l’image  fera  encore  augmentée  de  dix  fois ,  &  fera  par  confié- 
quent  amplifiée  cent  vingt  fois.  Ce  microfcope  aura  deux  fils 
placés  fur  le  diaphragme  qui  fera  au  foyer  de  l'oculaire  :  ces 
fils  fe  croiferont  à  angle  droit.  A  l’autre  bout  du  compas  i 
verge,  il  y  aura  encore  une  piece  quarrée  qui  pourra  aujji 
couler  fur  la  réglé  ,  &  s’arrêter  où  on  jugera  à  propos ,  par 
le  moyen  d’une  vis.  Cette  piece  quarrée  portera  un  microfcope 
R  femblable  au  premier  :  on  arrêtera  ce  dernier  microfcope 
fur  le  point  du  centre  du  quart-de-cercle  ,  enforte  que  les  deux 
fils  qui  fe  croifent  partagent  ce  point  en  quatre  parties  égales: 
le  microfcope  qui  fera  à  l’autre  bout  fe  placera  de  façon  qui 
les  fils  qui  fe  croifent  coupent  aujji  le  point  du  limbe ,  marqué 
qéro ,  en  quatre  également.  Les  deux  microfcopes  étant  ar¬ 
rêtés  à  cette  diflance  ,  ils  ferviront  à  vérifier  le  point  de  foi¬ 
xante  degrés,  en  en  plaçant  un  fur  ce  point ,  &  l’autre  fur 
le  point  firo.  Si  ce  point  foixante  n’efl  pas  placé  comme  il 
faut ,  on  fera  tourner  la  vis,  &  par  confèquent  le  point  qui 
fera  dejfus ,  du  côté  qu’il  conviendra.  Pour  donner  ce  mou¬ 
vement  à  la  vis,  on  place ,  fur  le  bout  qui  efl  fous  le  limbe , 
lequel  efl  quarrè ,  une  roue  A  qui  a  un  trou  quarrè  de  même, 
grandeur  au  milieu  de  fon  axe ,  qui  tourne  fur  une  plaque 
de  cuivre  qu’on  attache  fur  le  limbe  du  quart-de-cercle ,  par 
le  moyen  d’une  vis  B.  Sur  cette  plaque ,  il  y  a  une  vis  fans 
fin  C  ,  qui  engrene  dans  la  roue  ;  c’efl  par  le  moyen  de  cette 
vis  fans  fin,  qu’on  fiait  mouvoir  avec  une  clef,  qu’on  donne 
à  la  roue  ,  &  par  confèquent  à  la  vis  qui  porte  le  point  mobi~ 
le  ,  (i  peu  de  mouvement  qu’on  peut  avoir  befoin  ;  on  ôte  en -, 
fuite  ce  petit  ajuflement ,  &  on  le  place  à  une  autre  vis  ,  <3* 
ainfi  jufqu’à  la  fin  de  l’opération . 

Au  moyen  du  compas  à  verge  &  des  deux  microfcopes } 
on  vérifiera  de  la  même  maniéré  les  arcs  de  trente  degrés  ,  de 
quinze  ,  de  cinq  ,  &  enfin  chaque  degré  l’un  après  l’autre  : 
comme  tous  les  points  font  mobiles  ,  il  fera  aifiè  de  Us  pin* 
cer  avec  beaucoup  de  prècifion. 

Le  quart-de-cercle  étant  ainfi  divifè ,  il  fera  facile  d’avoir 
fur  le  limbe  plufteurs  autres  divifions  fixes  &  invariables  <3* 
de  la  même  exactitude  :  on  arrêtera  fur  l'alidade,  au-dejfus 
des  points  mobiles,  un  microfcope  qui  groffira  autant  qui 
les  précédcns  ;  outre  cela ,  l’alidade  portera  fur  le  côté  uni 
petite  piece  de  cuivre  C  D  à  charnière  ,  ou  feulement  minci 
&  èlaflique.  A  cette  piece  fera  attaché  un  poinçon  E ,  dont 
la  pointe  fera  très-fine ,  pour  marquer  de  nouveaux  points  fur 
le  limbe  ,  à  quelques  difiances  des  points  mobiles.  Au-dejfus. 
de  ce  poinçon  Jéra  établi  un  petit  marteau  F  fort  léger ,  & 
qu’on  élevera  toujours  à  la  même  hauteur ,  afin  qu’en  tombant 
Jurle  poinçon  avec  une  même  force  ,  tous  les  points  foient 
femblables  ,  tant  pour  leur  largeur  que  pour  leur  profondeur» 

Sur  le  bout  de  l’alidade ,  il  y  aura  encore  un  autre  petit 
poinçon  femblable  au  premier ,  attaché  à  une  piece  de  cui¬ 
vre  B ,  à  charnière  ou  èlaflique ,  qui  fervira  à  marquer  les 
mêmes  divifions  fixes  J'ur  l’tpaijfeur  du  limbe. 

On  arrêtera  ,  fur  l’alidade  ,  au  milieu  Lune  grande  ou * 
ver  tuf  e  faite  à  l’endroit  qui  efl  au-dejfus  de  la  divifion  par 
point  mobile  ,  un  fil  de  ver-à-foie  ,  qui  fie  trouvera  placé  di¬ 
rectement  fous  la  lentille  du  microfcope  ;  ce  fil  repréf enter* 
une  partie  d’un  rayon  du  quart-de-cercle. 

Tout  étant  ainfi  difpofè  ,  on  ajufhra  l’alidade  de  maniéré 
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que  le  fil,  vu  dans  le  microfcope ,  coupe  en  deux  parties  le 
premier  qèîQ  du  limbe.  On  èlevera  le  marteau  ;  on  le  laijfcra 
tomber  fut  le  poinçon ,  &  on  marquera  Jur  le  limbe  le  pre¬ 
mier  point  de  la  divifion  fixe.  On  fera  marquer  en  même-temps 
au  Jecond  poinçon  un  point  pareil  fur  l'èpaiffeur  du  lunbe: 
en  tranfportera  enfuite  l'alidade  ,  le  microfcope  &  le  poin¬ 
çon  au  point  fuivant  ,  éloigné  du  précèdent  d'un  degré ,  & 
on  le  marquera  de  la  même  maniéré ,  tant  fur  le  limbe  que 
fur  fon  épaiffeur  ,  on  divifera  ainfi  tout  le  limbe . 

U  faut  remarquer  qu' indépendamment  de  la  hauteur  déter¬ 
minée  pour  l'élévation  du  marteau ,  chaque  poinçon  porte 
encore  un  petit  plateau  qui  détermine  aujji  l' enfoncement  de 
la  pointe  ,*  par  conféquent  les  points  de  divifion  feront  tou¬ 
jours  d'une  parfaite  égalité.  Quand  même  le  poinçon  ne  fer  oit 
pas  perpendiculaire  au  limbe  ,  comme  c'efl  l'alidade  qui  le 
conduit  fur  tout  le  limbe  ,  les  points  feront  tous  inclinés  de  la 
même  maniéré  ,& par  conféquent  ils  feront  à  une  diflance  ex  acte. 

Quand  les  points  f  iront  placés ,  la  machine  de  M.  Gra- 
ham  9  (  fig ,  4.)  qui  aura  fervi  à  dreffer  le  limbe  ,  ferv ira  encore 
à  le  polir  ,  afin  de  ne  point  ufer  un  point  plus  que  b  autre. 

Le  point  mobile ,  lorfquil  change  de  place  quand  on  tourne 
la  vis  qui  le  porte ,  parcourt  un  très-petit  arc  ;  c'efl  peut-être 
La  dixième  partie  de  ce  même  point  ;  ainfi  la  diflance  du  centre 
du  quart- de-cercle  ,  ne  change  prefquepas  fenfiblement ,  mais 
quand  même  cette  diflance  changerait  fenfibùment ,  cela  ne 
produira:  aucune  erreur  ,  parce  que  la foie  du  micro  f :ope  efl  pla¬ 
cée  de  maniéré  qu'elle  fait  partie  d'un  rayon  du  quart- de-cercle. 

IL  faudra  après  cela  [fig.  8.)  divifer  tous  ces  degrés  de 
cinq  minutes  en  cinq  minutes ,  par  le  moyen  d'un  micromètre 
dont  voici  la  conflru&ion. 

AB  efl  une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  fe  meut  une 
petite  réglé  G  qui  porte  un  écrou  D  qui  e(l  fendu  ,  afin  de 
faire  refjort  &  d'embrajfer  plus  exactement  la  vis  E  ,  qui  porte 
un  bouton  F  pour  le  faire  tourner,  CI  efl  une  plaque  ronde 
divifêe  en  cent  parties ,  qui  fert  de  cadran  pour  compter  les 
parties  de  chaque  tour  ,  par  le  moyen  de  l'aiguille  C  attachée 
à  la  vis.  K  efl  une  fécondé  aiguille  qui  efl  attachée  fur  la 
réglé  mobile  ,  &  qui  marque  chaque  tour  de  vis  fur  une  di¬ 
vifion  faite  fur  la  plaque  inférieure  A  B. 

On  arrête  ce  micromètre  fur  le  commencement  du  limbe  , 

maniéré  qu'en  tournant  la  vis  ou  l’aiguille  C  ,  la  petite 
réglé  mobile  G  pouffera  par  le  bout  A  l'alidade  qui  portera 
îe  micromètre,  , 

Lor f  qu'on  voudra  divifer  chaque  degré  de  cinq  en  cinq , 
ie  micromètre  étant  arrêté  fur  le  limbe  ,  &  le  microfcope  fur 
le  premier  point  de  la  divifion  ,  on  fera  tourner  la  vis  ,  &  on 
remarquera  le  nombre  de  tours  quelle  fera  ,  depuis  que  le  fil 
du  microfcope  commencera  à  quitter  le  milieu  du  point  du 
limbe  marqué  qéro  ,  jufqu'à  ce  que  ce  même  fil  f  lit  arrivé 
au  milieu  du  point  fuivant  ,  ce  qui  fera  un  degré  :  on  fera 
enfuite  tourner  la  vis  en  fens  contraire ,  afin  de  ramener  le 
fil  du  microfcope  à  qèro  ,  en  comptant  encore  exactement.  Si 
on  a  le  même  nombre  de  tours  &  de  parties ,  on  verra  par  le 
calcul  quel  fera  le  nombre  de  ces  parties  qui  conviendra  à 
quinze  minutes ,  &  enfuite  celui  qui  conviendra  à  cinq.  Lorf- 
que  L  aiguille  en  tournant  donnera  le  nombre  qui  conviendra 
■à  quinqe  ,  à  compter  de  L' infant  oà  le  fil  du  microfcope  aura 
commencé  à  quitter  le  milieu  du  premier  point  de  la  divifion  , 
on  èlevera  le  petit  marteau ,  &  on  marquera  un  point  qui 
fera  le  premier  quart  de  degré  ,*  on  divifera  ainfi  tout  le  limbe 
tn  quart  de  degré ,  enfuite  par  la  même  méthode  on  le  divifera 
de  cinq  minutes  en  cinq  minutes. 

Si  L'on  examine  l'exaclitude  à  laquelle  cette  divifion  efl 
portée ,  on  en  fera  fur  pris  ,*  car  fuppofè  que  le  microfcope 
groffiffe  cent  vingt  fois ,  (  comme  jur  un  quart-de-cercle  de 
trois  pieds  de  rayon ,  un  quart  de  ligne  vaut  environ  deux 
minutes  de  degré  ) ,  &  que  ce  quart  de  ligne  qui  efl  groffi  cent 
vingt  fois  paroitra  occuper  un  pouce  &  demi  détendue ,  il 
s*  enfuit  que  chaque  fécondé  de  degré  paroitra  occuper  un  quart 
de  ligne  dans  le  chaffis  du  microfcope. 

*  Il  ne  me  refie  plus  à  préfent  qu'à  donner  le  moyen  de  juger 
ttuffi  facilement  d'une  fécondé  de  degré  fur  le  limbe  en  obfer- 
vant,  qu'on  en  juge  en  U  divifant. 
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Rendre  la  divifion  fenfible  à  Fobfervâteur, 


Le  microfcope  dont  on  vient  de  fe  fervir  pour  la  divifion  y 
ne  fera  pas  moins  utile  pour  les  objervadons  :  un  moyen  même 
de  s'en  fervir  qui  par  oit  d'abord  fort  [impie,  c'efl  doter  feule¬ 
ment  le  microfcope  de  deffus  les  points  mobile  ,  &  de  le 
placer  au  deffus  des  points  fixe.  Mais  il  y  a  un  grand  in¬ 
convénient  :  le  microfcope  pour  donner  les  f  écondés  doit  avoir 
dans  fon  champ  un  micromètre  femblable  à  ceux  des  lunettes 
ordinaires,  appliquées  au  quart-de-cercle  s  ainfi  on  ne  com¬ 
pare  plus  l'image  du  point  avec  l'image  du  fil ,  placés  tous 
deux  hors  du  microf  cope  y  comme  on  vient  de  faire  pour  la 
divifion  j  mais  on  compare  l'image  du  point  formé  dans  le 
champ  du  microfcope  ,  avec  le  filet  même  placé  dans  le  champ * 
par  conféquent  fi  le  microfcope  efl  perpendiculaire  au  limbe, 
&  fi  en  changeant  de  place  il  vient  à  pencher  un  peu ,  le 
champ  varie  auffi  alors ,  le  fil  quitte  l'image ,  &  il  n'y  a  plus 
d 'exactitude, 

C'efl  pour  éviter  ce  défaut  confidêrable  que  j'aè*  penfé  à 
coucher  le  microfcope  fur  l'alidade ,  en  le  mettant  parallèle 
au  télefcope  ,  &  vis-à-vis  des  points  fixes  marqués  fur  l'è¬ 
paiffeur  du  limbe. 

Le  dernier  inconvénient ,  c'efl  l'obfcurité  oà  fe  trouve  le 
bord  du  limbe.  Pour  y  remédier,  je  place  fur  le  bout  I  (figr2.) 
du  microfcope  un  petit  miroir  de  réflexion  concave  ,  pour 
recevoir  la  lumière  qu'il  reçoit  fur  le  point  qu'on  obferve. 
De  cette  maniéré,  quoique  le  point  par  lui-même  foit  dans 
l'obfcurité ,  il  fera  fort  éclairé ,  &  même  plus  qu'il  ne  le  feroit 
fur  le  plan  du  limbe  fans  un  pareil  fecours. 

Le  microfcope  I  L  (  fig.  2.)  étant  ainfi  placé,  comme  l'on, 
voit  deux  points  du  limbe  en  mém-f  temps  dans  le  champ  du 
microfcope ,  l'on  met  le  filet  fixe  fur  unp  oint  ,&  le  filet  mobile 
fur  l'autre  point  qui  fuit  immédiatement.  On  marque  le  point 
oà  l'aiguille  fe  trouve  fur  le  petit  cadran ,  &  le  point  oà  la 
fécondé  aiguille  efl  fur  la  plaque  AB  {fig.  8.).  L'on  fait 
tourner  la  vis  jufqu  à  ce  que  les  deux  fils  conviennent  en - 
femble  ;  l'on  marque  un  fécond  point  fur  le  petit  cadran  , 
vis-à-vis  la  pointe  de  l'aiguille  ,  l'on  divife  l'efpace  parcouru 
en  foixante  parties  ,*  l'on  a  les  fécondés  ,  lef  quelles  paroîtront 
occuper  \  de  ligne  dans  le  champ  du  microfcope  ,  s'il  grojjlt 
feulement  cent  vingt  fois  ,  comme  on  vient  de  voir. 

Après  une  obfervation  ,  l'alidade  étant  arrêtée  fur  le 
limbe,  on  a  déjà  les  degrés  &  les  minutes  de  cinq  en  cinq , 
&  le  micromètre  donne  le  furplus  :  fi  le  filet  fixe  fe  trouve 
prècifèment  fur  un  point,  il  n'y  a  point  de  fécondé  i  mais 
s'il  en  efl  éloigné  ,  on  mefure  cette  diflance ,  en  faifant  paffer 
le  filet  mobile  du  milieu  du  point  fur  lequel  on  le  place  ,  au 


tance  du  filet  fixe  au  point  en  minute  &  fécondé,  cette  conf 
truclion  convient  à  un  quart-de-cercle  mural. 

Si  l'on  vouloit  que  le  quart-de-cercle  fut  portatif  &  monté 
fur  un  pied,  pour  prendre  des  angles  &  des  hauteurs,  il  ri  y 
auroit  quà  ajouter  une  fécond  télefcope  fixe  fur  le  limbe. 

Pout  prendre  des  hauteurs  correfpondantes ,  il  faudroit  un 
fil  qui  pende  du  centre  fur  le  premier  point  qéro  ;  il  y  auroit 
un  microfcope  placé  vis-à-vis  du  fil  du  point  qèro ,  fur  une 


Tels  font  les  différens  procédés  que  M.  Paflement 
propofe  d’employer  dans  la  conftru&ion  des  quarts-de- 
cercle  :  toutes  ces  méthodes  tendent  à  les  rendre  d’un 
ufage  plus  étendu  &  plus  fûr  que  ceux  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’ici.  L’on  trouvera  peut-être  cette  defcription  un 
peu  longue  ;  mais  comme  elle  intéreffe  particuliérement 
les  Agronomes  &  les  Artiftes  en  ce  genre ,  on  ne  fauroit 
entrer  dans  des  détails  trop  circonftanciés  ;  6c  s’il  leur 
reftoit  encore  quelques  éclaircilTemens  à  défirer,  ils  pour- 
roient  s’adrelfer  à  M.  Paflement,  (ou  plutôt  à  fesfuc- 
cefleurs  qui  demeurent  aftuellement  Cour  du  vieux  Lou¬ 
vre  au-defliis  de  l’Académie  Françoife  :  )  ils  s'offrent  de 
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nïême  à  faire  exécuter  ces  quarts- de -cercle  fous  leurs 
yeux  ?  ou  à  fournir  les  télefcopes  que  l’on  voudra  y  ap¬ 
pliquer  :  ils  en  ont  de  lix  pouces  de  longueur ,  de  neuf 
pouces ,  d’un  pied  ,  de  feize  pouces ,  de  trente 4  deux 
pouces,  de  cinq  pieds,  ôc  même  de  huit  à  dix  pieds. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  joindre  ici  le  jugement  de 
3’Acadétnie ,  fur  toutes  les  découvertes  de  M.  Palfement 
dont  il  vient  d’être  queftion  :  l’on  trouvera  de  fuite 
la  réponfe  aux  objections  contenues  dans  le  certificat 
d’approbation. 

Extrait  des  Rcgifres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  12  Avril  1746. 

MEfiîeurs  Bouguer  ôc  le  Moniër ,  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Mémoire  de  M.  Paffe- 
ment ,  fur  la  divifion  d’un  quart- de- cercle ,  auquel  eft 
appliqué  le  télefcope  de  réflexion,  en  ayant  fait  leur 
rapport ,  l’Académie  a  jugé  que  la  maniéré  de  divifer 
par  des  points  placés  chacun  fur  l’extrémité  d’une  vis, 
telle  que  le  propolê  M.  Palfement ,  étoit  ingénieufe  ôc 
utile,  en  ce  qu’elle  procure  des  points  mobiles  qui  fa¬ 
cilitent  le  moyen  de  porter  la  divifion  à  une  grande  juf- 
teffe. 

Que  quoique  la  méthode  de  vérifier  la  divifion  avec 
le  microfcope  ne  foit  pas  nouvelle ,  la  pofition  qu’il  donne 
a  fon  microfcope ,  ôc  l’expédient  de  marquer  les  points 
fur  l’épaiffeur  du  limbe,  étoient  des  moyens  de  la  rendre 
plus  fûre. 

Et  qua  l’égard  de  l'application  qu’il  prétend  faire  d’un 
télefcope  de  deux  pieds!  huit  pouces  ,  à  un  quart-de-cercle 
de  même  rayon  ,  lequel  il  croit  devoir  donner  la  même 
precifion  qu  un  quart-de-cercle  ordinaire  de  vingt  pieds 
de  rayon  :  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  douter  de  ce  dernier 
article  ,  ôc  que  même  il  fe  préfente  des  difficultés  con- 
fidérables  ,  comme  le  déplacement  des  miroirs  qu’on  peut 
être  obligé  de  repolir ,  ôc  les  vérifications  fréquentes 
que  cet  infiniment  exigera  ;  cependant  ce  que  l’Auteur 
propofe  eft  d’affez  grande  importance  pour  mériter  qu’on 
l’encourage  à  l’exécuter  :  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le 
préfent  certificat.  A  Paris,  le  îo  Octobre  174-8. 

Signé ,  Grandjean  de  Fouchy. 

Observations  de  M.  Paffement  fur  les  objections  contenues 
dans  le  Certificat  ci-dejfus, 

C’eft  M.  Palfement  qui  parle. 

Il  paroit  par  le  troifeme  article  du  certificat  de  l’Aca¬ 
démie  ,  qu’elle  appréhende  que  le  télefcope  de  deux  pieds 
huit  pouces  ne  fciffe  pas  autant  d’effet  qu’une  lunette  de  vingt 
pieds  ,•  mais  c’ejî  qu’ alors  on  n’avoit  pas  encore  comparé  de 
mes  télefcopes  à  de  pareilles  lunettes. 

M.  Cajfini ,  au  mois  d’ Août  1 748  ,  a  comparé  un  des 
télefcopes  que  j’ai  fait  pour  M.  le  Chancelier  ,  avec  des  lu¬ 
nettes  de  Campani  de  dix-huit  pieds.  M.  Cajfini  pere  ob- 
fervoitune  émefion  d’ un  fatellite  de  Jupiter  avec  mon  télefcope 
de  trente-deux  pouces.  M.  Thury  objervoit  avec  une  lunette 
de  Campani  de  dix-huit  pieds ,  M.  Maraldi  obfervoit  avec 
une  autre ,  &  le  même  jour  M.  de  Life  objervoit  la  même 
émerfon  au  dôme  du  Luxembourg ,  qui  ef  fur  la  méridienne 
de  l’Obfervatoire ,  avec  une  lunette  de  vingt-deux  pieds; 
&  tous  les  quatre  Obfervateurs  ont  obfervé  l’émerfon  dans 
la  même  fécondé,  foit  aveç  le  télefcope  foit  avec  les  lunettes. 
Donc  le  télefcope  fait  autant  d’effet  ;  car  s’il  ne  grojfiffoit 
pas  autant,  &  n’avoit  pas  la  même  clarté  que  les  lunettes  de 
Campani ,  l’émerfon  auroit  paru  beaucoup  plus  tard. 

A  l’égard  de  repolir  les'  miroirs ,  ma  matière  n’a  pas 
befoin  de  cette  réparation,  elle  réfife  à  l’air.  M.  Buffon  a 
vu  de  mes  télefcopes  revenus  de  la  Louifane  en  Amérique , 
&  du  Sénégal  ;  ils  étoient  au  fi  vifs  que  f  on  venoit  de  les 
faire  ,  quoique  la  ferrure  de  l a  boite  fût  toute  rougie  par 
la  rouille , 


A  l’égard  du  déplacement  des  miroirs  ,  j’ai  des  moyens 
pour  les  affurer ,  de  ;  orte  qu’ils  ne  changeront  de  place  en 
aucune  façon ;  &  j’ai,  outre  cela,  des  moyens  de  vérifications 
propres  pour  s’en  affurer. 
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DE  VARIATION, 

PAR  M.  LE  MAIRE ,  FILS  ,  INGÉNIEUR 

EN  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUE. 

Es  dilférens  détails  que  je  vais  donner  de  cet  înfiru- 
ment ,  font  tirés  de  l’imprimé  publié  par  l’inventeur: 
du  compas ,  lu  ôc  approuvé  par  M.  Caffini ,  le  4  Ma! 
ï747>  &  auquel  je  n’ai  fait  qifiajouter  les  lettres  de 
renvoi ,  relativement  à  la  defcription  qu’en  fait  le  fleur 
le  Maire. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  qu’on  fait  en  mer  de  ht 
bouffole,  pour  fe  diriger  dans  fa  route,  ôc  le  befoin  où 
l’on  eft  d ’obferver  fréquemment  la  variation  de  1  aiguille 
aimantée  ,  ce  qu'on  fait  ordinairement  avec  une  bouffole 
fufpendue  comme  la  lampe  de  Cardan  ,  ôc  dont  la  boite 
a  deux  pinnules  qu’un  obfervateur  dirige  fur  l  image  du 
Soleil ,  lorfqu'il  fe  leve  ou  lorfqu’il  fe  couche ,  pendant 
qu’un  autre  obfervateur  examine  à  quel  degré  de  la  rofe 
répond  la  pinnule  ,  d’où  on  conclut  la  déclina ifon  de 
l’aiguille ,  par  la  comparaifon  du  degré  obfervé  au  de* 
gré  d'amplitude  que  fourniflent  les  tables . 

On  n’infifte  que  fur  cette  circonftance,  parce  que  le 
refte  de  l’obfervation  doit  être  à  peu  près  pareil ,  foie 
qu’on  fe  ferve  de  la  bouffole  ordinaire  ou  de  celle  du 
lie ur  le  Maire.  Le  concours  de  deux  obfervateurs  a  tou-; 
jours  été  regardé  comme  un  grand  inconvénient ,  Sç 
c’eft  en  quoi  diffère  la  nouvelle  bouffole ,  à  laquelle  il 
ne  faut  qu’un  obfervateur.  L’Auteur  convient  que  ceffi 
le  nouveau  Quartier  Anglois  qui  a  donné  lieu  à  cette 
découverte  ,  ôc  d’après  les  idées  que  lui  ont  fait  naître 
l’inftrument  de  M.  Hadley ,  qui  a  fi  heureufement  em* 
ployé  la  double  réflexion  de  l'image  du  foleil.  Le  fieuc 
le  Maire  a  donc  penfé  qu’on  pouvoit  auffi  avantageux 
fement  faire  une  femblable  application  à  la  bouffole* 
pour  obferver  plus  commodément  la  variation  de  l’air 
guille ,  en  portant  par  une  double  réflexion  l’image  du 
Soleil ,  affez  près  de  la  circonférence  de  la  rofe  du  conv» 
pas  réfléchie ,  pour  que  l’obfervateur  puiffe  voir  d’un  coup** 
d’œil  le  Soleil ,  ôc  le  degré  du  compas  auquel  il  réponde 

Ce  compas  eft  formé  d’une  boîte  AB  C  D  ,  d’environ 
huit  pouces  de  longueur  ,  fur  fept  pouces  de  largeur  : 
le  fond  ôc  les  trois  côtés  de  cette  boîte  font  de  bois  ;  le 
quatrième  E  eft  de  glace ,  de  même  que  le  deffus  de  la 
boîte  F  :  elle  renferme  une  rofe  ordinaire  G ,  mais  donc 
la  fleur  de  lis  doit  être  tournée  vers  le  fud,  afin  que 
la  bouffole  regardée  dans  le  miroir ,  paroiffe  bien  dif- 
pofée.  Il  y  a  fur  le  côté  du  devant  un  petit  miroir  de 
métal  I,  qui  forme ,  avec  le  fond  de  la  boîte  ,  un  angle 
de  cent  vingt  degrés  :  ce  miroir  eft  mobile  ,  ôc  on  peut, 
au  moyen  des  vis  L  L  L ,  fig.  2  ,  l’incliner  de  différent 
fens ,  félon  le  befoin. 

Au-deffus  de  la  face  des  deux  angles  fupérieurs  de  la 
boîte ,  s’élèvent  deux  bras  M ,  M  qui  portent  un  miroir 
mobile  RS,  fur  l’axe  horizontal  N  O  :  il  y  a  au  haut  de 
cette  glace  deux  petites  parties  P  P  ,  qui  ne  font  pas 
étamées ,  ôc  il  faut  remarquer  qu’elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  inclinées  vers  la  boîte  ,  au  moyen  de  l’axe  qui 
eft  affemblé  avec  les  bras  par  deux  tourillons ,  ôc  être 
fixée  à  telle  inclinaifon  qu’on  veut  par  un  quart-de-cer- 
cle  MN,  ôc  une  vis  T. 


Outre 


APPROUVE*  ES  P 

Outre  le  mouvement  qu’a  le  miroir  R  S  fur  fon  axe 
horizontal ,  il  eft  encore  mobile  dans  un  autre  fens ,  ôc 
on  peut  par  les  vis  V ,  X ,  fixer  le  miroir  à  telle  pofi- 
tion  oblique  ou  droite  ,  que  l’on  juge  à  propos.  Ce  miroir 
étant  auffi  mobile  fur  fon  centre  Y  ,  la  vis  Z  eft  pour  le 
pofer  refpe&ivement  parallèle  au  petit  miroir  I  ;  enfin 
le  grand  miroir  R  S  eft  divifé  verticalement  par  un  trait 
de  diamant,  &  le  petit  miroir  I,  par  un  cheveu. 

W  eft  un  couvercle  pour  garantir  une  partie  de  la 
glace  de  deffus  F ,  ôc  empêcher  que  celui  qui  bornoie 
dans  le  miroir  R ,  ne  la  terniffe  par  fon  haleine. 

Avant  de  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  il  le  faut  rec¬ 
tifier  ;  pour  cela  ,  il  faut  premièrement  faire  enforte  que 
l’image  du  cheveu  du  petit  miroir  réfléchi  dans  le  grand 
coïncide  bien  avec  le  trait  de  diamant ,  tracé  fur  le  grand 
miroir  R  S,  &  que  ces  deux  lignes  ,  qui  alors  n’en  font 
plus  qu'une ,  paffent  exactement  par  le  centre  de  la  rofe 
G ,  réfléchie  dans  le  grand  miroir. 

On  parviendra  à  faire  coïncider  ces  lignes ,  en  incli¬ 
nant  plus  ou  moins  le  grand  miroir  RS  dans  le  plan 
de  fon  axe  ;  ôc  quand  on  aura  trouvé  la  vraie  fituation 
de  ce  miroir ,  on  l’affujettira  en  ferrant  les  vis  V,  X ,  qui 
font  derrière  :  fecondement ,  il  faut  rendre  les  plans  des 
deux  miroirs  R  S ,  I ,  bien  parallèles  l’un  à  l’autre  :  on 
connoîtra  s’ils  le  font ,  quand  on  verra  l’horizon  à  tra¬ 
vers  les  parties  non  étamées  P ,  P  ;  ôc  le  même  horizon , 
réfléchi  d’abord  par  le  petit  miroir  ,  comme  dans  la 
partie  étamée  du  grand  miroir,  former  une  ligne  droite  ; 
fl  cette  ligne  eft  interrompue ,  c'eft  flgne  que  les  deux 
miroirs  ne  font  pas  parallèles.  On  rétablira  le  parallelifme 
en  tournant  un  peu  la  vis  qui  foutient  le  petit  miroir , 
ou  même  la  vis  Z ,  derrière  le  grand  miroir  ;  mais  on  ne 
touchera  à  cette  vis  que  quand  la  différence  fera  très- 
petite  :  il  faut  encore  qu’en  penchant  l’inftrument  à  droite 
ou  à  gauche ,  l'horizon  réfléchi  ne  fe  quitte  point  ;  car 
s’ils  fe  féparoient ,  ce  feroit  flgne  que  le  parallelifme  ne 
feroit  pas  exaCt. 

L'ufage  où  l’on  fera  de  fe  fervir  de  cet  inftrument , 
en  rendra  les  manœuvres  plus  faciles  ,  qu’elles  ne  le  pa¬ 
rodient  dans  la  defciiption. 

La  rectification  fuppofée  faite ,  voici  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  ce  compas. 

On  prend  la  boîte  entre  les  deux  mains ,  comme  fi 
on  vouloit  fe  regarder  dans  le  grand  miroir ,  ôc  on  fe 
tourne  du  côté  du  Soleil  ;  puis  inclinant  un  peu  la  boîte 
en  avant  ou  en  arriéré ,  on  fait  enforte  que  l’image  de 
l’aftre  qui  eft  réfléchie  par  le  petit  miroir,  foit  peinte 
dans  la  portion  étamée  du  grand  miroir ,  faifant  enforte 
que  le  difque  foit  coupé  en  deux  parties  égales,  par  le 
trait  perpendiculaire  qui  eft  fur  le  grand  miroir  ,  ôc.  que 
ce  trait  coïncide  bien  avec  l’image  du  cheveu  qui  eft 
fur  le  petit  miroir  ;  alors  ôc  du  même  coup  d  œil ,  on 
voit ,  par  l’image  de  la  rofe  qui  fe  peint  dans  le  grand 
miroir ,  ôc  tout  près  de  l’aftre ,  l’endroit  où  la  rofe  eft 
coupée  par  le  trait,  ce  qui  indique  l’amplitude. 

Les  avantages  de  ce  nouveau  compas  font  i°.  quil 
ne  faut  qu’un  obfervateur  ; 

2°.  Qu'en  inclinant  un  peu  la  boîte ,  on  peut  obfer-  | 
ver  lorfque  l’aftre  eft  élevé  de  quinze  a  dix-huit  degrés 
au-deffus  de  l’horizon; 

30.  En  inclinant  davantage  le  grand  miroir  fur  le  plan 
de  la  rofe ,  on  peut  obferver  quoique  1  aftre  foit  elevé 
de  plus  de  quarante-cinq  degrés  au-deffus  de  1  horizon  ; 
mais  il  faut ,  avant  de  toucher  au  grand  miroir  ,  1  avoir 
rectifié  comme  on  vient  de  le  dire  ; 

4p.  Cet  inftrument  a  l’avantage  que  l’image  du  Soleil 
ne  quitte  point  l’horizon  ,  lorfque  pendant'  l'obfervation 
il  arrive  des  mouvemens  de  roulis  Ôc  de  tangage  ; 

y0.  Quoiqu’il  foit  bon  de  tenir  ce  compas  de  niveau 
le  plus  qu’il  eft  poffible ,  le  niveau  parfait  n'eftpas  né¬ 
ceffaire  pour  avoir  une  obfervation  exaCte ,  fi  l’aftre  eft 
très-près  de  l’hprizon  ; 

£?.  Ce  compas,  par  la  facilité  de  voir  du  même  coup 
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d’œil  l’objet  ôc  le  degré ,  eft  plus  commode  pour  le  re¬ 
lèvement  des  côtes,  pour  celui  du  fillage  du  vaiffeau  , 
ôc  pour  celui  d'un  objet  quelconque  ,  qu’aucun  de  ceux 
qui  font  en  ufage  à  la  mer  ; 

7°.  Si  on  y  ajoutoit  une  lumière,  on  pourroit  obfer¬ 
ver  l’azimuth  des  étoiles ,  en  fâchant  l’heure  ôc  la  mi¬ 
nute  ,  ôc  déduire  la  variation  de  l’aiguille. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  28  Janvier  1747,  MM.  de  la  Condamine 
ôc  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivant  du  compas  de 
variation  de  M.  le  Maire. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie,  le  nou¬ 
veau  compas  de  variation  du  fleur  le  Maire  le  fils ,  Ingé¬ 
nieur  en  inftrumens  de  Mathématique ,  dans  lequel ,  par 
le  moyen  de  deux  miroirs  parallèles ,  ôc  d’une  double 
réflexion  de  l’image  du  foleil ,  il  fait  concourir  cette 
image  avec  celle  de  la  rofe  du  compas  une  fois  réfléchie  ; 
enforte  qu’un  feul  obfervateur  peut  d’un  coup-d’œil  re- 
marquer  à  quel  degré  de  la  circonférence  de  la  bouffole 
répond  l’image  du  Soleil ,  ôc  obferver  par  ce  moyen  l’am¬ 
plitude  ou  l’azimuth  de  cet  aftre. 

Deux  glaces  étant  parallèles  ,  il  eft  évident  que  le 
rayon  réfléchi  de  l’une  à  l’autre ,  fera  des  angles  alternes 
fur  les  deux  glaces  ,  ôc  par  conféquent  redeviendra  après 
la  fécondé  réflexion  parallèle  au  rayon  incident.  Comme 
l’ufage  le  plus  ordinaire  du  compas  de  variation  eft  l’ob- 
fervation  des  amplitudes  du  Soleil  :  dans  le  nouveau  com¬ 
pas  ,  l’Auteur  fait  faire  à  fes  deux  miroirs  des  angles  de 
cent  vingt  degrés  d’une  part,  Ôc  de  foixante  de  l’autre,’ 
avec  le  fond  de  la  boîte  de  la  bouffole ,  enforte  que  lorf¬ 
que  le  foleil  eft  à  l'horizon ,  en  tenant  la  boîte  horizon¬ 
talement  ,  le  Soleil  eft  vu  après  la  double  réflexion  par 
un  rayon  horizontal  ;  il  s’enfuit  delà  que  pour  voir  le 
Soleil  dans  la  glace,  quand  il  eft  au-deffus  de  l'horizon, 
ou  il  faut  incliner  la  boîte ,  ce  qui  ne  tire  pas  à  con- 
féquence  ,  quand  le  Soleil  eft  peu  élevé ,  ou  il  faut  chan¬ 
ger  l’angle  commun  d’inclinaifon  des  deux  glaces  fur  le 
plan  de  la  boîte.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  a  rendu  fes  deux 
miroirs  mobiles. 

La  double  réflexion  de  l’image  du  Soleil  fi  heureufe* 
ment  employée  par  M.  Hadley  dans  fon  inftrument ,  pour 
obferver  la  hauteur  en  mer ,  n’avoit  pas  encore  été  appli¬ 
quée  au  compas  de  variation  ;  ôc  l’application  qu’en  fait 
le  fleur  le  Maire ,  nous  a  paru  propre  à  procurer  à  cet 
inftrument  une  perfection  confidérable ,  en  donnant  à  un 
obfervateur  le  moyen  de  faire  feul  les  obfervations  d’am¬ 
plitude  ôc  d’azimuth ,  qui  ,  avec  les  inftrumens  ordinai¬ 
res  ,  exigeoient  deux  obfervateurs  néceffairement ,  ce  qui 
entraînoit  plufieurs  inconvéniens. 

Nous  n’avons  pas  de  connoiffance  qu’il  y  ait  eu  de 
compas  de  variation  où  le  cours  de  deux  obfervateurs  ne 
fût  pas  néceffaire ,  avant  celui  qui  eft  décrit  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  1733  &  1734,  propofé  par  un 
des  Commiffaires  fouflignés ,  ôc  exécuté  par  le  fleur  le 
Maire  même.  Celui  que  cet  artifte  propofe  aujourd’hui 
|  a  le  même  avantage  ;  ôc  l’auteur  du  précédent  compas  j 
|  reconnoît  que  la  demi-fphere  ou  calotte  de  verre,  qui 
lui  eft  abfolument  néceffaire  pour  couvrir  fon  ftile  ver¬ 
tical  ,  Ôc  qui  ne  peut  être  que  difficilement  remplacée 
en  cas  d’accident ,  forme  un  attirail  incommode  dont  le 
nouveau  compas  eft  exempt. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  fleur  le  Maire  qui  a  déjà 
donné  des  preuves  de  fon  intelligence  ôc  de  fon  induftrie,’ 
ne  trouve  les  moyens  de  perfectionner  fon  compas  ôc 
d’étendre  fon  ufage ,  en  rendant  facile  ôc  prompt  le  chan¬ 
gement  d’inclinaifon  de  fes  deux  miroirs ,  fans  que  leur 
parallelifme  en  foit  dérangé.  Tel  qu’eft  aujourd’hui  cet 
inftrument  ,  nous  le  jugeons  préférable  aux  compas  de 
variation  ordinaire ,  ôc  nous  croyons  qu’il  feroit  utile  qu’on 
en  diftribuât  de  la  nouvelle  conftruCtion  dans  les  ports  du 
Royaume,  pour  les  faire  connoître  aux  Marins,  ôc  les 
mettre  à  portée  d’en  faire  l’effai  fur  mer, 
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MOULIN 

PROPOSÉ  POUR  LE  RHONE, 

PAR  M.  DUBOST. 

Es  efpeces  de  moulins  pourroient  fe  conftruire  d’une 
maniéré  fixe  fur  les  rives  d’un  courant ,  en  bâtiffant 
des  cages  de  maçonnerie  ou  de  charpente  ;  mais  ils  con¬ 
tiennent  mieux  fur  bateaux,  à  caufe  de  la  commodité 
que  l’on  a  de  les  changer  ,  &  de  les  tranfporter  dans 
toutes  rivières  navigables,  pourvu  quelles  aient  quatre 
pieds  de  profondeur. 

Dans  le  premier  bateau  A  (  fig.  i.)  font  établis  le  rouage 
&  les  meules ,  que  le  rouet  B  fait  mouvoir.  Les  engré- 
nages  ne  different  point  des  moulins  ordinaires ,  à  l’ex¬ 
ception  que  la  meule  ne  fera  que  quatre  tours,  quand 
la  roue  B  en  fera  un. 

L'arbre  C  D  du  rouet  efl  joint  à  un  fécond  arbre  EF , 
par  des  anneaux  de  fer ,  ôc  foutenu  par  un  petit  bateau 
C  ,  dans  lequel  on  conftruit  une  charpente  qui  puiffe 
ménager  une  jufte  pente  pour  la  roue  motrice ,  faite  à 
l’extrémité  d’un  troifieme  arbre  HIK,  de  maniéré  que 
la  roue  IK,  avec  les  deux  autres  arbres,  ne  faffe  en 
tournant  qu’une  feule  ligne  droite. 

La  longueur  du  premier  ôt  du  fécond  arbre  CD,  EF, 
peut  être  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  l’éloignement 
du  courant  :  elle  peut  cependant  fe  fixer  à  douze  ou 
quinze  pieds  chacun ,  lorfque  le  courant  ne  fera  qu’à 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord.  Le  troifieme  arbre 
HIK  peut  être  fort  long;  il  ne  fauroit  avoir  moins 
de  trente  pieds  ,  fur  un  pied  trois  pouces  de  groffeur 
du  côté  de  la  racine,  la  pointe  diminuant  à  proportion, 
quoiqu’il  foit  libre  de  le  laiffer  d'une  groffeur  uniforme, 

&  pour  le  mieux  on  le  taillera  à  huit  pans. 

Pour  conftruire  la  roue  IK,  on  prend  vingt -quatre 
pieds  du  côté  de  la  pointe  ;  on  fait  vingt-quatre  mor- 
toifes  ,  diftribuées  à  diftance  égale  fur  chaque  pan  de  l’ar¬ 
bre  ,  en  forme  de  fpirale.  Ces  mortoifes  font  faites  pour 
recevoir  autant  d’ailerons ,  faits  avec  des  bouts  de  plan¬ 
ches  clouées  ,  fur  un  rayon  de  bois  de  chêne  ,  dans  le¬ 
quel  on  obferve  une  taille  oblique  pour  l’application  des 
planches  ,  afin  que  ledit  rayon  puiffe  avoir  ,  (  par  rapport 
à  la  ligne  courante  du  grand  arbre  ) ,  une  inclinaifon 
à  peu  près  femblable  à  celle  des  ailes  des  moulins  à  vent 
verticaux ,  dont  cette  roue  imite  parfaitement  le  prin¬ 
cipe  de  force ,  &  comme  le  fait  encore  celle  des  tour- 
nebroches  à  la  fumée. 

Un  angle  de  quarante-cinq  degrés,  tracé  fur  une  fur- 
face  ronde  de  l’étendue  du  diamètre  que  l’on  veut  donner 
à  la  roue,  eft  la  jufte  mefure  ôc  la  figure  que  doit  avoir 
chaque  aileron. 

La  roue  LM  (fig.  2.)  doit  avoir  plus  ou  moins  de 
•diamètre ,  fuivant  la  profondeur  de  la  riviere ,  ce  qui 
donne  lieu  de  faire  des  moulins  plus  grands  ou  plus  pe¬ 
tits  ;  ôt  à  l’égard  du  diamètre  ,  il  faut  obferver  qu’une 
roue  qui  a  trois  pieds  de  rayon  du  côté  du  gros  de  l’ar¬ 
bre  ,  ne  doit  avoir  que  deux  pieds  trois  pouces  vers  la 
pointe  M  ,  qui  eft  toujours  plus  enfoncée  dans  l’eau  que 
le  refte  de  l’arbre. 

Comme  il  faut  que  la  roue  de  ce  moulin  cherche  tou¬ 
jours  par  elle-même  à  s’éloigner  du  bord  pour  fe  jetter 
dans  le  courant ,  ce  que  l’effort  qu’on  lui  oppofe  lui  fait 
faire ,  ôt  dont  elle  devient  plus  vidorieufe  à  mefure  quelle 
entre  dans  une  eau  plus  rapide ,  il  faut  obferver  qu’il 
n’y  ait  qu’un  peu  plus  de  1a  moitié ,  ou  les  deux  tiers 
tout  au  plus  de  cette  roue  qui  foit  dans  l’eau,  ôc  que 
l’obliquité  des  ailerons,  qui  caufe  l’effet,  foit  à  droite 
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ou  à  gauche,  fuivant  l’emplacement  du  moulin  vers  l’une 
ou  l’autre  rive  ;  car  la  roue  n’a  d’autre  appui  que  l’eau 
même  dans  laquelle  elle  flotte. 

On  ne  s’attachera  point  ici  à  la  conftru&ion  particu¬ 
lière  de  cette  roue  ,  dont  le  principe  de  force  eft  connu 
depuis  long-temps  :  il  n’y  a  de  nouveau  que  l’application 
que  le  fieur  Duboft  en  fait  ,  pour  aller  chercher  fort 
loin  un  mouvement  que  l’on  conduit  dans  un  moulin. 

On  pofe  cette  machine  diagonalement  fur  la  riviere  ; 
&  pour  ne  point  embarraffer  la  navigation ,  on  fixe  au 
point  N  (fig.  3.)  fur  le  bord,  la  proue  du  bateau,  &  le 
refte  O  P  va  chercher  le  courant. 

A  l’extrémité  R  de  cette  roue  ,  eft  fiché  ,  dans  le  bout 
de  l’arbre  ,  un  tourillon  de  fer ,  qui  tourne  dans  une  piece 
de  bois  qui  flotte  avec  ledit  arbre  ;  ôt  au  bout  de  cette 
piece  de  bois ,  eft  attachée  une  corde  R  S  qui  fert  à  em¬ 
pêcher  que  la  roue  ne  fe  jette  trop  avant  dans  le  cou¬ 
rant  ,  ôt  pour  la  tirer  fur  les  rives  quand  il  eft  nécef- 
faire. 

Cette  roue  flottant  toujours  ne  peut  effuyer  de  domma¬ 
ge  de  la  part  des  chocs  des  bateaux ,  auxquels  ils  n’oppo- 
lent  aucune  réfiftance ,  ce  qui  cependant  ne  peut  arriver 
que  par  un  bateau  échappé  ou  mal  conduit.  Mais  il  n’en 
feroit  pas  de  même  des  radeaux,  qui  pourroient,  en  paf- 
fant ,  s’accrocher  entre  les  ailerons  qui  ne  feront  pas 
en  état  de  réfifter  ;  mais  ce  mal  peut  être  réparé  en  peu 
de  temps. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  22  Mars  1747,  MM.  Duhamel ,  Camus 
ôt  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivant  des  moulins  du 
Rhône. 

Nous  avons  examiné ,  par  l'ordre  de  l’Académie ,  un 
Mémoire  dans  lequel  on  propofe  de  changer  la  forme 
des  moulins,  qui  rendent  la  navigation  du  Rhône  èxtrê- 
mement  dangereufe  aux  environs  de  la  Ville  de  Lyon  , 
principalement  au  lieu  nommé  la  Quarantaine.  Les 
moulins  qui  y  font  établis  actuellement,  font  foutenusfur 
deux  bateaux;  l’un  grand ,  l’autre  petit,  entre  lefquels  eft; 
placée  la  roue  qui  les  fait  agir.  Le  tout  forme  une  largeur 
de  trente- cinq  à  trente-fix  pieds  ,  qui  font  à  retrancher 
de  celle  du  Rhône ,  lequel  a  peu  de  largeur  en  cet  en¬ 
droit.  Le  péril  eft  augmenté  par  la  fituation  de  ces  mou¬ 
lins  ,  précifément  dans  le  milieu  du  canal ,  ôc  outre  cela, 
par  l’efpece  de  bouche  qu’offrent  ces  bateaux  couplés. 
L’ouverture,  entre  l’extrémité  des  proues,  a  vingt-cinq 
pieds  de  largeur  ;  ôt  c’eft  une  efpece  de  gouffre ,  dont  il 
n’eft  pas  poffible  de  fe  retirer ,  lorfqu’on  a  eu  une  fois  le 
malheur  de  s’y  engager.  Les  accidens  funeftes  que  caufe 
tous  les  jours  le  concours  de  ces  circonftances ,  obligent 
de  penfer  férieufement  à  y  apporter  du  remede.  On  fe 
propofe  pour  cela  de  fubftituer  aux  moulins  anciens ,  les 
moulins  nouveaux  du  fieur  Duboft,  dont  l’Académie 
prit  connoiffance  le  7  Août  1743  ,  mais  que  l’Auteur  a 
confidérablement  Amplifié  ôc  perfectionné  depuis. 

La  roue  motrice  dans  ces  nouveaux  moulins ,  n’eft 
pas  appliquée  fur  le  côté  du  bateau ,  mais  à  la  poupe  ; 
ôc  cette  roue  en  eft  moins  une ,  qu’une  vis  fans  fin  qui 
eft  couchée  fur  l’eau ,  ôc  qui  agit  par  le  choc  de  ce  fluide , 
à  peu  près  comme  les  vis  fans  fin  ordinaires  font  obligées 
de  tourner  par  l’impreflion  de  quelque  corps  qui  s’ap¬ 
puie  deffus.  Cette  efpece  de  vis  eft  formée  d’une  longue 
piece  de  bois ,  qui  porte  les  aubes  arrangées  tout  autour 
obliquement ,  félon  deux  hélices  qui  font  parallèles  en¬ 
tre  elles.  L’eau  ,  en  agiffant  fur  les  aubes ,  fait  tourner 
cette  piece  de  bois ,  qui  communique  fon  mouvement  à 
l’axe  du  moulin  ,  dont  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  le  pro¬ 
longement.  Cette  piece  de  bois  eft  attachée  à  l’extré¬ 
mité  de  l’axe  ,  ôc  l’axe  eft  fitué  félon  la  longueur  du 
bateau  :  non-feulement  le  moulin  tourne,  le  choc  de  l’eau 
produit  encore  un  autre  effet ,  à  caufe  du  fens  dans  lequel 
on  incline  les  aubes.  Il  fait  prendre  au  bateau  ôt  à  h  vis 
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une  foliation  oblique  par  rapport  au  courant ,  ce  qui  per¬ 
met  de  mettre  la  proue  du  bateau  prefque  à  terre ,  &  ce 
qui  doit  rendre  la  navigation  plus  libre.  L’avantage  nous 
paroît  indubitable  à  cet  égard  :  mais  obligés  de  juger  fur 
les  feules  pièces  qui  nous  ont  été  remifes ,  &  fur  le  plan 
qui  y  eft  joint,  nous  n  oferions  pas  affirmer  qu’il  fût  abfo- 
lument  néceffaire ,  pour  fe  le  procurer  ,  de  renoncer  en¬ 
tièrement  aux  anciens  moulins.  Il  nous  paroît  qu’il  ne  faut 
attribuer  la  plupart  des  accidens  fâcheux ,  qui  font  arri¬ 
vés  jufqu’à  préfent  fur  cette  partie  du  Rhône ,  qu  a  la 
trop  grande  avidité  pour  le  gain  qu’ont  eu  les  Meuniers 
ou  les  Propriétaires  des  moulins.  Ils  n'ont  pas  fans  doute 
voulu  confentir  à  moudre  moins  vite  qu’on  le  fait  dans 
les  autres  endroits  du  Rhône,  aux  environs  de  la  Ville: 
ils  fe  font  même  propofé  peut-être  de  l'emporter  ,  & 
ils  n  ont  pas  fait  difficulté  d  avancer  leurs  bateaux  jufque 
dans  le  milieu  du  courant,  fans  avoir  égard  ni  à  la  dif¬ 
ficulté  qu  ils  caufoient  a  la  navigation  ,  ni  au  péril  au¬ 
quel  ils  s  expofoient  eux-mêmes,  Si ,  pour  que  des  mou¬ 
lins  foient  capables  daétion  furie  Rhône,  fur  un  de  fes 
principaux  bras ,  &  dans  un  endroit  où  il  n’a  pas ,  félon  le 
plan,  quarante  toifes  de  largeur,  il  étoit  abfolument  né- 
celfaire  de  fe  fervir  de  la  plus  grande  vîtelfe  de  ce  fleuve 
rapide ,  comment  feroit-on  fur  toutes  les  autres  rivières , 
dont  la  vîtelfe  eft  confidérablement  moins  grande  ?  Ap¬ 
paremment  qu’on  rapprocha  trop  les  bateaux  du  rivage  , 
lorfque  les  ordres  en  furent  donnés  ,  il  y  a  dix  ou  douze 
ans.  Mais  ne  pourroit-on  pas  fe  contenter  de  les  rap¬ 
procher  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord  occiden¬ 
tal  ,  ce  qui  ne  les  feroit  fortir  que  peu  de  l’endroit  le 
plus  rapide,  &  ce  qui  les  lailferoit  toujours  dans  un  lieu 
plus  avantageux  que  celui  qu’on  deftine  aux  nouveaux 
moulins? 

On  pourroit  joindre  à  cette  précaution  celle  doter  le 
premier  moulin  d'Amont ,  qui  doit  être  la  principale 
caufe  &  la  plus  fréquente  de  tous  les  accidens  :  au  lieu 
de  cela,  on  pourroit,  en  rapprochant  chacun  de  ces 
moulins,  du  rivage  occidental,  les  placer  plus  bas  ,  d’une 
cinquantaine  de  pieds  :  il  n’y  auroit  qu’à  mettre  au  def- 
fous  quelques  moulins  de  plus  pour  fuppléer  à  la  dimi¬ 
nution  du  moulage  qu’auroient  fouffert  les  autres ,  en 
fuppofant  que  cette  diminution  fût  fenfible.  Nous  re- 
connoiffons  volontiers  que  c'eft  aux  perfonnes  éclairées, 
qui  font  fur  les  lieux  à  prononcer  fur  la  validité  de  ces 
précautions  :  nous  n’en  ferions  même  aucune  mention, 
fi  nous  ne  remarquions  qu’on  s’eft  peut-être  un  peu  trop 
hâté  de  conclure  qu’on  ne  peut  pas  faire  le  moindre 
changement  à  la  pofition  des  moulins  anciens,  parce 
que  celui  qu’on  fit  il  y  a  douze  ans,  &  qui  fans  doute 
fut  porté  trop  loin ,  fe  trouva  nuifible.  Nous  le  répétons, 
parce  que  la  chofe  nous  paroît  de  conféquence ,  que 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  n’eft  qu’à  Lyon , 
&  parce  que  le  Rhône  eft  extrêmement  rapide ,  qu’on 
néglige  de  fe  fervir  de  différens  endroits  du  fleuve  dont 
on  tireroit  parti,  Ainfi  c’eft  à  l’autorité  fupérieure  à  y 
tenir  la  main ,  &  à  mettre  des  bornes  à  l’émulation  des 
Propriétaires ,  qui  feront  prefque  toujours  plus  attachés  à 
leur  intérêt  particulier ,  que  déterminés  par  l’obligation 
de  ne  pas  embarrafler  la  navigation  du  fleuve  par  de 
nouveaux  obftacles. 

Nous  infiftons  fur  tous  ces  expédiens ,  parce  que  nous 
craignons  que  les  nouveaux  moulins ,  quelque  ingénieux 
&  quelque  bons  qu’ils  foient ,  ne  répondent  pas  parfai¬ 
tement  a  tous  les  avantages  qu’on  a  en  vue.  11  nous  pa¬ 
roît  que  cette  efpece  de  queue  à  hélice  y  qui  leur  fert 
de  roue ,  aura  befoin  de  temps  en  temps  de  réparations 
tres-confidérables.  La  pièce  de  bois  qui  foutient  les  aubes 
doit  être  fujette  a  fe  courber  ,  lorfque  le  moulin  vaque, 

&  à  fe  tordre  au  contraire  pendant  le  travail.  Cette  piece 
de  bois  a  cinquante  pieds  de  longueur  dans  le  moulin 
qu’on  a  déjà  conftruit ,  &  elle  a  un  effort  très-confidé- 
rable  à  foutenir,  qui  tend  à  lui  donner  de  la  torfion  : 
le  frottement  outre  cela  doit  être  très-grand ,  auffi-tôt 
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que  cette  piece  de  bois  n’eft  pas  exaélement  en  ligne 
direéte  avec  laxe  du  moulin.  CJn  autre  inconvénient, 
c  eft  que  la  meule  du  moulin  déjà  conftruit ,  n  a  que  cinq 
pieds  de  diamètre  ,  &  qu’il  doit  être  difficile  de  l’augmen¬ 
ter  avec  fuccès.  On  propofe  de  la  faire  de  fîx  pieds  de 
diamètre,  afin  d’augmenter  la  quantité  de  moulage  d’en¬ 
viron  une  moitié  en  fus  :  mais  outre  que  la  quantité  de 
matière  qu’il  s’agira  de  mouvoir  fera  plus  grande  ,  elle 
formera  une  réfiUance  relative ,  qui  le  trouvera  d’autant 
plus  augmentée  ,  que  la  diftance  au  centre  feia  plus 
grande  ,  ce  qui  nous  perfuade  qu’il  faudra  une  force 
environ  double  ,  pour  produire  l'effet  qu’on  fe  propofe. 
Cependant  il  eft  viftble  quoq  ne  peut  guère  donner  de 
plus  grande  dimenfion  à  la  queue  à  hélice  ,  qui  a  déjà 
cinquante  pieds  de  longueur ,  &  environ  neuf  pieds  \  de 
diamètre.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  moulins 
nouveaux  ne  fourniront  pas  autant  de  farine  que  les  an¬ 
ciens.  Mais  eft-ii  bien  fûr  que  ceux  qui  en  feront  les  Pro¬ 
priétaires  fupporteronc  patiemment  cette  diminution  ou 
ce  moindre  produit,  &  qu’invités  par  l’attrait  d  un  plus 
grand  gain  ,  iis  n’éloigneront  pas  infenliblement  leurs 
bateaux  du  rivage  occidental  ;  non  pas  allez  pour  les 
mettre  dans  le  plus  grand  courant ,  mais  affez  pour  que 
leurs  queues  à  hélice,  viennent  y  tomber.  Il  n’y  a  que  la 
vigilance  &  l'autorité  du  Magiftrat  qui  puiffe  empêcher 
cet  abus  ,  comme  elle  pourroit  feule  empêcher  actuel¬ 
lement  de  mettre  les  bateaux  couplés  des  anciens  mou¬ 
lins  dans  le  milieu  du  canal.  Rien  n’emp  êche  d’afiigner 
a  ces  bateaux  des  places  plus  voifines  de  la  terre,  &  fort' 
peut  prendre  diverfes  précautions  pour  empêcher  qu’on 
ne  paffe  les  limites  qui  feroient  prefcrites.  On  peut  pouf¬ 
fer  l’attention  jufqu’à  ne  pas  permettre  qu’on  afferme  ces 
moulins  plus  chers  que  les  autres  :  on  peut  même  fixer  un 
terme  à  leur  vîtelfe,  ne  permettant  qu’un  certain  nombre 
de  tours  de  roues  dans  un  quart-d’heure.  Nos  Meuniers 
de  Paris,  qui  font  de  très-belles  farines,  font  très-con¬ 
tents  lorfque  les  roues  de  leurs  moulins  font  deux  tours 
en  une  minute. 

Enfin  tout  confidéré ,  il  nous  femble  qu’il  fuffiroit  ^ 
pour  un  premier  effai ,  de  ne  fupprimer  que  les  deux  ou 
trois  premiers  moulins  anciens  d’Amont,  en  les  rempla¬ 
çant  par  des  moulins  de  nouvelle  fabrique  :  on  employé- 
roit ,  à  1  égard  des  autres  moulins  anciens  ,  les  expédiens 
que  nous  venons  d’indiquer;  &  après  une  expérience 
de  quelques  années ,  on  feroit  incomparablement  mieux 
en  état  qu  à  préfent  de  fe  déterminer  par  rapport  à  la  fubf- 
titution  des  nouveaux  moulins  du  fleur  Duboft  aux  anciens. 

N°.^8o.  174S. 

SOUFFLET, 

OU  VENTILATEUR, 

POUR  RENOUVELLER 

L’AIR  DES  SALLES  DES  MALADES, 

ÉTABLI  POUR  ÉPREUVE 

A  L’HOTEL  ROYAL  DES  INVALIDES. 

LE  rapport  des  Commiffaires  chargés  d’examiner  cette 
machine ,  explique  les  propriétés  des  parties  qui 
compofent  le  ventilateur  :  ils  rendent  compte  auffi  des 
expériences  qu'ils  en  ont  faites  dans  la  Salle  du  Bon- 
Pafteur  aux  Invalides ,  où  on  l’a  établi  pour  effai.  Je 
m  en  tiendrai  donc  à  rapporter  Amplement ,  par  lettres 
de  renvoi ,  l’arrangement  de  ces  mêmes  parties  entre  elles. 

Le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d’ Avril  1771  ,  page 
8o 6 ,  indique  un  Mémoire  fur  la  corruption  de  l’air  dans 
les  Vaiffeaux ,  par  M.  Bigot  .de  Morogne  ,  Capitaine  de 
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Vaiffeaux  ôc  Correfpondant  de  l’Académie.  Cet  Officier 
dit  dans  fon  traité  avoir  fait  ufage  du  ventilateur  de 
M.  Halés,  dans  le  Vaiffeau  le  Sorbay.  Cette  machine 
n’avoit  que  quatre  pieds  de  long ,  vingt  pouces  de  large, 
douze  d’épaiffeur.  Avec  le  travail  de  deux  hommes,  elle 
répandoit  plus  de  vingt-cinq  mille  pieds  cubes  d’air  par 
heure ,  ôc  cette  quantité  étoit  fujf faute  pour  renouveller ,  plus 
■de  quinze  fois  pendant  ce  temps-là ,  l'air  de  la  cale  aux  vi¬ 
vres  ,  dans  un  vaijfeau  tel  que  le  Sorbay. 

AB ,  la  caille  du  ventilateur  ,  dont  les  bouts  AD, 

B  C  font  terminés  en  portion  de  cercle ,  pour  répondre 
au  jeu  des  volets. 

E,  F ,  (fig.  i  ôc  2.)  les  deux  grands  côtés,  chacuns 
percés  de  quatre  ouvertures  H ,  I,  K  ,  L ,  pour  l’entrée  de 
l’air  ,  Ôc  M ,  N  ,  O ,  P  pour  la  fortie.  Chacune  de  ces 
ouvertures  eft  de  vingt-un  pouces  de  longueur ,  ôc  fix  de 
hauteur  :  le  profil  (  fig.  3.)  fait  voir  la  pofition  refpeêtive 
de  quatre  foupapes  I,  K  ,  N  ,  O. 

Q  R ,  cloifon  qui  fépare  la  capacité  du  ventilateur  en 
deux  portions  égales. 

V ,  centre  du  mouvement  des  volets. 

Y,  demi-cercle  de  fer,  qui  fer t  à  donner  le  mouve¬ 
ment  de  balancement  aux  volets ,  au  moyen  d’un  manche 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur,  qui  y  eft  foudé. 

Z,  cheminée  qui  communique  avec  le  foufflet,  qui  fait 
que  l’air  infeêt ,  que  le  ventilateur  a  tiré  de  la  Salle ,  ne 
peut  pas  fe  mêler  avec  celui  qui  le  remplace. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

s 

LE  Mercredi  27  Mars  1748  ,  MM.  Ferrein,  Morand, 
Duhamel  du  Monceau ,  ôc  Camus  lifent  le  rapport 
fuivant. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  un 
foufflet  ou  ventilateur,  qui  a  été  établi  à  PHôtel  des 
Invalides ,  pour  en  faire  l’épreuve ,  dans  le  deffein  de 
l’employer  enfuite  pour  renouveller  l’air  des  Salles  des 
malades. 

Comme  ce  ventilateur  eft  différent ,  à  quelques  égards, 
de  ceux  que  M.  Halés  a  décrit  dans  fon  Livre ,  nous 
allons  commencer  par  donner  la  defcription  de  celui 
des  Invalides  :  nous  parlerons  enfuite  de  fon  établiffe- 
ment  relativement  à  la  Salle  dont  on  veut  pomper  l’air , 
ôc  enfin  nous  rapporterons  les  expériences  que  nous  avons 
faites  pour  nous  affurer  de  l’effet  de  cette  machine. 

Defcription  du  Ventilateur  des  Invalides . 

Il  faut  fe  repréfenter  une  caille  de  bois  AB,  qui  forme 
un  parallelipipede  de  huit  pieds  de  longueur ,  quatre  de 
largeur  Ôcdeux  de  hauteur;  le  tout  pris  dans  oeuvre,  ôc 
non  compris  l’épaiffeur  des  bois. 

Les  deux  bouts  de  cette  caille  A  D,  B  C  fe  terminent 
par  une  portion  de  cercle  ou  de  cylindre ,  pour  s’ajufter 
au  jeu  des  volets  intérieurs  ,  dont  nous  parlerons  dans 
un  inftant.  Les  deux  grands  côtés  A  B  E  F  de  la  caiffe ,  tout 
percés  de  quatre  grandes  ouvertures ,  qui  ont  vingt-un 
pouces  de  longueur  ,  fur  fix  de  hauteur  ;  ôc  ces  ouver¬ 
tures  font  recouvertes  par  autant  de  foupapes ,  dont  qua¬ 
tre  d’un  coté  H ,  I ,  K ,  L  permettent  à  l’air  d’entrer 
dans  la  caiffe,  ôc  les  quatre  de  l’autre  côté  M ,  N,  O ,  P 
permettent  à  l’air  d’en  fortir.  Cette  caiffe  eft  partagée 
dans  fon  milieu  par  une  cloifon  verticale  Q  R ,  ôc  cette 
cloifon  eft  divifée  horizontalement  par  une  ouverture  d’un 
pouce  de  hauteur ,  qui  s’étend  de  toute  fa  longueur. 

On  place ,  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  caiffe ,  un 
fécond  fonds  ,  fait  de  planches  minces ,  qui  eft  exactement 
de  toute  la  grandeur  de  l’intérieur  de  la  caiffe  ;  ainfi  il 
faut  s’imaginer  une  table  de  bois  mince ,  qui ,  paffant  par 
l’ouverture  de  la  cloifon  verticale  ,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  touche  exactement ,  par  fes  bords ,  les  côtés  de  la 
caiffe.  Cette  table  eft  foutenue  dans  fon  milieu  par  deux 
tourillons ,  fur  lefquels  elle  roule  de  façon  que  fuccefli- 
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ventent  elle  fe  place  fuivant  les  deux  diagonales  qui  fe 
croifent  au  centre  des  tourillons. 

On  conçoit  maintenant  qu’en  donnant  à  la  table  in¬ 
térieure  des  mouvemens  de  balancement,  qui  la  placent 
fucceffivement  fuivant  les  deux  diagonales  ,  il  en  doit  ré- 
fulter  le  même  effet  que  du  ventilateur  de  M.  Halés. 

On  donne  ce  mouvement  de  balancement  au  moyen 
d’un  demi-cercle  de  fer  Y,  de  dix-huit  pouces  de  rayon, 
dont  les  deux  branches  traverfent  le  fond  de  la  caiffe , 
ôc  dont  les  deux  extrémités  font  fermement  attachées  à 
la  table  mobile  du  milieu. 

Au  milieu  de  ce  demi-cercle  eft  foudé  un  levier  de 
fer  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur ,  qui ,  étant  mu 
fuivant  la  longueur  de  la  caiffe ,  imprime  à  la  table  in¬ 
térieure,  le  mouvement  de  balancement  qu’on  défiroit, 
ôc  pour  peu  que  l’on  y  réfléchiffe ,  on  appercevra  que 
l’air  doit  continuellement  entrer  par  deux  foupapes ,  ôc 
fortir  par  deux  autres. 

Etablijfement  du  Ventilateur. 

Les  quatre  foupapes  d’afpiration  font  placées  vis-à-vis 
une  ouverture  en  forme  de  fenêtre ,  qui  répond  dans 
la  Salle  dont  on  veut  pomper  l’air  ,  ôc  cette  ouverture 
eft  environ  à  un  pied  ôc  demi  de  diftance  du  plafond  de 
cette  Salle. 

Les  quatre  foupapes  d’expiration  répondent  à  un  tuyau 
femblable  à  celui  d’une  cheminée ,  qui  s’élève  de  plufieurs 
pieds  au-deffus  du  toit ,  ôc  qui  ne  communique  qu  avec 
le  foufflet ,  ce  qui  fait  que  l’air  infeft ,  que  le  foufflet 
a  tiré  de  la  Salle ,  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  qui 
le  remplace. 

Nous  ferons  remarquer  en  paffant  qu’un  des  avantages 
du  ventilateur ,  aéhiellement  établi  aux  Invalides ,  fur 
celui  de  M.  Halés ,  eft  que  celui  des  Invalides  a  toutes 
les  foupapes  d’afpiration  placées  d’un  côté ,  ôc  celles  d’ex¬ 
piration  placées  d’un  autre  côté ,  ce  qui  fait  qu’on  peut 
fe  débarraffer  bien  plus  aifément  de  l’air  infe&é ,  qu’avec 
le  ventilateur  de  M.  Halés ,  qui  a  les  foupapes  d’afpira¬ 
tion  ôc  d’expiration  du  même  côté. 

Détail  des  expériences. 

La  Salle  ;  dont  on  s  eft  propofé  de  tirer  l’air ,  a  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur ,  fur  vingt-fept  pieds  de  longueur 
ôc  dix  de  hauteur  ;  ainfi  elle  contient  fix  mille  fept  cens 
cinquante  pieds  cubes  d’air. 

Le  ventilateur  à  chaque  coup  de  foufflet  ou  deux 
coup  de  bringueballe  ,  doit  afpirer  foixante-quatre  pieds 
cubes  d’air  ;  ainfi  s’il  n’avoit  afpiré  que  1  air  contenu  dans 
la  chambre  ,  ôc  qu’il  ne  s’y  fût  point  mêlé  de  1  air  exté¬ 
rieur  ,  qui  venoit  pour  le  remplacer,  tout  1  air  de  la  Salie 
I  auroit  été  afpiré  en  cent  fix  coups  de  foufflet. 

Nous  avons  tellement  rempli  cette  Salle  de  fumée  de 
paille  ,  qu’on  étoit  prêt  d’y  être  fuffoqué ,  Ôc  qu’on  n’ap- 
percevoit  point  les  croifées  ;  alors  on  a  fait  jouer  les  fouf- 
flets  pendant  douze  minutes;  ôc  cinq  cens  cinquante  coups 
de  foufflet  qu’on  a  donnés  pendant  ce  temps,  ont  tellement 
diffipé  la  fumée,  qu’on  n’appercevoit  plus  qu’un  petit  nua¬ 
ge  qui  ne  fatiguoit  point  la  refpiration.  Pendant  1  expé¬ 
rience  ,  on  appercevoit  fenfiblement  la  fumée  qui  fortoit 
par  le  tuyau  de  la  cheminée  qui  étoit  au-deffus  du  toit. 

Conclufion . 

Nous  croyons  que  fi  on  avoit  établi  le  ventilateur 
immédiatement  au  niveau  du  plafond,  la  fumée  en  auroit 
été  plutôt  diffipée  ;  mais  la  difpofition  du  ventilateur 
nous  a  paru  très-bonne  ,  ôc  préférable ,  dans  l’occafion 
préfente,  au  ventilateur  que  M.  Halés  a  décrit  :  nous 
penfons  auffi  que  ce  renouvellement  d’air  ne  peut  être 
qu’avantageux  aux  malades  ôc  à  ceux  qui  les  Joignent  > 
fur-tout  quand  il  régné  des  maladies  contagieufes ,  quan 
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ÉCHAPPEMENT 

A  DÉTENTE, 

J  N  V E  N  TÉ 

PAR  M.  LE  ROY ,  FILS  AÎNÉ ,  HORLOGER. 

A  régularité  des  montres  &  des  pendules  dépend  de 
deuxcaufes  principales  :  la  première  eft  l’uniformité 
confiante  de  la  force  qui  entretient  le  régulateur  en  mou¬ 
vement  ;  la  fécondé  confifte  dans  la  plus  grande  puiffance 
&  liberté  de  ce  régulateur.  Il  faut  donc  que  la  force 
motrice  ôc  le  rouage  ,  au  moyen  duquel  elle  agit ,  foient 
le  plus  conftans  ôc  le  plus  uniformes  qu’il  efi  pofiible  : 
comme  ils  influent  fur  la  durée  des  vibrations ,  ils  ne 
peuvent  changer  fans  altérer  la  régularité  de  la  montre 
dont  ils  font  partie. 

Dans  les  rouages  des  montres  ordinaires ,  les  pivots  des 
dernieres  roues  ont  beaucoup  de  vîtefle  ;  la  force  em¬ 
ployée  pour  furmonter  le  frottement  qui  s’y  rencontre  , 
en  eft  d’autant  plus  petite  :  delà  naiffent  des  erreurs  con- 
fidérables  ;  caries  moindres  variétés  dans  le  frottement  de 
ces  pivots  ,  ou  dans  la  ténacité  de  l’huile  qu’on  efi  obligé 
d’y  mettre  pour  le  diminuer ,  changent  fenfiblement  la 
force  avec  laquelle  la  roue  de  rencontre  agit  fur  le  ré¬ 
gulateur.  En  effet ,  l’expérience  montre  que  les  plus  pe¬ 
tites  altérations  dans  la  liberté  des  dernieres  roues,  pro- 
duifent  des  erreurs  dans  les  montres  ;  cependant  de  très- 
grands  changemens  dans  les  pivots  de  la  fufée  du  baril¬ 
let  ou  de  la  roue  du  centre,  n’y  apportent  aucune  va¬ 
riation  fenfible. 

On  diminue  beaucoup  cet  inconvénient  en  pofant  la 
roue  de  rencontre  à  côté  du  régulateur  fur  la  platine  de 
coq  :  par-là  fa  grandeur  devient  égale  à  celle  du  balan¬ 
cier  ,  fans  que  celui-ci  en  fouffre  aucune  diminution.  Nous 
rapporterons  les  avantages  de  cette  conftruêtion  après 
avoir  décrit  les  parties  qui  la  compofent. 

N  O  eft  la  platine  du  coq  ,  fur  laquelle  efi  établie  la 
roue  de  rencontre  GH  ,  ôc  le  balancier  TV. 

Le  plan  inférieur  de  la  roue  GH  eft  divifé  en  qua¬ 
rante-quatre  parties  égales  ,  ôc  porte  autant  de  chevilles 
limées  en  bifeau  ,  de  façon  que  le  plan  de  chacune  forme 
une  efpece  de  triangle  :  le  profil  de  cette  roue  efi  repré- 
fenté  en  g  h. 

Au-deffous  du  balancier,  fur  fon  axe,  efi  entée  à  ca¬ 
non  une  courbe  AE  tellement  difpofée,  que  la  roue  de 
rencontre  ,  en  la  pouffant ,  a  toujours  une  force  propor¬ 
tionnelle  aux  différentes  tentions  du  reffort  fpiral. 

Sur  ce  même  axe  ,  mais  au-deflus  du  balancier  ôc  au- 
deffous  du  fpiral ,  eft  auffi  fixé  le  demi-cylindre  C I,  dont 
l’extrémité  C  eft  arrondie ,  ôc  de  laquelle  une  ligne  tirée 
au  centre  du  balancier,  formeroit,  avec  la  courbe  AE, 
un  angle  mixte  de  quatre-vingts  degrés,  à  très-peu  près. 

L’emploi  de  cedit  cylindre  CI,  ou  plutôt  du  point 
C,  eft  de  pouffer  à  chaque  vibration  l’extrémité  de  la 
t  branche  P  Q  du  levier  recourbé  Q  P  X  ,  ôc  de  faire  en¬ 
trer  X  dans  les  dents  de  la  roue  de  rencontre.  Sans  cet 
effet ,  le  reffort  RM  tendant  toujours  à  retenir  la  bran¬ 
che  P  X  contre  la  cheville  K ,  où  l’extrémité  X  ne  peut 
plus  être  rencontrée  par  les  dents  ,  la  roue  de  rencontre 
ôc  tout  le  rouage  tourneroient  librement  ôc  avec  accé¬ 
lération. 

Effet  de  cette  conflruclion . 

Lorfqu’on  vient  de  remonter  la  montre ,  la  dent  qui 
fe  trouve  au  point  D  écarte  la  courbe,  tend  le  reffort 
fpiral ,  ôc  fait  parcourir  au  balancier  un  arc  d’environ 
trente  degrés ,  dans  le  mêrqe  temps  le  point  C  du  demi- 
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cylindre  pouffant  le  levier  recourbé  QPXquil  ren¬ 
contre,  l’extrémité  X  entre  dans  les  dents  de  la  roue, 
la  dent  D  quittant  la  courbe  AE,  la  dent  G  eft  arrivée 
un  peu  en-deça  de  l’angle  X  du  côté  de  G ,  où  elle  fait 
tourner  encore  un  peu  le  levier  en  parvenant  à  l’angle  X: 
par  ce  moyen  aucune  partie  de  la  branche  Q  P  ne  tou¬ 
chant  plus  fur  le  demi-cylindre  CI ,  le  balancier  continue 
fa  vibration  comme  s’il  étoit  ifolé  ;  fa  vîtefle  s’étant  en¬ 
fin  confumée  à  tendre  le  reffort  fpiral ,  ce  reffort  le  ra¬ 
mené,  accéléré  fon  mouvement  jufqu’au  point  de  repos, 
ôc  fait  rentrer  la  courbe  A  E  dans  la  roue  de  rencontre  : 
pourfuivant  fa  route ,  le  balancier,  par  la  courbe  ôc  au 
moyen  de  la  dent  D  ,  fait  reculer  la  roue  d’environ  la 
moitié  de  l’efpace  contenu  entre  deux  dents.  La  bran¬ 
che  X  du  levier  ne  fe  trouvant  plus  arrêtée ,  fort  d’en¬ 
tre  ces  dents  par  faction  du  reffort  R  M ,  ôc  tombe  contre 
la  cheville  K  ;  enfin  la  roue  de  rencontre  repouffe  la 
courbe  ,  ôc  recommence  à  agir  comme  elle  a  fait  d’abord. 

Pour  prévenir  cette  objection ,  il  eft  bon  de  faire  re¬ 
marquer  ,  avant  d’aller  plus  loin  ,  que  le  frottement  au 
point  C  fur  les  pivots  P  ,  ôc  la  réfiftance  du  reffort  RM, 
doivent  être  regardés  comme  nul. 

1  L'aêtion  du  reffort  R  M  eft  extrêmement  petite  , 
n  étant  que  fuffifante  pour  faire  mouvoir  le  levier  re¬ 
courbé  Q  P  X  ,  dont  les  dents  font  très-fines. 

2°.  Cette  aêlion  devient  encore  moins  confidérable 
en  C ,  d'autant  que  la  longueur  M  Q  eft  fupérieure  à 
la  longueur  M  P. 

3°.  L’arc  parcouru  par  le  levier  n’étant  que  fufîifant 
pour  que  l’extrémité  X  entre  dans  les  dents  ,  on  fent 
bien  que  l’efpace  parcouru  par  les  pivots  devient  prefque 
nul. 

4°.  Quand  même  ces  légers  frottemens  feroient  de 
quelque  confidération  ,  comme  ils  n’ont  point  lieu  dans 
le  temps  où  le  balancier  agit  fans  la  roue  de  rencontre  , 
mais  feulement  quand  elle  chaffe  la  palette  lorfque  la 
force  du  régulateur  eft  la  plus  grande ,  ils  n’influeroient 
que  très-peu  fur  le  temps  des  vibrations. 

5°.  Si  d’un  côté  la  petite  réfiftance  du  reffort  RM, 
dérobe  une  quantité  prefqu’infiniment  petite  du  mouve¬ 
ment  que  la  roue  de  rencontre  tend  à  imprimer  au  ba¬ 
lancier  ,  cette  quantité  même ,  quoique  la  plus  petite 
qu’on  puiflfe  imaginer  n’eft  point  totalement  perdue ,  elle 
eft  reftituée  en  partie  par  ce  même  reffort  RM,  lorfque 
dans  le  recul,  fon  aétion,  au  moyen  du  plan  incliné, 
concourt  avec  celle  de  la  courbe  A  E. 

Enfin  une  expérience  qui  fait  voir  que  la  réfiftance 
du  levier  recourbé  ne  doit  être  de  nulle  confidération, 
c’eft  qu'on  peut  augmenter  ou  diminuer  confidérablement 
la  bande  du  reffort  RM,  fans  qu’il  en  furvienne  aucune 
différence  dans  les  arcs  parcourus  par  le  balancier  ,  ni 
dans  .le  temps  employé  pour  chacune  de  fes  vibrations. 
Voici  les  propriétés  que  l’Auteur  trouve  dans  fon  échap¬ 
pement. 

Celle  qu’on  y  remarque  d’abord  ,  c’eft  une  liberté  du 
régulateur  beaucoup  plus  grande  que  dans  toutes  les 
autres  conftruêtions  :  pour  en  avoir  une  preuve  fenfible, 
arrangez  le  levier  QPX,  d’une  des  montres  de  M.  le 
Roy  ,  de  façon  que  le  reffort  R  étant  retranché,  l’extré¬ 
mité  X  ne  put  fortir  des  dents  de  la  roue  de  rencontre ,  Ôc 
que  cette  roue  ne  put  tourner  qu’en  arriéré ,  non  dans 
le  fens  G  K ,  comme  quand  la  montre  marche  ;  cela  fait 
ayant  remonté  la  montre ,  l’on  a  écarté  le  balancier  ôc 
fon  reffort  fpiral,  d’un  angle  de  quatre-vingt-dix  degrés 
1  de  leur  point  de  repos  ;  ayant  enfuite  donné  la  liberté 
au  régulateur ,  quoique  dans  chaque  vibration  la  roue 
reculât  un  peu  1  action  de  la  courbe  A ,  comme  lorf¬ 
que  le  levier  pouvoit  fortir  d’entre  les  dents  ;  ces  vibra¬ 
tions  ont  cependant  duré  quinze  à  feize  fécondés. 

Un  fécond  avantage  de  cet  échappement ,  c’eft  qu’il 
ne  s’y  fait  aucun  chute  de  la  roue  de  rencontre  fur  le 
régulateur ,  ou  fur  des  palettes  fixées  fur  fon  axe  :  la 
courbe  vient  rencontrer  la  dent  en  repos,  la  fait  reculer 
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&  toute  la  chute  fe  fait  enfuite  fur  un  obftacle  entiè¬ 
rement  étranger  au  balancier  ;  o’eft-à-dire  en  X  :  mais 
dans  l’échappement  ordinaire,  après  avoir  écarté  lune 
des  palettes  ,  la  roue  de  rencontre  tombe  fur  l’autre  avec 
accélération  ;  elle  détruit  par-là  une  partie  du  mouve¬ 
ment  qu  elle  venoit  d’imprimer  au  balancier  ;  elle  en  dé¬ 
range  la  vibration ,  ôc  cette  chute  occalionne  en  outre 
beaucoup  d’ufure;  c’eft  un  défaut  qui  régné  dans  tous 
les  échappemens  qui  ont  paru  jufqu’ici. 

La  troilieme  propriété  de  Y  échappement  à  détente  eft 
une  compenfation  des  inégalités  du  moteur  fupérieur , 
de  beaucoup  à  celle  que  produit  la  conftruêtion  ordi¬ 
naire  ,  lans  qu’il  foit  befoin  d’y  mettre  de  l’huile,  ôc  fans 
aucun  furcroit  de  frottement  ;  il  paroîtroit  d’abord  que 
n  y  ayant  qu’une  moitié  des  vibrations  libres  pour  une 
diminution  donnée ,  le  retard  qui  nait  dans  une  des  mon¬ 
tres  de  M.  le  Roy ,  devroit  être  moitié  feulement  de  ce¬ 
lui  qui  furvient  dans  une  montre  ordinaire  par  cette  même 
diminution.  Pour  entendre  comment  ce  retard  y  fera  en¬ 
core  plus  diminué  ,  il  faut  remarquer  que  non-feulement 
une  moitié  des  vibrations  eft  totalement  libre  par  le  nou¬ 
vel  échappement ,  mais  que  de  plus  ces  vibrations  libres 
deviennent  plus  lentes  que  celles  qui  fe  font  à  l’aide  de 
la  force  motrice  ,  ôc  du  reffort  fpiral  combinés;  d’où  il 
fuit  que  le  retard ,  produit  par  la  diminution  de  force 
motrice,  décroît  néceffairement  ôc  par  la  liberté  d’une 
moitié  des'vibrations ,  ôc  par  le  moins  de  temps  employé 
pour  chacune  de  celles  qui  fe  font  à  l’aide  du  fpiral ,  joint 
à  la  force  motrice. 

Pour  confirmer  ce  raifonnement ,  M.  le  Roy  a  détendu 
le  grand  refiort  d  une  de  ces  nouvelles  montres,  de  façon 
qu  il  n  y  eut  au  haut  de  la  fufée  que  la  feule  force  qui 
fe  trouvoit  avant  au  grand  diamètre  :  cela  n’a  produit 
qu  un  retard  de  quarante-cinq  fécondés  à  peu  près  en  une 
heure  ;  cependant  la  même  opération  faite  fur  une  montre 
ordinaire  y  occalionne  toujours  un  retard  de  trois  minutes 
<kns  le  même  temps. 

On  a  aufti  trouvé  que  fi  ce  fpiral ,  le  balancier  ôc  le 
demi-cylindre  CI,  reliant  dans  la  même  fituacion,  l’on 
détournoit  la  courbe  A  E  en  telle  forte  que  l’extrémité 
E  fe  trouvât  vers  S,  ôc  que  la  courbe  fit  reculer  la  roue  ' 
feulement  de  la  quantité  requife  pour  dégager  X  ,  alors 
la  compenfation  étoit  parfaite ,  ôc  l’opération  précédente 
ne  produifoit  aucun  changement  dans  la  durée  des  vibra¬ 
tions.  Cette  propriété  pourra  être  d’un  grand  ufage  dans 
les  ouvrages  à  refiort  fpiral  Ôc  à  balancier ,  qui  ne  font 
point  portatifs. 

Pour  jouir  de  tous  ces  avantages,  il  a  fallu  donner 
une  autre  forme  à  la  coulilfe  ôc  au  rateau  ;  c’eft  ce  que 
l’Auteur  a  fait  en  diminuant  confidérablement  les  êtres , 

&  en  évitant  un  défaut  qui  fe  rencontre  dans  la  pratique 
ordinaire.  On  y  agit  fur  le  rateau  par  le  moyen  d’un 
engrénage  ,  dont  le  jeu  fait  fouvent  croire  que  l’on  a 
avancé  ou  retardé  fa  montre ,  tandis  que  le  fpiral  eft  tou¬ 
jours  refté  de  la  même  longueur. 

Voici  les  nombres  qui  ont  paru  les  plus  convenables 
pour  cette  nouvelle  conftruêlion  ;  l’arrangement  des  roues 
entr’eiles  eft  repréfenté  par  la  quadrature,  fig.  2. 

6  tours  de  refiort  dans  le  barillet ,  fçavoir  1  tour  ôc  1 
demi  de  bande,  1 

3  pour  5  tours  de  chaîne  fur  la  fufée,  &  1  tour  de  relie, 
yo.  dents  à  la  roue  de  fufée,  pignon  de  .  .  10 

60.  roue  du  centre ,  pignon  de  9  .  .  .  .  10 

42.  troifieme  roue ,  pignon  de . 7 

38.  quatrième  roue,  pignon  de . 7 

Roue  de  rencontre  44  ;  vibration  en  une  heure  17243  ; 
arc  parcouru  par  le  balancier  180  degrés. 

Le  nombre  des  tours  de  chaque  roue  diminuant ,  leur 
pignon  en  devient  beaucoup  plus  gros  ;  on  acquiert  d’au¬ 
tant  plus  de  facilité  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
ailes  ,  qui  dans  les  montres  ordinaires  ne  peut  jamais 

être  aftez  grand  pour  procurer  une  force  toujours  uni¬ 
forme. 
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La  roue  de  rencontre ,  vu  fa  grandeur,  pouvant  avoir 
trois  fois  plus  de  dents  que  celles  des  montres  ordinaires 
un  de  fes  tours  équivaut  à  trois  des  autres  :  au  lieu  donc 
de  faire  comme  celle-là  près  de  fix  cens  révolutions  par 
heure ,  elle  n’en  fait  que  deux  cens ,  &  le  frottement 
de  fes  pivots  diminue  des  deux  tiers. 

}  Les  huiles  qui  font  à  ces  pivots  venant  à  s’épailïir 
l’obftacle  qu’ils  apportent  au  mouvement  eft  neuf  fois 
moins  confidérable  ;  car  le  pignon  ne  faifant  que  le  tiers 
du  chemin ,  la  force  qui  lui  eft  appliquée  devient  trois 
fois  plus  grande  pour  vaincre  la  même  réfiftance  :  mais 
comme  au  lieu  d’être  la  même ,  cette  réfiftance  n’eft  que 
le  tiers ,  l’efpace  parcouru  décroiffant  dans  ce  rapport 
elle  diminue  dans  une  raifon  doublée  inverfe. 

Les  mêmes  avantages  fe  trouvant  aufti  dans  les  pivots 
de  la  troifieme  ôc  la  quatrième  roue ,  comme  elles  ne  font 
point  obligées  de  faire  faire  autant  de  révolution  à  la  roue 
de  rencontre  ,  elles  peuvent  elles-mêmes  en  faire  beau* 
coup  moins  ;  au  lieu  de  foixante-douze  tours  par  heure 
que  fait  la  roue  de  champ  dans  les  montres  ordinaires, 
celle  qui  lui  répond  dans  cette  nouvelle  conftru&ion  n’en 
fait  que  trente-fix  ;  ôc  au  lieu  de  neuf  que  fait  la  troi¬ 
fieme.,  celle-ci  n’en  fait  que  fix. 

L’on  a  aufti  difpofé  les  chofes  de  façon  que  la  montre 
allât  lorfqu’on  la  remonte.  Nota.  La  fufée  eft  ajuftée  à 
canon ,  ôc  peut  tourner  librement  fur  fon  arbre.  Cet  arbre 
porte  un  pignon  de  douze  aîles ,  lequel  engrene  dans 
un  autre  de  dix,  tournant  fur  une  vis  à  tige  adapté  fur 
la  grande  roue  ;  ce  dernier  pignon  engrene  dans  une 
roue  à  lanterne  de  trente  dents  ,  ajuftée  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  fufée  parallèlement  à  fa  bafe. 

Effet, 

Lorfqu’on  remonte  la  montre ,  on  fait  tourner  le  pi¬ 
gnon  de  douze ,  qui ,  par  le  moyen  de  celui  de  dix  ôc  de 
la  roue  à  lanterne,  fait  tourner  la  fufée  en  fens  contraire, 
d’où  l’on  voit  1  °.  qu’il  faut  remonter  ces  fortes  de  montres 
à  rebours. 

20.  Que  le  grand  reffort  a  toujours  fa  même  a&ion  fur 
la  grande  roue ,  quoiqu’on  la  remonte;  parce  que  le  point 
d’appui ,  par  le  moyen  duquel  la  fufée  eft  remontée ,  fça- 
voir  la  vis  à  tige  fur  laquelle  tourne  le  pignon  de  dix  £ 
eft  fixé  fur  la  grande  roue. 

On  avoit  bien  fait  des  fufées  par  lefquelles  les  montres 
alloient  en  les  remontant  ;  mais  il  falloit  pour  remonter 
un  temps  fix  fois  plus  long  que  dans  la  conftru&ion  or¬ 
dinaire  ,  ôc  deux  fois  plus  confidérable  que  dans  celle  de 
M.  le  Roy. 

Tous  ces  avantages  ne  font  pas  les  feuls  de  cette  conf- 
truêlion  ;  il  paroît  que  par  la  pofition  de  la  roue  de  ren¬ 
contre  ,  1 9,  fans  aucune  multiplication  d’ouvrage ,  fes 
pivots ,  comme  ceux  du  balancier  ,  font  toujours  abon¬ 
damment  pourvus  d’huile  ,  ôc  s’appuient,  par  leurs  extré¬ 
mités,  fur  des  matières  dures;  cela  ne  peut  fe  pratiquer 
dans  les  conftru étions  ordinaires.  20.  On  fupprime  l’en- 
grénage  de  la  roue  de  champ  toujours  défavantageux. 
3°.  L’engrénage  des  deux  dernieres  roues  fe  fait  dans 
le  milieu  de  leur  tige ,  les  pignons  y  étant  fitués  ;  dans 
les  montres  ordinaires,  il  n’y  a  qu’un  de  leurs  pivots  qui 
en  fouffre  l’effort  :  le  trou  dans  lequel  roule  ce  pivot  s’ufe 
peu  à  peu  ;  le  changement  qui  en  réfulte  dans  l’engre¬ 
nage  produit  des  irrégularités  d’autant  plus  confidérables, 
que  les  pignons  font  ordinairement  fort  petits. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  puiffance  régulatrice ,  le  rouage 
de  cette  montre  étant  plus  uniforme  ôc  plus  conftamment 
le  même ,  les  frottemens  y  étant  confidérablement  dimi¬ 
nués  ,  le  régulateur  devient  néceffairement  beaucoup  plus 
pui  fiant. 

Dans  les  conftru&ions  ordinaires,  le  balancier  eft  placé 
fort  près  d’un  de  fes  pivots  :  delà  naiffent  deux  incon- 
véniens ,  les  fecouffes  violentes  font  caffer  ce  pivot  ;  il 
eft  de  plus  fujet  à  s’ufer ,  ainfi  que  le  trou  dans  lequel 
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il  rdule. Dans  la  nouvelle  montre,  le  fpiral  étant fitué  près 
du  coq ,  le  balancier  approche  beaucoup  plus  du  milieu 
de  fa  tige  ,  les  frottemens  partagés  deviennent  moins  dan¬ 
gereux  ,  ôc  le  pivot  fupérieur  n  eft  plus  fi  fujet  à  fe  rom¬ 
pre. 

Le  fpiral  ainfi  placé  devient  beaucoup  plus  grand ,  d’où 
naiffent  des  avantages  dont  M.  de  la  Hire  a  parlé.  (  Mé¬ 
moires  de  l’Académie ,  année  1700  ). 

M.  le  Roy  avoue  qu’il  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  placé 
fa  roue  de  rencontre  hors  la  cage.  Feu  M.  Dutertre, 
Horloger  ,  avoit  mis  dans  fou  échappement  à  deux  ba¬ 
lanciers  ,  ces  deux  rochets  fur  la  platine  de  deffus.  Mais 
il  avoit  fi  peu  en  vue  dans  fa  conftruôtion  le  principe  qui 
a  guidé  M.  le  Roy  dans  la  Tienne,  qu’au  lieu  de  multi¬ 
plier  les  dents  ds  fa  roue  de  rencontre ,  il  les  avoit  au 
contraire  réduites  à  fix ,  ôc  avoit  ajouté  une  roue  dans 
le  mouvement. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

Du  Vendredi  6  Septembre  174 B. 

MEflieurs  Camus  ôc  Fouchy  ont  parlé  ainfi  fur  un 
échappement  de  M.  le  Roy,  fils. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  P  Académie,  un 
nouvel  échappement  à  repos ,  préfenté  par  M.  le  Roy , 
fils.  Une  roue  platte  fur  le  plan  de  laquelle  eft  rangée 
mne  couronne  de  dents  en  forme  de  chevilles  taillées  en 
prifme  triangulaire,  prend  en  paffant  une  feule  paiecte 
courbe ,  attachée  à  l’arbre  du  balancier  ,  ôc  lui  fait  par¬ 
courir  un  certain  arc  :  lorfque  la  dent  de  la  roue  quitte 
la  palette ,  un  autre  dent  fe  trouve  à  l’inftant  engagée 
dans  une  petite  fourchette  placée  à  l’extrémité  d’un  levier 
coudé ,  fixée  fur  la  platine  de  la  montre  ;  ôc  c’eft  en  cela 
que  confifte  le  principal  avantage  de  l’échappement  de 
M.  le  Roy  :  car  par  ce  moyen ,  le  balancier  ramené  par 
le  reffort  fpiral,  eft  parfaitement  libre  dans  fon  retour, 
&  n’effuie  point  le  frottement  caufé  par  la  preflion  de 
la  dent  de  la  roue  de  rencontre ,  inévitable  dans  les 
échappemens  à  repos  ordinaires ,  aufîi-bien  que  l’ufure 
de  la  pointe  de  ces  dents  :  au  lieu  que  dans  celui-ci , 
la  roue  pofe ,  pendant  une  demi-vibration ,  fur  une  piece 
immobile  ôc  étrangère  au  balancier.  A  la  fin  du  retour 
du  balancier ,  la  palette  rencontre  une  autre  dent  ôc  la 
fait  reculer  un  peu ,  ce  qui  permet  au  levier  pouffé  par 
un  reffort  de  fe  dégager,  fie  à  la  roue  de  prendre  de  nou¬ 
veau  la  palette,  fie  de  faire  recommencer  au  balancier 
une  fécondé  vibration.  Cette  idée  nous  a  paru  bonne , 
fie  mériter  d’être  fuivie  par  l’Auteur ,  qui  eft  en  état  d’en 
tirer  tout  le  parti  qu’on  en  peut  efpérer.  A  Paris ,  ce  6 
Septembre  1748. 

Signés ,  Camus  fie  dë  Fouchy. 

N°.  4.82  6c  48 y.  i748* 

CHANDELIER 

A  HUILE, 

OU  EN  FORME  DE  FLAMBEAU, 

ET  BOUGEOIR» 

INVENTÉS 

PAR  M.  L’ABBÉ  DE  PREIGNEY,  en  1748. 

PERFECTIONNÉS  PAR  L’AUTEUR  en  1733. 

LA  première  planche  repréfente  le  flambeau  fie  fon  pro¬ 
fil,  tel  que  M.  l’Abbé  de  Preigney  l’a  produit  en 
1748.  Nous  le  rapportons  ici ,  parce  qu’il  fervira  à  faire 
comprendre  ,  avec  plus  de  facilité ,  leméchanifme  de  cette 
machine. 
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AB  (fig.  1.)  eft  l’extérieur  du  chandelier. 

AC,  pifton  qui  repréfente  la  chandelle. 

D  E  (  fig.  2.  )  profil  du  même  chandelier. 

E  F ,  réfervoir  d’huile ,  auquel  tient  la  tige  G  H. 

I K ,  corps  de  pompe  dont  l’extrémité  I  trempe  dans 
le  réfervoir  d’huile  ,  ôc  qu’on  ne  retire  que  quand  on  veut 
remplir  le  réfervoir  :  à  la  partie  I  eft  une  foupape. 

L  M ,  pifton  garni  de  fa  foupape  à  l’extrémité  L. 

Le  tuyau  N  M  O  fournit  l’huile  en  pompant  dans  la 
capacité  P  R,  ôc  lorfqu’il  arrive  de  trop  pomper,  l’huile 
retourne  par  le  tuyau  ST,  fe  répand  dans  la  pompe  ôc 
dans  la  cuvette  K ,  qui  la  conduit  dans  le  réfervoir.  Le 
pifton  eft  encore  enveloppé  par  un  double  tuyau  de  fer 
blanc  V X ,  lequel  eft  percé  en  deffous  aux  endroits  KX, 
où  paffe  l’huile  qui  fe  trouve  en  trop  grande  quantité 
deffus  le  porte-meche  Y  ;  il  s’emboîte  dans  l’intérieur  du 
premier  tuyau  :  les  deux  tuyaux  V  D  ôc  le  pifton  P  ML 
tiennent  tous  enfemble ,  de  maniéré  que  quand  on  pompe, 
toute  cette  partie  s’élève  ôc  s’abaiffe  alternativement. 

Le  fer  blanc  eft  une  matière  qu’il  eft  affez  difficile 
d’entretenir  d’une  certaine  propreté ,  par  rapport  au  fuin- 
tage  auquel  il  eft  fujet  ;  d  ailleurs  l’inventeur  ayant  eiî 
pour  objet  d’étendre  l’ufage  de  ces  fortes  de  flambeaux  , 
les  a  depuis  faits  en  étain  ,  ôc  a  commencé  par  leur  don¬ 
ner  une  forme  plus  gracieufe,  comme  on  le  voit  par  la 
fig.  1  de  la  planche  2  ;  ôc  pour  ne  point  ternir  le  corps 
de  la  bougie ,  qui  doit  être  en  émail ,  ôc  fournir  l’huile 
avec  plus  de  facilité  ,  il  y  applique  une  petite  poire  P  , 
qüi  tient  à  l’extrémité  d’un  petit  cordon  Z ,  attaché  au 
point  W  du  corps  des  pompes.  (  Voye ^  les  Dèvêloppemens ). 

Cette  planche  contient  en  détail  toutes  les  parties  qui 
compofent  le  chandelier  j  elles  ont  été  deflînées  fur  les 
pièces  mêmes  développées  par  l’Auteur.  On  ne  fera  donc 
qu’indiquer  Amplement  leurs  pofitions  refpeélives. 

Le  binet  A  eft  à  vis  ,  ôc  s’applique  à  la  partie  fupé- 
rieure  C  de  la  tige.  La  vis  C  entre  dans  l’écrou  D  ;  la 
piece  D  F  ,  aufli  longue  que  la  tige  du  chandelier ,  porte 
à  l’extrémité  F  de  ce  corps  de  pompe  ;  la  foupape  E  G  H 
eft  une  conduite  qui  entre  dans  le  corps  de  pompe  DF; 
elle  a  aufli  fa  foupape  O. 

La  piece  I K  fe  foude  à  l’extrémité  G  ;  le  baflin  L  eft 
en  vis  intérieurement  pour  recevoir  la  vis  M  :  MN  eft 
la  repréfentation  de  la  bougie,  en  verre  émaillé,  qui  imite 
la  bougie  en  groffeur ,  blancheur  ôc  tranfparence. 

Y ,  plancher  que  l’on  place  fur  la  partie  K;  ôc  fur  ce 
plancher ,  on  établit  le  corps  de  lampe  Q  ;  c’eft  où  l’on 
enferme  la  meche.' 

R,  porte-meche  qui  s’ajufte  fur  la  vis  du  corps  de 
lampe  Q. 

Le  tuyau  de  conduite  S  T  eft  creux  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  ôc  traverfe  tout  le  corps  du  chandelier  ;  l’extré¬ 
mité  S  s’engage  dans  l’ouverture  V  du  corps  de  lampe  Q, 
ôc  ferme  exa&ement  le  trou  X  du  plancher  Y. 

On  peut  appliquer  à  ce  flambeau  un  réverbere  (  fig.  2.) 
fait  en  fer  blanc  ou  autre  matière  ;  fi  on  le  faifoit  en 
porcelaine  ,  il  feroit  plus  aifé  de  le  maintenir  toujours 
très-net ,  par  la  facilité  que  l’on  buroit  à  le  nétoyer. 

On  peut  prendre  le  flambeau  par  la  bougie  même  fans 
crainte  quelle  fe  détache  de  fon  pied ,  parce  quelle  eft 
retenue  au  corps  de  lampe. 

On  peut  incliner  de  toute  façon  le  chandelier  ,  fans 
qu’il  fe  répande  une  feule  goutte  d’huile  :  j’ai  même  vu 
rouler  ce  chandelier  r,.ns  voir  tomber  d’huile  ;  cependant 
il  ne  faudroit  pas  qu’il  fut  ni  trop  plein ,  ni  trop  long¬ 
temps  couché. 

On  peut  mettre  de  la  meche  au  moins  pour  huit  jours. 

On  fait  aufli  des  bougeoirs  tel  que  la  fig.  3  >  qui  n’eft 
qie  le  même  méchanifme  en  raccourci. 

L’Inventeur  avoit  des  vues  très  -  étendues  fur  l’ufage 
de  ce  chandelier  ;  il  prétendoit  principalement  le  rendre 
propre  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ôc  dans  toutes  les 
circonftances  où  l’on  fe  fert  de  bougie  ou  de  chandelle , 
foie  dans  les  appartenons,  dans  les  bureaux,  dans  les 
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comptoirs ,  &c.  Il  a  préfenté  un  Placer  au  Roi ,  dans  le¬ 
quel  il  déduit  tous  les  avantages  que  pourroit  procurer 
à  l’état  un  pareil  établiffement  ;  il  prétend  1  8.  qu’il  Sor¬ 
tira  moins  d’argent  du  Royaume  pour  l’achat  des  cires 
&  des  fuifs. 

2°,  La  confommation  des  huiles  engagera  à  la  cul¬ 
ture  des  terres  prefqu’abandonnées ,  dans  lefquelles  on 
pourra  femer  des  graines  propres  à  fournir  des  huiles. 

3  °  La  lumière  des  lampes  eft  plus  favorable  aux  per- 
fonnes  qui  travaillent  aux  ouvrages  délicats ,  que  celle 
de  la  chandelle. 

4°.  Elles  confomment  bien  moins  que  les  lampes  or¬ 
dinaires  ,  parce  que  Phuile  ne  peut  point  s  échauffer. 

y°.  Il  prétend  enfin  que  pour  s’éclairer  en  huile  quel¬ 
conque  ,  l’on  ne  dépenfera  pas  plus  que  la  moitié  de  ce 
qu’il  en  coûte  en  fuif. 

La.Manufaéture  de  ces  fortes  de  bougies  mechaniques 
à  l’huile  ,  étoit  établie  chez  le  fleur  Preant ,  Marchand 
Potier  d'Etain  fur  la  Place  ,  à  Saint-Denis  en  France. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Vendredi  6  Septembre  174S  ,  MM.  de  Fouchy  & 
Maraldi  lifent  le  rapport  fuivant ,  fur  un  chandelier 
à  l’huile  de  M.  l’Abbé  de  Preigney. 

Nous  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie  ,  un 
chandelier  à  huile,  préfenté  par  M.  l’Abbé  de  Preigney. 
Le  pied  de  ce  chandelier  eft  creux ,  &  fert  de  réfervoir 
à  l’huile  :  la  tige  contient  une  pompe  ,  dont  le  piflon 
tient  à  une  piece  qui  repréfente  la  bougie;  au  haut  de 
laquelle  eft  la  capacité  qu’on  peut  nommer  la  véritable 
lampe.  En  hauffant  &  baillant  cette  bougie  dans  le  chan¬ 
delier  ,  on  oblige  l’huile  de  monter  dans  la  lampe ,  qui 
en  peut  contenir  pour  plus  d’une  heure.  Si  en  pompant 
plus  long-temps  qu’il  ne  faut ,  la  lampe  fe  trouve  trop 
pleine,  l’huile  rentre  dans  le  réfervoir  ,  par  le  moyen 
d’un  intervalle  pratiqué  entre  la  lampe  proprement  dite , 
&  l’enveloppe  extérieure  de  la  bougie.  Quoique  les  lampes 
à  pompe  de  cette  efpece  foient  connues  depuis  long-temps 
fous  le  nom  de  lampes  d’Amiens  ;  cependant  comme  la 
pompe  du  chandelier  eft  un  peu  plus  fimple ,  ôc  que  fa 
forme  plus  gracieufe  le  rend  propre  à  beaucoup  plus  d’u- 
fage,  nous  croyons  qu’à  ces  égards  il  pourra  aufïi  être 
plus  agréable  au  Public. 
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MACHINE 

POUR  REMONTER 

LES  PENDULES, 

PAR  LE  MOYEN  D'UN  COURANT  D'AIR, 
INVENTÉE 

PAR  M.  LEPLAT,  HORLOGER. 

LA  première  figure  repréfente  une  caiffe  A  B  de  trois 
pieds  de  long  ,  un  pied  de  largeur  &  deux  pieds  de 
hauteur  :  en  diminuant  vers  la  partie  A  ,  à  peu  près  de 
la  forme  d’un  grand  foufflet  de  forge,  elle  eft  entièrement 
ouverte  par  fes  extrémités  :  la  partie  A  traverfe  le  jambage 
d’une  cheminée  C  bouchée  par  le  devant ,  &  l’extrémité 
B  occupe  la  place  de  plufieurs  carreaux  de  vitre,  delà 
croifée  la  plus  voifine  de  la  cheminée ,  dans  laquelle  l’air 
extérieur  peut  librement  paffer  :  le  devant  eft  fermé  par 
des  verres  ou  glaces  qui  contiennent  l’air  dans  le  tuyau , 
&  qui  permettent  en  même  temps  de  voir  dans  l’intérieur 
le  mouvement  de  la  machine. 

La  petite  boite  G  contient  un  rouage  que  le  moulir 
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net  D  fait  mouvoir;  les  ailes  de  ce  moulinet  font  inclinées 
à  leur  axe  de  la  même  maniéré  que  celles  d’un  moulin 
à  vent  ordinaire.  Ce  méchanifme  eft  représenté  en  grand 
par  la  fig.  2.  L’on  voit  que  le  pignon  E,  qui  tient  à  l’arbre 
du  moulinet,  fait  mouvoir  la  roue  F  ;  celle-ci  porte  un 
deuxieme  pignon  qui  fait  tourner  la  roue  G  :  le  pignon 
de  fon  centre  engrene  dans  la  roue  H ,  dont  le  pignon 
fait  pareillement  tourner  la  roue  I ,  fur  laquelle  eft  con¬ 
centriquement  fixé  une  poulie  K  à  pointe ,  autour  de  la¬ 
quelle  roule  une  corde  L  L  jointe  à  l’axe  par  fes  extré¬ 
mités  ,  &  qui  par  le  moyen  des  quatre  poulies  MM  MAI 
(fig.  1.  )  répond  au  poids  N  ,  au  contre-poids  O  ,  &  au 
mouvement  de  la  pendule  P.  Cette  pendule  ne  renferme 
aucune  nouveauté;  elle  marque  les  heures,  minutes  & 
fécondés ,  concentrique  à  l’ordinaire.  Mais  comme  le 
courant  d’air  feroit  continuellement  tourner  le  rouage 
8c  monteroit  trop  le  poids ,  l’Auteur  interpofe,  entre  la 
grande  ouverture  B  de  la  boîte  (fig.  1.)  &  le  moulinet  D, 
une  petite  vanne  R ,  fufpendue  par  un  fil  de  fer,  qui  tient 
à  l'extrémité  S  d’une  bafcule.  Cette  vanne  eft  contreba¬ 
lancée  par  le  contre-poids  T ,  moins  pefant  que  la  van¬ 
ne  ,  afin  que  celle-ci  puiffe  tomber  par  fon  propre  poids , 
8t  fe  mouvoir  librement  dans  les  couliffes  où  elle  eft 
ajuftée  :  cette  vanne  doit  être  de  papier  ou  autre  ma¬ 
tière  légère. 

Effet. 

Lorfque  l’air  fait  mouvoir  le  rouage,  &  que  le  poids  N 
monte  ,  il  rencontre  l’extrémité  S  de  la  bafcule  qu  il 
éleve  ,  &  en  même  temps  la  vanne  qui  n'oppofe  qu  une 
très-petite  réfiftance  ;  pour  lors  le  courant  d  air  fe  trou¬ 
vant  coupé  n’agit  plus  fur  le  moulinet  D  :  le  tout  étant 
en  repos,  il  n’y  a  plus  que  le  poids  qui,  par  fa  pefanteur  , 
fait  mouvoir  la  pendule  ;  &  fuivant  les  expériences  qu  en 
a  fait  l’Inventeur  pendant  une  année  ,  le  poids  doit  refter 
dans  cette  fituation  à  deux  ou  trois  pouces  de  différence, 
,au  moins  neuf  mois  de  l’année  :  à  l’égard  de  1  été ,  où 
le  vent  fournit  le  moins ,  le  poids  n’a  defeendu  que  fix 
pouces  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 

Les  pièces  ponéhiées  n’ont  point  été  exécutées  ;  elles 
ne  font  ici  repréfentées  que  comme  une  idée  de  l’Auteur , 
qui  ne  fe  propofoit  de  les  appliquer  que  pour  la  confer- 
vation  de  l’ouvrage  ;  il  convient  même  qu  elles  font  inu¬ 
tiles  ,  &  que  la  petite  vanne  R  fufïira  pour  produire  le 
même  effet ,  d’autant  qu’elle  bouchera  1  entrée  par  où 
paffe  le  vent  plus  des  trois  quarts  de  1  année  ;  cependant 
en  voici  les  propriétés. 

V  eft  une  bafcule  pour  modérer  le  vent  lorfqu  il  eft 
trop  fort;  fa  chute,  qui  pourroit  être  trop  précipitée, 
eft  ralentie  par  le  volant  X  qui  porte  un  pignon ,  lequel 
engrene  dans  le  rateau  Y;  ajufté  au  pied  de  la  bafcule, 
il  empêche  les  fecours  que  le  reffort  Z  pourroit  pro¬ 
curer. 

L’on  voit  que  ces  pièces  de  précautions  ne  peuvent 
effentiellement  fervir  que  dans  des  cas  où  le  vent  s’intro- 
duiroit  avec  trop  de  force  dans  le  tuyau ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  très-rarement ,  ôt  que  1  on  peut  d  ailleurs  évi¬ 
ter  par  des  moyens  beaucoup  plus  fimples.  . 

La  pendule  eft  foutenue  par  un  croiffant ,  dont  le  pied 
W  eft  fermement  attaché  fur  la  boîte  :  à  1  égard  du  mou¬ 
vement  ,  il  eft  compofé  ,  pour  aller  foixante  jours  avec 
fon  poids ,  de  dix  livres ,  qui  ne  fait  que  cinq  livres  pour 
le  tirage  du  mouvement ,  fur  une  poulie  de  huit  lignes 
de  diamètre  :  fans  le  fecours  de  ladite  machine  ,  c’eft  un 
terme  quinze  fois  plus  long  qu’il  ne  faut ,  fuivant  les 
obfervations  que  l’Auteur  a  faites  pendant  les  trois  mois 
d’été,  avec  le  fecours  de  fon  remontoir.  On  peut  le  pren¬ 
dre  plus  long  ou  plus  court  ,  par  une  combinaifon  fur 
la  variété  des  vents  prifes  dans  différentes  années  :  on  ne 
parle  point  des  autres  mois,  parce  que  la  force  des  vents 
eft  plus  que  double  des  trois  ou  quatre  mois  de  l’été. 

Les  quatre  poulies  de  renvoi  MM  MM  peuvent  être 
fupprimées  par  un  arrangement  différent  à  celui  que 
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venteur  à  été  obligé  de  prendre ,  par  rapport  au  lieu  où 
la  machine  a  été  exécutée. 

M.  le  Plat  avoit  encore  en  vue  une  conftruêtion  par¬ 
ticulière  de  tuyau ,  fubftituée  à  la  place  d’une  cheminée; 
mais  il  n’étoit  pas  décidé  fur  les  proportions  dont  elle 
peut  être  fufceptible  ,  &  n’a  rien  donné  d’affez  clair  fur 
cet  objet  pour  être  rapporté  ici. 

La  plupart  des  remontoirs  de  pendule  que  Pon  cite 
dans  le  certificat  ci-après  ,  en  produifant  le  même  effet 
font  d’une  conftru&ion  beaucoup  moins  embarraffante 
que  ce  que  M.  le  Plat  propofe ,  qui  cependant  peut  être 
fimplifié  fuivant  les  endroits  où  l’on  voudroit  l’établir. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Du  Samedi  3  o  Janvier  17p. 

NOus  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Académie ,  une 
machine  propofée  par  M.  le  Plat ,  Horloger ,  pour 
remonter  les  pendules  par  le  moyen  d’un  courant  d’air. 

Les  Horlogers  inftruits,  par  la  raifon  &  par  l’expé¬ 
rience,  que  les  horloges  à  poids  vont  avec  plus  de  juf- 
teffe  que  celles  qui  font  à  reffort,  ont  imaginé  différens 
moyens  pour  fubftituer  des  poids  aux  refforts  des  mou- 
vemens  des  pendules  à  confoles ,  dans  lefquelles  on  ne 
peut  faire  defeendre  des  poids  que  de  quelques  pouces. 

Le  moyen  le  plus  fimple  qui  fe  préfentoit  pour  faire 
marcher  une  pendule  pendant  plufieurs  jours ,  en  ne  fai- 
fànt  defeendre  le  poids  moteur  que  d’une  très-petite  quan¬ 
tité  ,  étoit  de  multiplier  les  roues  du  mouvement  :  mais 
en  employant  un  plus  grand  nombre  de  roues  ,  les  hor¬ 
loges  devenoient  moins  exa&es ,  &  plus  fujettes  à  arrêter. 

Pour  avoir  des  pendules  plus  régulières ,  avec  un  poids 
qui  defeend  très-peu ,  on  a  imaginé  différentes  machines, 
pour  remonter  le  poids  de  temps  en  temps. 

M.  Godron  a  fait  une  de  ces  machines ,  qui  remontoit 
le  poids  du  mouvement  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en 
trois  minutes. 

M.  le  Bon,  Horloger  ,  M.  de  Boiftiffendeau,  &  dans 
la  fuite  M.  Thiout,  ont  fait  remonter  les  poids  des  mou- 
vemens  de  leurs  pendules,  de  demi-heure  en  demi-heure 
ou  d’heure  en  heure  ,  par  le  moyen  du  reffort  de  la  fon- 
nerie. 

M.  d’Ons-en-Bray  a  fait  exécuter  à  Bercy  une  pendule 
que  l’on  remonte  fans  le  favoir ,  en  ouvrant  la  porte  de 
la  chambre  dans  laquelle  cette  pendule  eft  établie;  & 
M.  Thiout,  dans  fon  Traité  d’Horlogerie ,  a  donné  le 
moyen  de- remonter  une  pendule  femblable ,  en  ouvrant 
&  fermant  la  porte  de  la  chambre  ,  en  forte  que  fi  l’on 
efl  affiné  qu’on  ouvrira  ou  fermera  la  porte  de  la  cham¬ 
bre  ,  avant  que  le  poids  foit  en  bas ,  la  pendule  ne  ceffera 
jamais  d’aller. 

Toutes  ces  machines ,  excepté  la  première ,  font  cons¬ 
truites  de  façon  que  dans  le  cas  où  le  poids  eft  remonté 
jufqu’à  une  certaine  hauteur,  leur  mouvement  n’agit  plus 
pour  remonter  ce  poids. 

Ce  qu’on  a  fait  pour  remonter  le  poids  d’un  mouve¬ 
ment  de  pendule  par  le  moyen  d’un  reffort  ou  par  le  mou¬ 
vement  d’une  porte,  on  le  pourroit  faire  par  un  courant 
d’air  ;  &  c’eft  ce  moyen  que  M.  le  Plat  a  choifi  pour  remon¬ 
ter  le  poids  de  la  fienne.  Il  place  un  moulinet  à  fix  ou  huit 
ailes ,  inclinées  à  fon  axe  comme  celles  d’un  moulin  à  vent , 
dans  un  tuyau  horizontal ,  dont  une  ouverture  eft  hors  de  la 
chambre  fur  la  rue,  &  dont  l’autre  ouverture  eft  dans  le 
tuyau  d’une  cheminée  fermée  par  en  bas.  L’axe  de  ce  mou¬ 
linet  porte  un  pignon  qui  engrene  dans  une  première  roue  ; 
le  pignon  porté  par  l’axe  de  cette  première  roue  engrene 
dans  une  fécondé,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’à  une  quatrième 
roue ,  dont  l’axe  porte  une  poulie  garnie  de  pointes  dans  fa 
gorge  ;  ôc  comme  le  moulinet  tourne  pour  peu  que  l’air 
circule  dans  le  tuyau ,  la  poulie,  qui  eft  fur  l’axe  de  la  qua¬ 
trième  roue ,  tourne  auffi ,  &  remonte  par  conféquent  le 
poids  par  le  moyen  d’une  corde  fans  fin. 

Pour  empêcher  que  le  vent  ne  monte  le  poids  plus 
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qu’il  ne  faut ,  M.  le  Plat  a  pratiqué ,  au  plus  haut  où  le 
poids  doit  monter ,  une  petite  bafcule  ou  levier  que  le 
poids  fait  lever  lorfqu’il  y  arrive  :  ce  levier  tire  une  petite 
vanne  de  papier ,  qui  ferme  le  paffage  du  tuyau ,  &  empê- 
che  l’air  d’agir  fur  le  moulinet. 

Cette  machine  de  M.  le  Plat  nous  a  paru  bien  imaginée  y 
&  utile  .pour  ceux  qui  craignent  d’oublier  de  remonter 
leur  pendule ,  ou  qui  veulent  s’en  épargner  le  foin. 

A  l’Académie ,  ce  30  Janvier  175 1, 

Signés,  Camus 

D  eparcieux,  avec  paraphe*. 

N°.  48  y  &  48 6.  17$  1. 

MACHINE 

A  RABOTER  LE  FER, 

INVENTÉE 

PAR  LE  SR  NICOLAS  FOCQ, 

HORLOGER. 

LE  fleur  Nicolas  Focq ,  Entrepreneur  des  machines 
à  feu  de  Charleroy  &  de  Condé  ,  propofa  de  fubfti¬ 
tuer  des  corps  de  pompes  de  fer  battu  ,  de  fon  invention  , 
a  la  place  de  ceux  de  fer  coulé ,  actuellement  employé 
a  la  machine  de  Marli  ;  &  comme  il  étoit  jufte  qu’il 
prouvât  les  avantages  des  liens  fur  ceux-ci ,  on  lui  dit  d’en 
faire  des  épreuves ,  ce  qu’il  a  exécuté  depuis  avec  tout 
le  fuccès  défiré. 

Pour  y  parvenir,  le  fleur  Focq  a  conftruitfa  machine 
au  Pont-à-Lan,  fur  le  chemin  de  Binche  ,  à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Maubeuge  :  elle  eft  compofée  (fig.  1.) 
d  une  moyenne  roueE,  placée  entre  deux  lanternes  H,  I, 
dans  le  même  plan  vertical.  La  lanterne  inférieure  I  eft: 
mife  en  mouvement  par  une  manivelle  G,  garnie  d’un  ba¬ 
lancier  C  C  ;  &  la  lanterne  fupérieure  H  communique  ce 
mouvement  à  une  roue  B  B  ,  dentée  dans  la  moitié  de  fa 
circonférence.  A  l’arbre  de  cette  roue  eft  fixée  la  roue 
de  bois  a  gorge  AA,  dont  la  demi- circonférence  eft: 
enveloppée  par  une  corde  ;  les  bouts  de  cette  corde ,  après 
avoir  paffé  fur  les  poulies  de  renvoi  K,L,M,N,0,P, 
viennent  s’attacher  aux  extrémités  H  H  ,  fig.  2.  PI.  II.  , 
d’un  rabot ,  dont  on  développera  ci-après  les  parties  fé- 
parées.  Ce  rabot  eft  faifi  entre  deux  groffes  barres  de  fer 
quarrées,  parallèlement  &  horizontalement  pofées,  entre 
lefquelles  fe  dirige  le  vat  &  vient  qui  eft  le  rabot  même. 

Le  fer  de  ce  rabot  eft  une  efpece  de  croiffant,  qui  coupe 
par  les  extrémités  de  fes  cornes ,  de  maniéré  qu’en  tour¬ 
nant  alternativement  la  manivelle  G  (fig.  1.) ,  tantôt  d’un 
fens ,  ôc  tantôt  de  l’autre,  il  n’y  a  aucune  perte  de  temps; 
voici  l’explication  des  parties  qui  compofent  le  rabot. 

4^-5  (%*2*)  tranchant  du  rabot ,  duquel  la  trempe 
eft  inconnue. 

B ,  latte  ou  douve  de  fer  que  l’on  rabote. 

C  ,  affemblage  du  rabot. 

D ,  Villes  qui  appuient  fur  l’alfemblage  du  rabot ,  pour 
lui  donner  plus  ou  moins  de  mordant. 

EE ,  feuilles  du  reffort ,  qui  fervent  à  égalifer  le  mou¬ 
vement  du  rabot. 

FF,  barres  de  fer  ou  jumelles ,  qui  fervent  à  contenir 
l’arbre  du  rabot. 

G ,  arbre  du  rabot. 

H  H ,  corde  qui  fait  mouvoir  le  rabot. 

Les  corps  de  pompe  étant  compofés  de  douves  de  fer 
battu  ,  affemblés  &  cerclés  de  même  matière ,  les  fonc¬ 
tions  de  la  machine  font  de  raboter  chaque  douve  fépa- 
rément  fur  leurs  champs ,  Ôc  d’alaifer  enfuite  tout  le  corps 
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de  pompe ,  afin  d'en  rendre  les  parois  parfaitement  cy¬ 
lindriques  ôc  polis.  P our  cela  ,  on  alfujettit  le  corps  de 
pompe  ou  bule  D  fur  la  machine ,  comme  il  eft  repré- 
fenté  dans  la  fig  i. 

Pour  faire  prendre  à  chaque  douve  fur  fa  largeur  la 
courbe  qui  lui  convient ,  par  rapport  au  cercle  dont  elle 
fait  partie  ,  on  la  fait  battre  par  un  maca ,  dont  la  malfe 
forme  le  fegment  du  cercle ,  ôc  porte  fur  une  enclume 
concave  ;  enfuite  de  cette  opération ,  on  établit  chaque 
douve  fur  fon  champ ,  pour  la  raboter  à  plat  ou  en  feuillure , 
ainfi  que  le  fieur  Focq  le  pratiquoit  dans  la  plupart  des 
tuyaux  qu  il  conftruifoit  de  façon  que  les  joints  fe  re¬ 
couvrent  a  demi-épaifleur  avec  beaucoup  d’exaôtitude. 

On  peut  faire  des  corps  de  pompe  depuis  fept  pieds 
de  longueur  jufqu’à  dix ,  ôc  depuis  dix  pouces  de  diamètre 
jufqu’à  quatre  pieds.  J’en  ai  vu  neuf  de  fept-  pieds ,  dont 
huit  font  de  dix  pouces  de  diamètre ,  Ôc  le  neuvième  de 
quinze  pouces  *  le  tout  dkns  oeuvre  :  ils  étoiënt  remplis 
d  eau  depuis  trois  mois;  ils  avoient  été  faits  pour  elfai: 

1  on  ne  s’appercevoit  d’aucune  humidité  extérieure ,  ni 
le  moindre  jour  qui  pût  occafionner  des  pertes.  Quant 
a  la  folidité  de  ces  corps  de  pompes,  les  dimenfions  que 
l’on  va  décrire  femblent  donner  à  cet  égard  des  alfurances 
bien  certaines;  il  ne  relie  qu’à  s'affiner  de  même  de  la 
perfeflion  qui  doit  fe  trouver  dans  l’intérieur  du  cylin¬ 
dre  ,  ôc  c  eft  ce  que  je  n’ai  pu  vérifier. 

Chaque  corps  de  pompe  de  dix  pouces  de  diamètre  ôc 
de  fept  pieds  de  longueur  ,  eft  formé  de  neuf  douves , 
aflemblées  ôc  ferrées  par  douze  cercles  de  fer,  qui  ont  trois 
pouces  de  largeur ,  &  ces  extrémités  terminées  par  des  col¬ 
lets  de  deux  pouces  de  largeur,  percés  de  trous  néceflaires 
a  la  jonéfion  de  plufieurs  parties  enfemble  :  les  cercles 
font  de  fix  lignes  d’épaiffeur;  mais  les  douves  ont  neuf 
lignes  par  un  bout  ôc  fix  lignes  par  l’autre,  ôc  forment 
un  cône  tronqué. 

RAPPORT  DES  C  OMMISS  AIRES. 

Du  Mercredi  30  Juin  17p. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  l'Académie ,  une 
machine  a  raboter  le  fer ,  préfentée  ôc  exécutée  par 
le  fieur  Nicolas  Focq ,  Serrurier  à  Maubeuge,  ôc  Entre¬ 
preneur  de  machines  hydrauliques  à  feu. 

Le  corps  du  rabot  du  fieur  Nicolas  Focq  eft  une  barre 
de  fer  bien  drelfée  ,  de  trois  pieds  de  longueur  ,  garnie 
dans  fon  milieu  d’un  fer  ou  cifeau  propre  à  couper  le  fer. 
Cette  barre  eft  terminée  par  deux  talons  fendus ,  qui  em- 
bralfent  la  piece  que  l’on  rabotte. 

Le  cifeau  ou  fer  du  rabot  eft  une  efpece  de  croiflfant, 
qui  coupe  par  les  extrémités  de  fes  cornes  ,  enforte  que 
la  piece  qu  on  rabotte  eft  également  coupée  dans  l’allée 
&  le  retour  du  rabot.  Le  tranchant  du  cifeau  peut  avoir 
depuis  trois  quarts  de  pouce  jufqu’à  un  pouce  ôc  demi 
de  large. 

La  queue  du  rabot  eft  contenue  entre  deux  jumelles 
de  fer  bien  dreffées ,  ôc  y  eft  aflujettie  par  le  moyen  de 
plufieurs  reflorts  qui  rendent  le  frottement  ôc  le  mou¬ 
vement  plus  doux.  La  barre  de  fer  drelfée,  qui  fait  l’office 
de  fuft  pour  le  rabot,  eft  tirée  par  fes  extrémités  au  moyen 
d  une  forte  corde  qui  palfe  fur  deux  poulies  ôc  fur  une 
roue ,  qui  tournent  alternativement  en  fens  contraires , 
pour  faire  aller  Ôc  venir  le  rabot. 

Le  fieur  Focq ,  en  conftruifant  cette  machine,  a  eu 
principalement  en  vue  de  conftruire  ôc  d’alaifer  des  corps 
de  pompe  dun  très-grand  diamètre,  pour  des  machines 
hydrauliques  a  feu.  Ces  corps  de  pompes  ou  cylindres 
font  compofés  de  plufieurs  douves  de  fer  forgé ,  aflfem- 
blées  par  des  cercles  de  même  matière. 

Le  rabot  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  fert  non- 
feulement  pour  drelfer  les  douves  ôc  les  mettre  de  largeur 
avant  de  les  alfembler,  mais  encore  à  perfectionner  Ôc  unir 
la  courbure  intérieure  de  leur  aflemblage. 

Cette  machine  nous  a  paru  fimple  ôc  ingénieufement 
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compofée  pour  l’ufage  auquel  elle  eft  deftinée.  Ainfi  nous 
croyons  quelle  doit  être  approuvée  par  l’Académie  Ôc 
publiée  dans  le  Recueil  des  Machines. 

Fait  a  1  Académie, Je  30  Juin  1751. 

Signés ,  P  a  j  o  T  d’Ons-en-Bray, 

Camus. 


N  o  ll et,  ayec  paraphe , 
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NOUVEAU  VENTILATEUR 


RECTIFIÉ 

D’APRÈS  CELUI  DE  M.  HALLÉS, 
PAR  M.  POMMIER, 

INGÉNIEUR  DU  ROI  POUR  LES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

T  O  ut  le  monde  connoît  l’utilité  des  ventilateurs,  ôc 
le  bon  ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  la  fanté.  Per- 
fonnene  doute  que  la  plupart  des  maladies  ne  proviennent 
que  du  mauvais  air  que  nous  refpirons.  C’eft  d’après  ces 
réflexions,  fi  néceflaires  à  l’humanité,  que  M.  Hallés  a 
travaillé  fur  cette  matière  ;  fon  but  étoit  d’en  faire  l’ap¬ 
plication  dans  les  Vaiffeaux,  dans  les  Hôpitaux,  dans  les 
Mines  ôc  dans  les  Salies  de  Speétacle. 

M.  Demours  a  fait  la  traduétion  d’après  les  Mémoires 
de  M.  Hallés ,  ôc  qu’il  a  publiée  en  1744. 

On  a  établi  un  ventilateur  à  l’Hôtel  Royal  des  Inva¬ 
lides  en  1748  ;  il  eft  décrit  parmi  les  Machines  qui  ont 
été  préfentées  ôc  approuvées  dans  cette  même  année. 

Dans  les  lieux  vaftes  ôc  fort  étendus ,  il  eft  facile  d’y 
établir  les  ventilateurs  qui  ont  été  propofés  jufqu’ici  ; 
mais  ce  ne  font  point  ces  pofitions  où  ils  font  les  plus 
néceflaires  :  le  renouvellement  d’air  s’y  fait  aifément  par 
des  moyens  plus  Amples. 

Le  ventilateur  des  Invalides ,  que  je  viens  de  citer ,  a 
été  reconnu  préférable  à  celui  de  M.  Hallés  ;  ôc  comme 
l’application  la  plus  utile  que  Ton  en  puiffe  faire  eft  de 
renouveller  l’air  dans  les  capacités  les  plus  reflferrées  ôc 
les  mieux  fermées ,  c’eft  aufli  dans  les  Vaiflfeaux  où  Ton 
peut  en  faire  le  meilleur  ufage.  Pour  le  rendre  propre  à  y 
être  employé ,  il  faut  chercher  à  en  diminuer  le  volume, 
fans  rien  perdre  de  fes  avantages  ;  voilà  l’objet  de  M. 
Pommier  :  celui  qu’il  propofe  tiendra  moins  déplacé. 

Cependant  le  Journal  de  Trévoux,  du  mois  d’Avril 
1 17P  ?  pag*  806 ,  indique  un  Mémoire  fur  la  corruption 
de  l’air  dans  les  Vaifleaux,  par  M.  Bigot  de  Moroque, 
Capitaine  de  Vaifleau,  ôc  Correfpondant  de  TAcadémie. 
Cet  Officier  dit  avoir  fait  ufage  du  ventilateur  de  M. 
Hallés  dans  le  Vaifleau  le  Sorbay.  Cette  machine  n’avoit 
que  quatre  pieds  de  long ,  fur  vingt  pouces  de  large  Ôc 
douze  d’épaifleur  ;  avec  le  travail  de  deux  hommes  elle 
répandoit  plus  de  vingt-cinq  mille  pieds  cube  d’air  par 
heure ,  ôc  cette  quantité  étoit  fuffifante  pour  renouveller 
plus  de  quinze  fois  pendant  ce  temps-là  ,  l’air  de  la  cale 
aux  vivres  dans  un  bâtiment  tel  que  le  Sorbay . 

On  voit,  par  cet  exemple ,  que  Ton  peut  foumettre  le 
volume  du  ventilateur  de  M.  Hallés  au  fervice  des  Vaif¬ 
feaux  ,  ôc  purifier  Pair  dans  les  cales ,  principalement  dans 
ceux  qui  font  la  traite  des  Negres  à  la  côte  de  Guinée. 

M.  Pommier  donne  dans  fon  Mémoire  une  defeription 
abrégée  du  ventilateur  de  M.  Hallés,  pour  fervir  de  com- 
paraifon  à  la  reélification  qu’il  en  a  faite  ;  mais  comme 
elle  n’eft  point  accompagnée  de  figure ,  je  l’ai  cru  inutile 
ici.  Il  termine  cette  difiertation  par  dire  qu’on  aura  donc 
pour  le  volume  d’air ,  en  mouvement  ou  comprimé ,  cin¬ 
quante  pieds  cubes,  qui  eft  la  même  quantité  que  fon 
ventilateur  en  Comprime  avec  une  feule  boîte ,  de  même 
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dimenfion  qu’une  des  deux  de  M.Hallés ,  ôc  avec  le  même 
équilibre  ;  c'eft  ce  que  M.  Pommier  démontre  par  la  des¬ 
cription  Suivante  du  Siens  :  c’eft  au  Le&eur  à  conSulter 
l’un  ôc  l’autre. 

Defcription  &  dimen/ions  du  nouveau  Ventilateur  rectifié. 

La  fig.  i.  (  c’eft  M.  Pommier  qui  parle)  ,  représente 
mon  venticulateur  prêt  à  mettre  en  mouvement  ;  Sa  boîte 
en  Sapin  eft  de  toute  part  d’un  pouce  d’épaiffeu.r  ;  Ses  dimen- 
fions,  meSurées  en  dedans  .  Sont  de  Six  pieds  de  longueur , 
cinq  de  large  ôc  un  pied  dix  pouces  de  hauteur ,  attendu 
deux  pouces  d’épaiffeur  pour  deux  diaphragmes  de  même 
bois ,  qui  doivent  y  être  placés ,  ôc  qui  Seront  emboîtés 
de  chêne  par  les  deux  bouts  :  le  circuit  deSdits  diaphragmes 
Sera  garni  d’une  bande  de  cuir ,  pour  que  Pair  ne  s’é¬ 
chappe  pas  li  facilement;  la  capacité  Sera  donc  de  cinquante 
pieds  cubes ,  comme  une  des  deux  boîtes  de  M.  Haliés. 
En  A,  (  fig.  i.  )  c’eft  un  arbre  Servant  de  point  d'appui 
avec  double  levier  du  Second  genre  ,  qui  fait  haufier  ou 
bailler  l’étrier  B  ,  à  l’aide  de  la  puiffance  appliquée  en  G. 
Cet  étrier  donne  le  mouvement  à  un  diaphragme  infé¬ 
rieur  ,  pofé  diagonalement.  A  l’autre  extrémité  du  levier 
eft  une  tige  C  ,  qui ,  à  l’aide  de  la  puiffance  F  ,  fait  agir 
un  autre  diaphragme  Supérieur  pofé  comme  l’inférieur, 
ôc  par  conséquent  à  côté  l’un  de  l’autre  :  l’effort  des  deux 
puiffances  donnent  un  mouvement  commun  aux  deux 
'-diaphragmes;  c’eft-à-dire,  que  quand  une  des  puiffances 
fait  preflion  fur  une  des  branches  du  levier ,  l’autre  agit 
pour  enlever  la  branche  oppofée  ,  ôc  en  même  temps  un 
des  diaphragmes  s’élève  pendant  que  l’autre  baille. 

En  tête  de  la  boîte  Sont  Six  Soupapes  ou  clapets  de  Sapin 
mince ,  retenus  avec  charnières  de  cuivre,  pour  en  éviter 
la  rouille,  dont  les  trois  côtés,  ^  >  2  ôc  3  s’ouvrent  en  de¬ 
hors  ,  ôc  les  trois  autres ,  4  ,  $  ôc  6  en  dedans.  Ces  der¬ 
nières  Soupapes  fervent  à  l’afpiration,  ôc  les  premières 
au  refoulement  ;  les  deux  Supérieures  1  ôc  4 ,  ainfi  que  les 
inférieures  5  ôc  6  f  ont  un  pied  de  longueur  fur  Six  pouces 
de  hauteur ,  ce  qui  laiffera  afpirer  ôc  refouler ,  dans  le 
même  temps  ôc  à  chaque  vibration  du  levier ,  une  colonne 
d’air  de  cinquante  pieds  de  hauteur  fur  un  pied  quarré 
à  fa  bafe  :  les  deux  autres  Soupapes  du  milieu  2  ôc  5  auront 
enfemble  la  même  Surface  que  les  quatre  autres  prifes  en¬ 
semble;  c’eft-à-dire,  deux  pieds  de  largeur  Sur  fix  pouces 
de  hauteur,  ce  qui  laiffera  afpirer  ou  refouler  une  pa¬ 
reille  colonne  d’air ,  tant  dans  la  Seconde  vibration  du 
levier  que  dans  la  première  ;  l’une  de  ces  Soupapes  s’ou¬ 
vrant  ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  en  dedans ,  &  l’autre 
en  dehors. 

Les  trois  tringles  7,8  ôc  9  ,  pofées  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  tête  du  ventilateur ,  ôc  dont  les  côtés  font  à 
queue  d’arondes  ,  fervent  à  recevoir  un  des  deux  moufles, 
représentés  par  les  fig.  2  ôc  4 ,  qui  ont  l’un  ôc  l’autre 
différens  ufages  par  rapport  aux  différens  emplacemens 
du  ventilateur,  ce  qu’on  verra  ci* après  pour  l’ufage  des 
"Vaiffeaux. 

Si  on  juge  à  propos  de  placer  cet  inftrument  Soit  à  fond 
de  cale  ou  aux  entre-ponts ,  on  fera  ufage  du  moufle , 
fig.  2 ,  ayant  fa  Surface  interne  ouverte  en  A  B  ;  il  fe 
placera  à  couliffe,  entre  les  deux  réglés  à  queue  d’arondes 
8  ôc  p ,  ainfi  qu’il  eft  représenté  par  les  lignes  ponctuées 
DE  de  la  fig  1.  Ce  moufle  eft  placé  à  l'effet  de  recevoir 
à  chaque  coup  de  levier  l’air  qui  fort  des  Soupapes  1  ôc  3  , 
ou  de  celle  marquée  2  dans  l’un  ou  l’autre  ;  car  il  ne  fort 
de  l’air  que  par  des  Surfaces  d’un  pied ,  pourquoi  fera  fait 
à  ce  moufle  une  ouverture  quarrée  C  D  fig."  2 ,  pour  y 
placer  un  tuyau  de  planches  d’un  pied  d’ouverture ,  pour 
Jaiffer  une  iffue  à  Pair  qu’on  refoule  à  chaque  vibration 
du  levier ,  ôc  qui  Sortira  avec  d’autant  plus  de  vîteffe  que 
les  puiffances  feront  grandes  fur  les  deux  extrémités  du 
double  levier,  ôc  par  conséquent  proportionnelles  aux 
pxeflions  faites  Sur  ies  diaphragmes. 

Si  malgré  le  peu  de  volume  de  mon  ventilateur ,  ou 
pour  quelques  autres  raifons,  il  ne  pouvoit  Se  placer  àl’en- 
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tre-pont ,  on  pourroit  en  faire  ufage  en  le  plaçant  fur  le 
tillac ,  pour  lors  on  fe  ferviroit  du  moufle  de  la  fig.  4 ,  qui 
fe  pofe  devant  les  Soupapes  intérieures  4 ,  f  ôc  6 ,  ôc  au  lieu 
d’adapter  le  tuyau  quarré  fur  le  devant  ,  on  le  placera  à 
la  bafe  du  moufle  en  AB  ;  ôc  voici  la  maniéré  de  s’en 
Servir ,  afin  d’afpirer  au  dehors  le  mauvais  air  de  tous  les 
ponts  en  général ,  ou  de  quelques-uns  en  particulier,  Sup¬ 
posant  toujours  qu’il  y  ait  affez  d’ouverture  pour  que  l’air 
extérieur  puiffe  entrer  ôc  reprendre  le  vuide  de  celui 
afpiré. 

Ayant  donc  déterminé  fur  le  tillac  la  pofition  la  plus 
avantageufe ,  pour  y  placer  le  ventilateur  armé  du  moufle 
dont  il  vient  d’être  parlé ,  on  percera  chaque  pont  à 
l’aplomb  les  uns  des  autres ,  par  un  trou  de  même  gran¬ 
deur  que  celui  fait  à  la  bafe  du  moufle;  ôc  dans  ces  trous, 
on  y  placera  un  tuyau  en  planches  comme  CD  en  maniéré 
de  pompe,  Ôc  dont  l’extrémité  D  fera  à  fond  de  cale, 
ôc  l’autre  C  s’emboîtera  à  la  bafe  du  moufle ,  à  chaque 
entre-deux  des  ponts  comme  en  E,  F ,  ôc  G  doit  être  placé 
des  portes  à  couliffes ,  d’un  pied  quarré  d’ouverture ,  à 
l’effet  d’afpirer  l’air  dans  le  même  temps  de  tout  le  pont , 
en  les  laiffant  toutes  ouvertes ,  ôc  lorfqu’on  ne  defirera 
d’afpirer  l’air  que  d’un  des  ponts ,  on  fermera  les  portes 
a  couliffes,  à  l’exception  de  celles  correspondantes  au 
pont  dont  on  veut  renouveller  l’air;  alors  le  mauvais  air 
en  étant  afpiré  par  ce  tuyau  ,  entrera  dans  le  ventilateur 
par  la  Soupape  intérieure ,  ôc  fera  refoulé  par  les  exté¬ 
rieures.  Voilà ,  à  ce  que  je  crois ,  toute  l’explication  qui 
peut  être  donnée  pour  former  une  idée  jufte  de  cet  ins¬ 
trument  ;  il  ne  faut  plus  que  prouver  Son  effet  double 
fur  celui  de  M.  Haliés. 

Dèmonfirations  qui  prouvent  que  le  volume  d’air  afpiré  & 
refoulé  par  mon  ventilateur  ,  efi  double  de  l’effet  d’une 
des  boites  qui  compofent  le  ventilateur  de  M.  Haliés  >  l’une 
&  l’autre  boite  du  même  cube. 

Je  me  fers ,  pour  faciliter  la  démonftration ,  de  la  feêtion 
de  mon  ventilateur ,  prife  Sur  la  longueur  ôc  au  droit  des 
Soupapes  intérieures,  ce  qui  eft  représenté  par  la  fig.  3. 
Il  eft  bon  aufli  d’avertir,  avant  d'entrer  en  démonftra¬ 
tion  ,  qu’ayant  mon  diaphragme  inférieur  rompu  en  a , 
je  le  confi  iere ,  ainfi  qu’il  le  doit  être ,  comme  droit ,  ôc 
que  je  n’aurai  point  égard  aux  courbures  de  la  tète  ôc 
de  la  queue  de  la  machine ,  ne  voulant  point  entrer  dans 
un  détail  qui  n’en  mérite  point  l’attention ,  pourquoi 
cette  partie  fera  négligée  ;  ce  qui  fera  dit  des  Surfaces 
le  fera  pareillement  des  Solides ,  parce  que  la  troifieme 
dimenfion  du  ventilateur,  qui  eft  en  la  profondeur,  eft 
confiante  dans  toute  la  longueur  ôc  hauteur  de  la  boîte. 

La  Surface  ou  coupe  A  B  C  D  de  la  machine  étant 
dans  les  proportions  ci-devant  données ,  elle  aura  dix 
pieds  de  Surface;  les  deux  diaphragmes  e  d  ôc  cab,  étant 
joints  l’un  contre  l'autre  ôc  pofés  diagonalement ,  le  pre¬ 
mier  e  d  arrêté  en  e  par  une  charnière  qui  lui  donne  la 
liberté  de  fe  mouvoir  de  d  en  A  ;  ôc  le  Second  cab ,  aufli 
fixé  par  une  pareille  charnière  en  c ,  ôc  fe  meut  de  B 
en  D  C.  E  G  eft  une  tige  circulaire  qui  a  pour  centre 
celui  commun  au  diaphragme  :  il  en  eft  de  même  de  ce¬ 
lui  F,  H  :  dans  l’anneau  E,  traverfe  jufqu’à  moitié  un 
levier  qui  eft  arrêté  par  Ses  extrémités  à  l'étrier  B  H  de 
la  fig.  1  ,  ôc  par  une  clavette  comme  en  H  ,  ce  qui  com¬ 
munique  le  mouvement  de  vibration  du  levier  au  dia¬ 
phragme  inférieur  b  a  c  de  la  fig.  3  :  il  en  eft  de  même 
de  1  autre  tige  qui  communique  Son  mouvement  au  dia¬ 
phragme  Supérieur,  ôc  qui  eft  jointe  par  une  charnière  F 
de  la  fig.  1 ,  à  une  autre  tige  droite  C. 

Présentement  fi  la  puiffance ,  qui  eft  en  G  extrémité  du 
levier  F  G  de  la  fig.  1  ,  preffe  fur  l’étrier  B ,  alors  le  dia¬ 
phragme  c  a  b  fig.  3 ,  en  defeendant  s’applique  fur  le  fond 
de  la  caiffe  comme  cfg ,  tandis  que  celui  fupérieur  de 
s’élève  en  he  :  chacun  de  ces  diaphragmes  étant  de  même 
longueur,  &  parcourant  des  arcs  de  cercle  égaux  h  d 
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&  y  p  •  les  furfaccs  comprifes  entre  leurs  mouvemens , 
font°deux  triangles  égaux  ôc  femblables,  ifolés  ôc  nfix- 
tilignes  ;  mais  les  furfaces  de  ces  deux  triangles  prifes 
enlemble ,  font  égales  à  toutes  celles  du  parallélogramme 
AB  CD,  dont  tout  le  volume  d’air  que  contient  le  ven¬ 
tilateur  ,  qui  eft  de  cinquante  pieds  cubes ,  eft  refoulé  par 
la  comprellion  que  cet  air  reçoit  des  diaphragmes;  il 
ferme  les  foupapes  intérieures  6  ôc  4 ,  pendant  qu’il  ouvre 
les  deux  extérieures ,  qui  leur  répondent ,  pour  fe  répan¬ 
dre  dans  l’athmofphere  :  pendant  cette  comprellion,  la 
grande  fou  pape  intérieure  y  s’ouvre  pour  biffer  entrer  un 
nouvel  air  dans  le  vuide  que  lailfent  les  deux  diaphragmes 
en  fe  féparant ,  pendant  que  l’autre  grande  correfpon- 
dante  ôc  extérieure  fe  ferme. 

Il  en  eft  de  même  du  fécond  effort  fait  par  la  deuxieme 
puilfance  appliquée  à  l’autre  extrémité  du  levier ,  pour 
remettre  les  diaphragmes  dans  la  même  lituation  qu’ils 
étoient  avant  la  première  opération  ,  c’eft-a-dire ,  de  les 
rapprocher  l’un  contre  l’autre  ;  alors  le  diaphragme  in¬ 
férieur  cf 'g  remonte  dans  fon  diagonale  comme  en  c  ab, 
ôc  celui  fupérieur  h  c  defcend  aulfi  dans  la  même  dia¬ 
gonale  d  e.  Ces  deux  diaphragmes  parcourent  donc  toute 
la  furface  du  parallélogramme ,  ce  qui  fait  que  le  volume 
d’air  qu’ils  compriment  ,  eft  de  cinquante  pieds  cubes , 
tandis  que  la  comprellion  de  la  fécondé  puilfance  du  pre¬ 
mier  ventilateur ,  n’eft  que  comme  la  première  de  vingt- 
cinq  pieds  cubes. 

Lorfque  ces  deux  'diaphragmes ,  dans  cette  deuxieme 
opération  ,  veulent  fe  réunir  dans  leurs  diagonales ,  la 
foupape  intérieure  y  fe  ferme  pendant  que  la  correfpon- 
dante  intérieure  s’ouvre  pour  lailfer  échapper  l’air  com¬ 
primé  par  les  deux  diaphragmes,  &  les  deux  autres  fou- 
papes  intérieures  3  ôc  6 ,  s’ouvrent  pour  faciliter  un  nou¬ 
vel  air  de  rentrer  dans  le  ventilateur ,  pour  remplacer  le 
vuide  que  lailfent  les  diaphragmes  en  fe  rapprochant ,  ôc 
les  deux  autres  foupapes  extérieures  ôc  correlpondantes 
aux  deux  intérieures  fe  forment.  On  peut  voir  quelle  eft 
la  raifon  pourquoi  je  fais  la  foupape  y  ôc  la  correfpon- 
dante,  égales  en  fuperficie  à  celles  4  ôc  6 ,  ôc  leurs  cor- 
refpondantes  prifes  enfemble  ;  c’eft  que  l’air  afpiré  ou  re¬ 
foulé  dans  la  première  opération ,  eft  égale  en  volume 
de  celui  de  la  deuxieme  ,  ôc  qui  font  l’un  ôc  l’autre  égales 
à  cinquante  pieds  cubes  :  mais  dans  une  des  prelfions , 
les  deux  diaphragmes  divifent  le  volume  total  d’air  en 
deux  parties  égales ,  tandis  que  dans  une  autre  fuivante 
ces  mêmes  diaphragmes  réunifient  tout  le  volume  en  un 
feul ,  pourquoi  les  deux  foupapes  qui  y  répondent  font 
égales  aux  quatre  autres  prifes  enfemble. 

Pour  que  le  ventilateur  de  M.  Hallés  falfe  autant  d’ef¬ 
fet  que  le  mien  (c’eft  toujours  M.  Pommier  qui  parle) , 
il  faut  donc  qu’il  y  ait  deux  boîtes,  chacune  d’un  vo¬ 
lume  égal  au  mien,  ce  qui  fait  cent  pieds  cubes  de  volume 
au  lieu  de  cinquante. 

On  pourroit  m’objeêler  qu’il  y  a  ,  de  plus  que  les  cin¬ 
quante  pieds  ,  deux  parallelipipedes ,  l’un  delfus  ôc  l’autre 
deffous ,  à  l’effet  de  contenir  les  petites  foupapes  fupé- 
rieures  ôc  inférieures ,  ôc  qui  contiennent  enfemble  fept 
pieds  Ôc  demi  cubes  :  mais  dans  l’autre  ventilateur,  il 
y  a  une  augmentation  au  moins  de  neuf  pieds ,  par  un 
parallelipipede  deffous  la  tête  de  chacune  des  boîtes ,  ôc 
par  un  efpace  allez  confidérable  qui  eft  entre  chaque 
boîte ,  pour  y  placer  l’arbre  foutenant  le  levier,  au  bout 
.  duquel  font  appliquées  les  puiffances  dont  on  peut  né¬ 
gliger  cette  augmentation ,  puifqu’elle  eft  commune  dans 
les  deux  cas. 

RAPPORT  DES  C  O  M  MI  S  S  A  IRE  S. 

Du  ip  Février  1752. 

1 

NOus  foulfignés  Commiffaires  nommés  par  l’Acadé¬ 
mie  ,  pour  examiner  un  Mémoire  de  M.  Pommier , 
Ingénieur  du  Roi  pour  les  ponts  ôc  chauffées,  contenant 
la  defeription  &  l’ufage  d’un  nouveau  ventilateur ,  reclijzé 


Machines 

d’après  celui  de  M.  Halles  ;  nous  âvons  trouvé  qu’il  dif¬ 
féré  de  celui  de  ce  grand  Phyficien ,  par  le  nombre  des 
diaphragmes  qu’il  place  dans  la  boîte  du  ventilateur  , 
en  mettant  deux  au  lieu  d’un ,  ôc  par  la  pofition  qu’il  leur 
donne.  Dans  le  ventilateur  de  M.  Hallés ,  il  n’y  a  qu’un 
diaphragme  qui  fe  trouve  litué  au  milieu  de  la  boîte  pa¬ 
rallèlement  à  fon  fonds ,  Ôc  qui ,  fe  mouvant  circulaire- 
ment  fur  une  de  fes  extrémités ,  ne  peut  chaffer  qu’une 
quantité  d’air  égale  à  la  portion  du  cylindre  qu’il  décrit. 
Dans  le  ventilateur  de  M.  Pommier,  les  deux  diaphragmes 
au  lieu  d’être  placés  dans  la  boîte  comme  celui  de  M.  Hal¬ 
lés  ,  y  font  fitués  diagonalement  :  une  de  leurs  extrémités 
fe  trouvant  en  haut  dans  une  des  angles  de  la  boîte,  ôc 
l’autre  en  bas  dans  l’un  des  angles  oppofés,  de  façon  que, 
par  une  feêtion  perpendiculaire  de  toute  la  machine  ,  ils 
paroîtroient  lorfqu’ils  font  rapprochés  l’un  contre  l’autre, 
comme  la  diagonale  du  redangle  formé  par  la  fedion 
de  la  boîte.  Ces  deux  diaphragmes  fout  mobiles  refpec- 
tivement  fur  les  extrémités  fituées  dans  fes  angles  ;  mais 
tellement  que  l’extrémité  mobile  de  l’un  des  diaphragmes 
répond  à  l’immobile  de  l’autre.  On  conçoit  par  cette  dif- 
pofition  que  ces  diaphragmes ,  par  leur  mouvement  dé¬ 
crivant  deux  portions  de  cylindre  égales  à  la  capacité  in¬ 
térieure  de  la  boîte ,  doivent  chaffer  tout  l’air  qui  y  étoit 
contenu,  d’où  il  réfulte  qu’avec  une  boîte  toute  femblable 
à  celles  de  M.  Hallés,  il  a  un  ventilateur  qui  chaffe  deux 
fois  plus  d’air,  ce  qui  ne  peut  être  que  fort  utile  fur  les 
Vaiffeaux ,  où  l’on  ne  peut  trop  ménager  la  place  :  il  eft 
cependant  bon  de  remarquer  que  dans  cette  conftru&ion, 
les  foupapes  d’infpiration  doivent  être  très -grandes  ôc 
beaucoup  plus  confidérables  que  dans  celles  de  M.  Hallés , 
parce  qu’ici  fi  l’air  ne  pouvoit  paffer  avec  allez  de  vîteffe 
à  travers  ces  foupapes  ,  on  feroit  obligé ,  pour  mettre  les 
diaphragmes  en  mouvement ,  de  lever  toute  la  colonne 
d’air.  Il  paroît  par  le  deffein ,  que  cette  remarque  eft 
échappée  à  l’Auteur  ;  mais  c’eft  une  chofe  à  laquelle  il 
eft  facile  de  faire  attention  dans  l’exécution. 


Signés ,  L  e  R  o  v. 

Duhamel. 

PENDULE 

DE  M.  LE  ROY,  FILS  AÎNÉ. 

CEtte  pendule  ,  qui  ne  fut  préfentée  par  fon  Inventeur 
que  pour  prendre  a&e ,  n’a  pas  eu  cette  année  de 
certificat  en  forme  ;  il  dit  alors  à  l’Académie  qu’il  fe  pro- 
[  pofoit  d’y  faire  plufieurs  changemens ,  à  quoi  il  a  fatisfait 
depuis ,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  les  Machines  approuvées 
en  1 7  y  y ,  où  cette  pendule ,  que  l’on  ne  fait  qu’indiquer 
fe  trouvera  décrite. 


ici 
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PENDULE 

A  ÉQUATION, 

IN  VENTÉE 

PAR  LES*  FERDINAND  BERTHOUD, 

HORLOGER  A  PARIS. 

CEtte  pendule  eft  à  fonnerie  ;  elle  marque  les  années 
biffextiles. 

La  roue  de  barillet  de  fonnerie  engrene  dans  un 

pignon 


APPROUVE*  ES  P 
pignon  qui  fait  un  tour  en  vingt-quatre  heures.  La  tige 
de  ce  pignon  paffe  à  la  cadrature ,  ôc  porte  quarrément 
une  affiette  fur  laquelle  eft  rivée  la  pièce  a  a.  Sur  le 
prolongement  de  cette  tige  eft  ajuftéela  piece /o  n ,  qui 
porte  une  dent  partagée  en  deux  parties  ,  dont  l’une  eft 
plus  Taillante  que  l’autre.  Ce  cylindre  ou  pièce  f  o  peut 
monter  ôc  defcendre  fur  cette  tige  ,  dont  la  partie  qui 
paffe  à  travers  le  cylindre  eft  ronde. 

La  partie  o  de  la  piece  fon  a  une  tige  cylindrique, 
qui  paffe  à  travers  la  piece  a  a,  qui,  par  ce  moyen,  en 
tournant  entraîne  avec  elle  la  piece  f  o  n.  C’eft  la  partie 
n  ou  dent  qui  fait  tourner  la  roue  annuelle  B  ,  fendue  à 
rochet  de  trois  cents  trente-fix  dents.  Cette  roue  eft  main¬ 
tenue  par  un  fautoir  W.  Dans  les  années  biffextiles,  la  par¬ 
tie  la  moins  Taillante  de  la  dent  de  la  piece  fon ,  fait 
paffer  a  chaque  tour  de  la  piece  a  a  une  dent  de  la  roue 
annuelle ,  Ôc  lui  fait  faire  un  tour  en  trois  cens  foixante- 
lîx  jours. 

Dans  les  années  de  trois  cens  foixante-cinq  jours ,  la 
partie  la  moins  Taillante  de  la  dent  fait  paffer  trois  cens 
Toixante-quatre  dents  de  la  roue  annuelle  ;  ôc  les  deux 
dents  de  cette  roue  qui  relient  encore  ,  font  prifes  en  un 
feul  tour  de  la  piece  a  a  par  la  partie  la  plus  Taillante  de 
la  dent  n  ;  enforte  que  les  trois  cens  foixante-fix  dents  de 
la  roue  annuelle  font  prifes  en  trois  cents  foixante-cinq 
fois  qui  répondent  à  autant  de  jours.  Il  relie  à  voir  com¬ 
ment  la  piece  fon  change  de  pofition ,  ôc  monte  pour 
préfenter  à  la  roue  annuelle,  trois  fois  en  quatre  ans, 
la  partie  la  plus  large  de  fa  dent.  L’étoile  L  L ,  divifée 
en  huit  parties ,  eft  mue  par  deux  chevilles  que  porte 
la  roue  annuelle,  dont  une  fait  paffer  une  dent  de  l’étoile 
le  3  i  Décembre  à  minuit ,  ôc  l’autre ,  le  29  Février  à  la 
même  heure.  Cette  étoile  porte  une  plaque  qui  palfe 
entre  la  roue  annuelle  ôc  le  cadran,  où  eft  gravée  :  première , 
deuxieme  ,  troifeme  année ,  &  année  bijfexdle  ,  lefqu elles 
paroîffent  alternativement  à  travers  une  ouverture  faite 
pour  cet  effet  au  cadran.  Cette  étoile  porte  les  trois 
parties  pareilles  à  celles  P  :  ce  font  des  plans  inclinés, 
qui  fervent  à  éloigner  de  la  piece  a  a  ,  trois  fois  en  quatre 
ans ,  la  piece  f  0  n  ,  & c  lui  font  préfenter  la  partie  n  de 
la  palette  pour  faire  paffer  deux  dents  de  la  roue  annuelle. 
Le  reffort  m  fert  à  faire  redefcendre  la  piece  fon  auffi- 
tôt  que  le  plan  incliné  lui  en  donne  la  liberté  ,  ce  qui  fe 
fait  à  l’inftant  que  la  palette  fait  paffer  la  dent  de  la  roue 
annuelle  qui  répond  au  premier  Mars. 

La  dent  de  l’étoile  ,  parvenue  à  l’angle  du  fautoir  g, 
eft  obligée  de  parcourir  un  elpace  qui  éloigne  en  même 
temps  le  plan  f  de  la  piece  a  a ,  laquelle  a  un  intervalle 
creufé  dans  la  longueur  du  cylindre  f.  C’eft  dans  cette 
partie  que  le.  plan  incliné  vient  agir  pour  faire  monter 
la  piece  fon. 

La  roue  A  eft  celle  du  temps  moyen  ,  qui  engrene 
à  l’ordinaire  dans  celle  C  de  renvoi ,  dont  le  pignon 
engrene  dans  celle  du  cadran.  Sur  cette  roue  A  eft  atta¬ 
chée  une  partie  I  /  de  cuivre ,  laquelle  porte  un  petit 
pont  r  qui  fait  une  efpece  de  cage  pour  l’étoile  E  fendue 
en  vingt  parties.  Cette  étoile  porte  un  pignon  à  lanterne 
de  quatre  dents  qui  engrene  dans  la  roue  b  du  temps 
vrai  ;  c’eft  en  faifant  tourner  l'étoile  de  l’un  ou  de  l’autre 
côté  ,  que  l’on  fait  avancer  ou  retarder  la  roue  du  temps 
vrai ,  fans  que  celle  du  temps  moyen  fe  meuve.  Le 
levier  F  Z  T  mobile  au  point  Z,  fert  à  produire  cette 
variation.  La  partie  T  de  ce  levier  porte  deux  chevilles; 
celle  de  la  partie  fupérieure  fert  à  faire  retarder  l’aiguille 
du  temps  vrai ,  ôc  l’autre  au  contraire  à  la  faire  avancer. 
Ce  font  les  différens  diamètres  de  la  piece  O  O  taillée  en 
limaçon,  qui  détermine  la  quantité  de  dents  qu’une  des 
chevilles  doit  faire  paffer,  ôc  dans  quel  fens  elle  doit  le 
faire.  Ces  pas  de  limaçon  font  déterminés  par  l'équation 
du  jour  :  chaque  pas  de  la  piece  O  O  comme  q  fert  pen¬ 
dant  que  l’équation  eft  confiante  ;  { puifque  tous  ces  pas 
font  formés  par  des  portions  de  cercle  concentriques  à 
la  roue  annuelle,  ôc  par  conféquent  à  la  piece  O -fixée  fur 
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la  roue  annuelle  ) ,  ôc  ils  changent  lorfque  l’équation 
varie. 

Le  levier  F  Z  T  peut  fe  mouvoir  non-feulement  en  tour¬ 
nant  fur  fes  pivots ,  mais  encore  monter  ôc  baiffer  fuivanc 
leur  longueur  :  l’affiette  de  ce  levier  repofe  fur  la  piece 
a  a.  Cette  piece  a  une  entaille  x  ,  qui  fe  préfente  à 
1  afiiette  a  chaque  vingt-quatre  heures ,  à  onze  heures  du 
foir,  ôc  lui  permet  de  s’y  enfoncer  :  alors  le  levier  pré-, 
fente  l’une  ou  l’autre  de  lès  chevilles  à  l’étoile  E,  qui,’ 
emportée  par  la  roue  des  minutes  du  temps  moyen,  ren¬ 
contre  une  des  chevilles  du  levier  T,  laquelle  s’engage 
entre  les  rayons  de  l'étoile ,  ôc  la  fait  tourner  plus  ou 
moins ,  fuivant  que  la  cheville  fe  préfente  loin  ou  près 
du  centre.  C’eft  cette  quantité  qui  repréfente  l’équation 
diurne  :  à  minuit ,  l’entaille  dans  laquelle  l'aftiette  étoit 
defcendue ,  continuant  à  s'y  mouvoir ,  fait  remonter  le 
levier  par  un  plan  incliné  fait  à  l’entaille.  Le  levier 
refte  élevé  jufqu'à  onze  heures  du  foir  fuivant ,  ce  qui 
empêche  les  chevilles  qu’il  porte  de  s’engager  pendant 
tout  ce  temps  dans  les  dents  de  l’étoile  ,  quoique  l’étoile 
faffela  même  révolution,  Ôc  foit  toujours  emportée  par 
la  roue  des  minutes. 

La  piece  D  que  porte  cette  roue  ,  eft  pour  faire  équi¬ 
libre  non-feulement  avec  l’étoile  ôc  fa  petite  cage,  mais 
encore  avec  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen  : 
l’aiguille  du  temps  vrai  eft  d'équilibre  par  elle  -  même. 

Pour  que  les  enfoncemens  des  pas  de  limaçon  O  puif- 
fent  être  plus  grands  ,  ôc  par-là  ôter  toutes  les  erreurs 
qui  en  pourroient  réfuiter ,  (  comme  ,  par  exemple , 
qu’une  des  chevilles ,  qui  fait  tourner  l’étoile ,  ne  fe 
préfente  pour  faire  paffer  trois  dents  au  lieu  de  deux,  Ôc  c.) 
la  piece  a  a  porte  une  cheville  qui ,  pendant  que  la  denc 
de  la  piece  ofnen  fait  paffer  une  de  la  roue  annuelle 
éloigne  la  partie  F  du  levier  F  Z  T  des  pas  de  limaçon 
les  plus  élevées  de  la  piece  O  ;  enforte  que  les  pas  de 
limaçon  n’exigent  point  de  plans  inclinés  pour  faire  paffec 
le  levier  FZT  à  un  pas  plus  élevé. 

Le  reffort  R  fert  non-feulement  à  preffer  le  levier  F  Z 
pour  que  la  partie  F  appuie  continuellement  contre  le 
limaçon  O  ,  mais  il  preffe  encore  l’aftiette  du  levier  F  Z 
pour  la  faire  defcendre  dans  l'entaille  x  de  la  piece  a  a. 


N°.q8p. 


MOYEN 

PROPOSÉ 

PAR  M.  POMMIER, 

INGENIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES, 

Pour  pratiquer  des  abords  faciles  aux  Ponts  de 
Bateaux  conflruits  fur  des  bras  de  mer  ,  ou  fur 
des  rivières  dans  lefquels  le  flux  SC  le  reflux  Je 
font  Jentir. 

LE  pont  de  bateau ,  établi  à  Rouen  fur  la  Seine  a 
donné  lieu  à  cette  recherche ,  fondée  fur  les  difficul¬ 
tés  de  pratiquer  ce  pont  à  mer  haute  ou  à  mer  baffe  ; 

car  il  eft  fitué  de  maniéré  à  faire  fentir  les  viciffitudes  des 
marées. 

Dans  1  un  ou  1  autre  de  ces  cas ,  l'abord  en  devient 
difficile,  c  eft-a-dire,  qu  a  mer  haute,  les  travées  extrêmes 
font  fort  roides,  ôc  à  mer  baffe  trop  inclinées.  Ce  défaut 
vient  de  ce  que  ces  travées  extrêmes  font  trop  courtes 
ce  qui  fait  que  s’il  y  a  des  différences  confidérables  entre 
les  baffes  ôc  les  grandes  eaux,  il  faut  néceffairement  que 
la  pente  le  devienne  ;  par  exemple ,  fi  la  travée  comprife 
entre  la  culée  ôc  le  premier  bateau  eft  de  fix  toifes ,  ôc  que 
la  différence  des  baffes  eaux  aux  moyennes ,  (  où  fon  fup- 
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pofe  le  pont  de  niveau  ) ,  foie  de  trois  pieds  en  deflus  ou 
en  deffous ,  Je  s  pentes  feront  de  fix  pouces  par  toife  :  en 
les  réduifant  à  moitié ,  c’eft-à-dire ,  à  trois  pouces ,  il  fau- 
droit  allonger  la  travée ,  &  lui  donner  douze  toifes  au 
lieu  de  fix  :  mais  comme  il  ne  feroit  pas  praticable  d’em¬ 
ployer  des  bois  de  foixante- douze  pieds  de  portée ,  ca¬ 
pables  de  réfifter  au  poids  des  voitures,  &  autres  fardeaux 
de  cette  efpece  ,  M.  Pommier  ne  borne  point  le  moyen 
qu’il  propofe  à  douze  toifes  d’étendue ,  mais  à  une  dif 
tance  beaucoup  plus  confidérable ,  &  à  laquelle  on  ne 
pourroit  établir  aucune  alfemblage  :  voici  la  propofition. 

La  hauteur  des  moyennes  eaux  étant  a  b ,  (  fig.  i .  )  le 
pont  fera  de  niveau  en  cd,  fi  Ton  prend  <z  c  pour  la  hauteur 
apparente  du  bateau  ,  &  qui  eft  la  même  que  b  d ,  hauteur 
de  la  culée  :  confidérant  préfentement  la  longueur  c  d 
d’une  diftance  trop  confidérable  pour  trouver  les  poutres 
àflez  longues  ,  &  en  état  de  réfifter  aux  fardeaux  quelles 
doivent  fupporter  comme  en  cet  exemple ,  la  longueur 
étant  de  douze  toifes,  il  conviendra  donc  d’en  diminuer 
la  portée  par  un  bateau  qui  fe  placera  en  ef,  &  qui  divi¬ 
sera  cette  portée  en  deux  parties  égales,  de  chacune  fix 
toifes. 

Il  ne  faudroit  point  d’autre  méchanique  ,  fi  la  hauteur 
des  eaux  étoit  confiante  :  mais  fuppofant  que  ces  mêmes 
eaux  s’élevant  dans  les  hautes  marées  de  trois  pieds  au 
deflus  des  moyennes,  comme  en  il  9  le  point  c  deflus  du 
pont  s’élèvera  au  point  g ,  tandis  que  celui  /  ne  devra 
monter  qu’en  A,  moitié  de  cg,  &  par  conféquent d’un 
pied  fix  pouces.  Le  point  d  reftera  toujours  dans  fa  même 
pofition  étant  retenu  à  la  culée ,  ce  qui  donne  un  niveau 
de  pente  égal  de  trois  pouces  par  toife. 

Le  bateau  pofé  en  ac  étant  élevé  en  g,  il  faut  que  ce¬ 
lui  ef  reçoive  en  montant  une  charge  capable  de  le  faire 
fixer  en  A,  moitié  delà  hauteur  c  g ,  pendant  que  d  fera 
fixe.  Pour  y  parvenir,  non-feulement  pour  une  diftance 
de  douze  toifes ,  mais  encore  pour  une  telle  qu’on  le  de- 
firera  ,  on  peut  donner  une  pente  douce  ,  en  multipliant 
le  nombre  des  bateaux,  auxquels  on  donnera  des  charges 
proportionnées  à  l’élévation  qu’ils  auront  befoin,  pour 
former  la  pente  demandée. 

La  fig.  2  eft  un  profil  d’une  partie  du  pont  fuivant  fa 
longueur  ;  A ,  B  font  les  bateaux  qui  fupportent  une  tra¬ 
vée  du  pont  de  niveau ,  tdl  que  celui  de  Rouen. 

C  D  eft  la  partie  du  pont  qui  reçoit  les  diftérens  ni¬ 
veaux  de  pente ,  compofée  de  deux  travées  ,  dont  un  des 
bouts  eft  fupporté  fur  un  rouleau  a ,  fixé  à  la  culée , 

Î»our  faciliter  la  prolongation  ou  diminution  de  cette 
ongueur  de  pont ,  qui  varie  félon  les  différentes  hauteurs 
d’eau  ,  &  l’autre  bout  eft  fixé  par  un  tourillon  adhérant 
au  pont  de  niveau.  Ces  deux  travées  font  partagées  par 
le  bateau  E  ,  qui  eft  celui  qui  doit  recevoir  la  charge 
proportionnée  à  fon  abaiffement  ou  élévation ,  pour  que 
la  pente  ne  foit  point  interrompue  dans  fes  points  d’appui. 

La  fig.  3  repréfente  le  même  bateau  E  de  la  fig.  2 , 
çiais  vu  de  côté ,  dont  la  moitié  eft  débordée  pour  faire 
voir  la  quille  a  b  de  bateau  :  elle  porte  les  poinçons  ou 
montans  cc  ,  fur  lefquels  on  fait  la  conftru&ion  du  pont 
en  pente  ;  l’autre  moitié  montre  le  flanc  du  même  ba¬ 
teau,  avec  une  des  fermes  d’affemblages ,  qui  doit  être 
répétée  à  fa  partie  oppofée  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  doit  y  en 
avoir  deux  à  la  poupe,  &  deux  à  la  proue,  afin  de  tenir 
le  bateau  en  refpeà,  de  la  même  maniéré  qu’il  eft  pra¬ 
tiqué  au  pont  de  Rouen  :  mais  ces  fermes  font  placées 
l’une  en  amont ,  l’autre  en  aval,  direêlement  aux  pointes 
de  chaque  bateau  ;  elles  font  à  peu  près  de  même  conf- 
trudion  que  celle  qui  eft  repréfentée  dans  cette  figure; 
la  feule  différence  eft  qu’à  ces  dernieres ,  il  n’y  a  que  deux 
jumelles  ;  au  lieu  que  dans  celle  que  l’on  propofe ,  il  y 
en  a  trois  ,  pour  avoir  deux  efpaces  dtk  e  pour  les  raifons 
ci-après  expliquées  :/&  g  font  les  coupes  des  entraits 
ou  pièces  de  bois,  qui  traverfent  la  largeur  du  bateau, 
&  qui  y  font  fixés  fur  les  bords  par  des  étriers  de  fer;& 
dans  les  extrémités  de  ces  entraits ,  furpaffent  les  bords 
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extérieurs  des  flancs  du  bateau  pour  pafler  dans  les  ef¬ 
paces  d  e  des  fermes  d’affemblages ,  ce  qu  on  peut  voir  plus 
facilement  en  a  b  de  la  fig.  4 ,  &  qui  eft  déchargé  par  les 
deux  pièces  c  d  &  d  e ,  afin  que  lefdits  entraits  étant 
chargés  par  leurs  extrémités  a  &  b  (ainfi  qu’il  va  être  ex* 
piiqué  )  ne  puiffent  fe  rompre  dans  leurs  milieux. 

On  a  déjà  dit  que  lorfque  les  bateaux  du  pont  de  ni¬ 
veau  s’élèveront  de  trois  pieds ,  le  bateau  E  (fig.  2»)  ne  doit 
s’élever  que  d’un  pied  fix  pouces  :  ce  même  bateau  étant 
fuppofé  de  fix  cents  pieds  de  fuperficie ,  il  devroit  être 
chargé  d’un  poids  égal  à  un  volume  d’eau  qui  auroit  pour 
bafe  les  fix  cens  pieds  de  furface  ,  fur  un  pied  fix  pouces 
de  hauteur,  qui  eft  celle  dont  le  bateau  doit  être  enfoncé 
dans  l’eau,  (non  compris  le  triau  d’eau  ;  mais  c’eft  une 
confidération  inutile  ici ,  puifque  les  bateaux  du  pont  de 
niveau  font  dans  le  même  cas).  Ce  volume  d’eau  ,  eftimé 
pefer  foixante-dix  liv.  le  pied  cube ,  à  caufe  du  mélange 
d’eau  douce  avec  l’eau  faiée  ,  fera  donc  de  foixante- trois 
mille  liv.  :  mais  il  convient  que  ce  même  poids  ne  charge 
le  bateau  que  proportionnellement  aux  différentes  hau¬ 
teurs  que  le  niveau  de  pente  l’exige;  c’eff-à-dire,  que  lorf¬ 
que  les  bateaux  du  pont  de  niveau  s’élèveront  d’un  pouce, 
celui  E  ne  s’élèvera  que  d’un  demi-pouce,  en  recevant 
une  charge  de  huit  cens  foixante-quinze  livres  ,  qui  eft 
fr  de  foixante-trois  mille  liv. ,  ce  qui  eft  dans  le  même 
rapport  de  fix  lignes  à  trois  pieds. 

La  fig.  y  repréfente  une  des  quatre  ferrures  en  grand, 
dont  la  moitié  fait  voir  de  face  les  gueufes  de  fonte  ou 
faumons  de  plomb ,  de  chacune  quatre  pouces  d  épaif- 
feur ,  &  du  poids  de  huit  cens  foixante-quinze  livres,  enfi¬ 
lés  les  unes  dans  les  autres  par  des  boulons  de  fer  à  tête  per¬ 
due  ,  qui  laiffent  la  liberté  à  chacune  de  ces  gueufes  de 
feféparer  les  unes  des  autres  de  quatre  pouces  de  diftance, 
&  ont  la  facilité  de  fe  rejoindre  les  unes  contre  les  autres, 
au  moyen  des  trous  pratiqués  dans  les  gueufes  fupérieures, 
pour  y  loger  les  têtes  des  bouloîis  qui  excéderoient  1  a 
hauteur  de  deux  gueufes  jointes  enfemble,  ce  qu’on  peut 
voir  par  l’autre  moitié  de  cette  même  ferme,  coupée  par 
le  milieu  de  fa  longueur  pour  laiffer  voir  l’affemblage  des 
boulons ,  comme  le  boulon  a  b ,  dont  la  tête  a  doit  entrer 
dans  le  trou  c  ,  &  ainfi  des  autres. 

Il  y  a  encore  deux  attentions  à  avoir  ,  tant  pour  la  ré¬ 
gularité  du  mouvement  d’ abaiffement  ou  élévation  du 
bateau,  que  pour  la  folidité  de  cette  méchanique  :  1  °.  c’eft: 
que  le  bateau  ,  pour  être  chargé  de  demi-pouce  en  demi- 
pouce  lors  de  fon  élévation ,  il  ne  faut  point  que  les  huit 
gueufes,  employées  fur  quatre  pouces  de  hauteur ,  faifant 
enfemble  un  poids  de  fept  mille  liv. ,  équivalant  à  la 
charge,  capable  de  retenir  le  bateau  plongé  de  quatre 
pouces  dans  l’eau ,  foient  fur  un  même  plan ,  mais  de 
façon  qu’à  chaque  demi-pouce  d’élévation,  une  des  gueu¬ 
fes  fe  décharge  fur  une  des  extrémités  des  entraits  a  b  de  la 
fig.  4 ,  où  on  apperçoit  les  fermes  de  côté.  C’eft  donc 
lorfque  le  bateau  eft  enlevé  par  le  volume  d’eau  que  donne 
la  marée ,  que  les  entraits  a  b  fuivent  la  même  élévation, 
&  fe  chargent  des  gueufes  dont  il  vient  d’être  parlé  ;  au 
contraire  ils  s’en  déchargent  lorfque  les  marées  fe  retirent. 
20.  L’attention  que  l’on  doit  avoir  pour  la  folidité  fe 
divife  en  deux  parties  ;  l’une ,  c’eft  de  faire  les  boulons 
fupérieurs  plus  forts  que  les  inférieurs ,  proportionnelle¬ 
ment  au  nombre  des  gueufes  qu’ils  doivent  fupporter  ;  car 
le  premier  doit  lui  feul  dans  les  baffes  eaux  fupporter  un 
poids  de  mil  fept  cens  cinquante  liv. ,  huitième  partie  des 
foixante-trois  mille  liv.,  qui  eft  la  charge  que  le  bateau 
doit  recevoir  pour  n’être  hors  de  l’eau  que  de  dix-huit 
pouces;  &  l’autre,  que  la  charge  du  bateau  E  qui  porte 
la  charpente  de  partie  du  pont ,  doit  avoir  fon  centre  de 
gravité  en  A,  au  moyen  d’une  charnière  qui  joindra  la 
quille  du  bateau  avec  le  poinçon  c  :  ce  poinçon  fera 
coëffé  du  chapeau  d  armé  des  contrefiches  c  e,  pour  main¬ 
tenir  le  foupontreau  f,  ce  qui  diminue  la  portée  de  la 
poutre  ou  fommier  g  :  toutes  ces  pièces  feront  en  outre 
bien  liées  les  unes  avec  les  autres,  par  des  moifes  <3c 
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décharges  ,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  les  coupes  qui  fuffiffent 
pour  donner  une  ample  intelligence  de*  toutes  les  parties 
que  l’on  néglige  de  décrire;  par  ce  moyen  le  bateau  ne 
fera  point  obligé  de  pencher  tantôt  à  droite  6c  tantôt  à 
gauche ,  pour  le  prêter  au  niveau  de  pente  que  le  pont 
prendra  aux  différentes  hauteurs  d’eau,  étant  toujours 
chargée  perpendiculairement. 

En  fuivant  tout  ce  qui  vient  d’être  prefcrit ,  on  peut 
allonger  la  pente  d’un  pont  de  bateau  autant  qu’on  le 
jugera  à  propos ,  fans  employer  de  bois  plus  long  que 
ceux  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  ;  il  eft  même  très- 
facile  de  lui  donner  telle  forme  qu’on  voudra  fur  la  lar¬ 
geur  ,  pouvant  élever  les  travées  du  milieu  où  fe  fait  la 
navigation ,  afin  de  livrer  un  paffage  aux  bateaux  qui 
n’ont  point  d’agrès  ,  comme  il  s’en  trouve  en  plufieurs 
rivières  telle  que  la  Seine. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  le 
moyen  propofé  par  M.  Pommier,  Ingénieur  des 
ponts  6c  chauffées  ,  pour  pratiquer  des  abords  faciles  aux 
ponts  de  bateaux,  conftruits  fur  des  bras  de  mer ,  ou  fur 
des  rivières ,  dans  lefquelles  le  flux  ôt  le  reflux  fe  font  fentir. 

Ces  efpeces  de  ponts ,  tels  que  celui  de  Rouen ,  ont 
cela  d’incommode,  que  leurs  travées  extrêmes,  dont  un 
bout  porte  furies  culées,  ont  des  pentes  trop  roides  dans 
les  hautes  Ôc  baffes  marées.  Le  moyen  que  M.  Pommier 
propofe  pour  remédier  à  ce  défaut ,  fe  réduit  à  donner 
plus  de  longueur  aux  travées  des  extrémités  ,  afin  que 
leur  pente,  diftribuée  fur  une  plus  grande  étendue,  de¬ 
vienne  plus  douce  :  6c  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l’in¬ 
convénient  de  rendre  ces  travées  d’autant  plus  foibles 
qu’elles  feroient  plus  longues,  il  propofe  de  les  foutenir 
vers  Je  milieu  par  des  bateaux. 

Comme  les  bouts  des  travées  ,  qui  porteront  fur  les 
culées,  feront  toujours  à  la  même  hauteur  ainfi  que  ces 
culées ,  ôc  que  les  autres  bouts ,  qui  porteront  fur  des 
bateaux  ,  s’élèveront  6c  s’abaifferont  avec  la  partie  moyen¬ 
ne  du  pont ,  dans  le  flux  Ôc  le  reflux  ;  les  différens  points 
de  ces  travées  s’élèveront  ôc  s’abaifleront  d'autant  plus 
qu’ils  feront  plus  éloignés  des  culées  ;  ainfi  les  bateaux 
que  M.  Pommier  mettra  vers  le  milieu  de  ces  travées 
extrêmes  ,  doivent  s'élever  ôc  s’abaiffer  moitié  moins  que 
les  autres  bateaux,  qni  foutiendroient  les  extrémités  joi¬ 
gnantes  la  partie  moyenne  du  pont. 

Pour  empêcher  les  bateaux  qui  feront  fous  les  milieux 
des  travées  extrêmes  de  s’élever  autant  que  les  autres 
dans  le  flux,  M.  Pommier  propofe  de  fufpendre  à  des 
fermes ,  des  faumons  de  fer  fondus ,  ôc  de  les  difpofer  de 
maniéré  que  ces  bateaux  en  rencontrent  en  remontant  une 
certaine  quantité  égale  au  poids  du  volume  d  eau  qu’ils 
doivent  déplacer  de  plus  en  s’élevant  moins  que  les  autres. 

Quoique  ce  projet  demande  beaucoup  de  précifion 
dans  fon  exécution ,  nous  le  croyons  exécutable ,  en  y 
donnant  tous  les  foins  dont  M.  Pommier  eft  capable. 
Fait  à  Paris ,  à  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  le 
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VOITURE 

A  QUATRE  ROUES. 

P  E  RF  ECT  I  O  N  N  £  E 

PAR  M. DUPIN  DECHENONCEAUX, 

FERMIER  GÉNÉRAL. 

JE  ne  donne  ici  qu’un  extrait  du  Mémoire  que  M.  de 
Chenonceaux  a  lu  à  l’Académie  ;  il  l’a  fait  imprimer , 

5c  m’en  a  donné  un  exemplaire. 
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On  fait  que  pour  profiter  de  toute  la  force  des  cher 
vaux  attelés  aux  voitures ,  il  faut , 

i°.  Que  les  roues  foient  rondes,  ÔC  que  pour  éviter 
des  cahots  ôc  des  frottemens ,  il  faut  que  l’axe  foit  un 
cylindre  horizontal  droit. 

2°.  Les  efiieux  doivent  être  de  même  longueur,  afin 
que  les  voies  fe  fuivent  ;  car  il  eft  prouvé  que  fur  la  terre 
il  y  a  bien  moins  de  difficultés ,  à  poids  égal  ,  à  faire 
paffer  une  voiture  fur  une  voie  déjà  applanie ,  que  fur 
celle  qui  ne  l’a  pas  été. 

39.  Les  cahots  détruifent  le  train  d’une  voiture  en 
raifon  de  leur  violence.  L’avant-train  Ôc  tout  ce  qui  y 
eft  porté  ,  de  même  que  partie  des  brancards,  ôc  généra¬ 
lement  tout  ce  qui  y  appuie ,  eft  plutôt  ulé  que  l’autre 
partie ,  foutenue  fur  les  quatre  roues ,  dont  les  cahots 
font  moins  violens  que  ceux  des  petites. 

4°.  On  fait  que  fur  un  terrein  uni ,  une  roue  d’un 
diamètre  double  d’un  autre  ,  a  un  grand  avantage  fut 
celle  qui  n’auroit  pour  diamètre  que  la  longueur  d’un 
de  fes  rayons  :  mais  dan?  les  terres  molles  ,  les  petites 
roues  ont  un  défavantage  plus  grand  ;  d  abord  i’effieu  ôc 
les  moyeux  portent  contre  terre  ;  en  fécond  lieu ,  la  di¬ 
rection  des  traits ,  qui  eft  beaucoup  trop  baffe ,  même 
fur  le  pavé ,  fe  trouve ,  par  l’enfoncement  des  roues , 
prefque  comme  celles  des  chevaux  attelés  à  un  traîneau. 

y0.  Lorfque  les  traits  ne  font  pas  dans  la  direction 
horizontale  du  poitrail  des  chevaux,  ils  ont  à  porter  la 
perpendiculaire ,  qui  part  depuis  le  point  où  le  trait  eft 
attaché,  jufquàceiui  de  la  parallèle  de  leur  poitrail.  Si 
l’on  veut  aller  à  quatre  chevaux,  ôc  qu’on  attele  ceux  de 
devant  avec  de  faux  traits ,  placés  à  la  hauteur  du  poitrail 
des  chevaux  de  timon ,  comme  c’eft  l’ufage  ,  parce  que 
l’on  ne  fe  fert  ordinairement  de  la  volée  que  pour  aller 
à  fix  chevaux  ,  ceux  du  timon  fe  trouvent  appefantis  du 
jarret ,  par  la  direction  baffe  des  traits  qui  leur  fait  porter 
une  partie  de  la  voiture ,  même  fur  un  terrein  uni. 

De  plus ,  les  chevaux  de  devant  étant  attelés  à  la  hau¬ 
teur  de  leur  poitrail ,  appuient  en  tirant  fur  les  jambes  de 
devant  des  chevaux  de  timon  ,  qui  font  chargés  en  raifon 
de  la  direction  des  traits ,  eu  égard  à  la  hauteur  des  che¬ 
vaux  de  devant ,  ôc  à  la  force  dont  ils  tirent  ;  de  forte 
que  plus  ils  font  bas  ôc  ceux  de  derrière  hauts ,  plus  ces 
derniers  font  fatigués. 

C’eft  d’après  toutes  ces  réflexions  que  M.  de  Chenon¬ 
ceaux  a  imaginé  de  mettre  les  roues  de  devant,,  telle 
/  que  A ,  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  ôc  il  a  réuffi  à  les  faire 
paffer  fous  les  brancards  avec  des  changemens  qui  pa¬ 
rodient  peu.  Il  a  fait  relever  l’encaftrure  de  l’effieu ,  ôc 
ceintrer  le  brancard  un  peu  plus  qu’aux  berlines  alle¬ 
mandes.  Quant  aux  foupentes  fous  lefquelles  les  roues 
doivent  paffer ,  qui  eft  le  point  de  difficulté ,  il  ne  veut 
point  y  mettre  d’arc  de  fer ,  comme  en  Angleterre  ôc  en 
Allemagne  ,  ce  qui  ôte  toute  la  douceur  de  la  voiture, 
par  l’interruption  du  jeu  des  foupentes,  ôc  les  coupe 
même  dans  peu  de  temps. 

M.  de  Chenonceaux  a  fait  prendre  la  fufpenfion  de  la 
caiffe,  de  deffous  le  fiege  du  cocher,  ce  qui  dégage  le 
paffage  de  la  roue,  ôc  reffemble  aux  refforts  à  la  Dalefme , 
au  moyen  de  ce  que  les  pieds  cormiers  du  devant  de  la 
caiffe  font  un  peu  moins  longs  que  ceux  du  derrière.  La 
voiture  fe  trouve  droite ,  quoiqu’il  fembie  qu’elle  dût 
être  jettée  en  arriéré  par  la  hauteur  de  la  fufpenfion  du 
devant.  Les  crics  font  à  peu  près  comme  ceux  des  voitures 
ordinaires  ;  ôc  malgré  la  hauteur  des  roues ,  la  caiffe ,  le 
fiege  du  cocher  ,  les  brancards ,  Ôc  généralement  toutes 
les  parties  de  la  voiture  ,  font  dans  les  hauteurs  ordi-; 
naires  ;  l’avant-train  eft  auffi  fait  de  même. 

Les  Charrons  doivent  particuliérement  obferver  de  per¬ 
cer  le  lifoir  ,  pour  la  cheville-ouvriere ,  bien  exactement 
sfu  milieu.  Le  lifoir  eft  au  carroffe  comme  les  deux  bras 
d’une  balance  ,  dont  le  milieu  auroit  pour  point  d’appui 
la  cheville-ouvriere.  Si  le  point  d’appui  n’eft  pas  au  mi¬ 
lieu  ,  les  bras  du  levier  font  inégaux ,  ôc  l’équilibre  n’eft 
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plus  jufte.  M.  le  Camus  a  remarqué  que  ce  trou  n’étant 
pas  jufte  dans  le  milieu  ,  les  cochers  fouvent  ne  pouvoient 
deviner  ce  qui  fatiguoit  un  cheval  plus  d’un  côté  du  timon 
que  de  l’autre.  C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que 
M.  de  Chenonceaux  fait  donner  au  lifoir  une  plus  grande 
épaiffeur  dans  1  endroit  deftiné  à  forcer  le  trou  de  la  che- 
viile-ouvriere ,  afin  que  le  bois  ne  s’y  trouve  point  affa¬ 
mé  ,  ôc  que  lorfqu’il  a  fléchi  par  le  travail,  on  puifle  y  en- 
caftrer  dans  l’épaiffeur  un  morceau  de  bois  ôc  y  reforer 
le  trou  à  neuf.  \ 

Il  recourbe  fon  timon  en  B ,  comme  ceux  des  voitures 
publiques,  ce  qui  empêche  les  chevaux  de  s’y  bleffer, 
parce  qu’ils  ne  peuvent,  comme  avec  les  timons  droits» 
e  y  attrapper  les  jambes  à  caufe  de  la  hauteur  du  coude. 

Quant  à  la  caifle ,  comme  les  roues  de  devant  font  plus 
grandes  qu’à  l’ordinaire ,  ôc  qu’on  eft  obligé  d’attacher 
les  foupentes  au  haut  du  mouton  du  fiege  du  cocher ,  on 
a  raccourci  les  pieds  cormiers  du  devant  de  la  voiture, 
ce  qui  fuflit  pour  donner  de  la  facilité  d’attacher  haut  les 
foupentes ,  &  procurer  par  ce  moyen  le  paflage  aux  roues 
de  devant  ;  il  fait  pencher  la  voiture  un  peu  plus  en  ar¬ 
riéré  qu’en  avant ,  ce  qui  eft  plus  commode  pour  ceux 
qui  font  dedans,  ôc  plus  avantageux  pour  les^chevaux ; 
car  il  eft  reconnu  qu  un  poids  placé  fur  des  roues  de  de¬ 
vant  ,  moitié  des  grandes  ,  fait  qu’on  fatigue  beaucoup 
plus  les  chevaux  que  le  même  poids  placé  fur  les  roues 
de  derrière. 

On  pourroit  fufpendre  la  voiture  avec  des  reflorts ,  ôc 
donner  aux  roues  de  devant  prefque  la  même  hauteur 
qu  a  celles  ae  derrière  :  on  auroit  à  la  vérité  le  poids  des 
reflorts  de  plus,  ce  qui,  joint  aux  autres  inconvéniens , 
doit  faire  abandonner  le  parti. 

M.  de  Chenonceaux  a  vu  une  voiture  fort  rude  qu’on 
vouloit  rendre  douce ,  en  faifant  fufpendre  les  fieges  avec 
des  cordons  attachés  al  impériale  ;  mais  cette  voiture  n’en 
étoit  pas  moins  rude  ;  on  auroit  pu  y  ajouter  de  petits 
reflorts ,  a  l’extrémité  defquels  les  cordes  auroient  été 
attachées  :  on  y  eût  fenti  moins  de  cahots  que  dans  toutes 
celles  qu’on  a  vues  jufqu  a  préfent ,  fans  appefantir  les 
équipages  ,  ni  apporter  d’obftacles  aux  mouvemens  des 
chevaux  ;  mais  on  perdroit  la  place  des  coffres ,  ôc  l’on 
auroit  un  mouvement  doux^  comme  celui  d’une  balan¬ 
çoire  ,  qui  pourroit  incommoder  ceux  qui  n’y  feroient 
point  accoutumés. 

M.  de  Chenonceaux  fait  encore  obferver  qu’il  feroit 
néceffaire  pour  les  voitures  où  l’on  veut  placer  des  lan¬ 
ternes  ,  de  faire  des  calibres  juftes  ,  fuivant  le  foyer  de  la 
parabole.  Les  ouvriers  tracent  cette  courbe  fans  réglé  ôc 
fans  exa&itude ,  ce  qui  fait  que  les  rayons  de  lumière  ne 
pouvant  pas  fe  réunir  à  un  foyer  commun ,  fe  réfléchiffent 
différemment ,  Ôc  cette  aberration  du  foyer  commun  di¬ 
minue  confldérablement  la  lumière. 

Voici  les  avantages  qui  réfultent  de  cette  correêfion, 
aux  voitures  à  quatre  roues. 

i9.  La  forme  a  beaucoup  de  grâce;  ôc  pour  ceux  qui 
ne  l’examineront  pas  en  détail ,  elle  paroîtra  la  même 
que  celles  des  voitures  ordinaires. 

2°.  Les  changemens  propofés  font  fl  faciles  ,  que  fans 
faire ,  pour  ainfl  dire,  d’autre  dépenfe  que  celles  des  roues 
a  toutes  les  voitures  déjà  faites ,  on  pourra  diminuer  le 
frottement  des  roues  fur  leurs  axes ,  faire  tirer  les  chevaux 
a  la  hauteur  de  leur  poitrail,  Ôc  faire  palier  les  roues  de 
trois  pieds  deux  pouces  fans  rien  changer  au  brancard. 

3°.  Les  eflieux  étant  droits  fans  plians  en  avant  ni  en 
deffous  ,  la  voiture  fera  moins  fu jette  à  verfer  :  la  voie 
n’étant  point  rétrécie  du  bas ,  les  roues  dureront  plus 
long-temps  en  s’ufant  également ,  ôc  feront  moins  dans 
le  cas  de  fe  rompre  ôc  de  fe  déranger. 

Les  Maîtres  ôc  les  Domeftiques  feront  plus  dou¬ 
cement  ;  les  chevaux  en  état  de  faire  beaucoup  plus  de 
travail,  même  en  reculant  :  ils  pourront  aller  plus  vite, 
ôc  feront  moins  fujets  à  fe  bleffer  au  poitrail ,  &  à  s’écor¬ 
cher  la  cuiife,  Les  chevaux  attelés  j  comme  on  le  propofe , 
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dans  un  tournant,  ou  même  en  paffant  d’un  côté  de  rue 
à  l’autre ,  ne  feront  pas  fujets  à  être  ferrés  ôc  gênés  du  bas 
par  les  traits ,  ôc  par  conféquent  moins  expofés  à  tomber 
lorfque  le  pavé  eft  mauvais. 

La  voiture  ne  fe  trouvera  pas  plus  élevée  dans  au¬ 
cune  de  fes  parties ,  que  les  voitures  ordinaires  :  les  Maîtres 
ôc  les  Domeftiques  n’auront  pas  plus  haut  à  monter. 

Tous  ces  avantages  paroiffent  confirmés  par  l’appli¬ 
cation  que  M.  de  Chenonceaux  a  faite  à  une  voiture  à 
quatre  places ,  fort  rude  ôc  fort  lourde  pour  aller  loin  à 
deux  chevaux ,  qui ,  fans  avoir  été  allégée ,  eft  devenue 
fl  roulante ,  que  fon  cocher  y  attele  fes  chevaux  par  pré¬ 
férence  à  une  voiture  à  deux  places ,  qui ,  quoique  beau¬ 
coup  plus  légère  ,  eft  moins  roulante ,  parce  quelle  eft 
reftée  avec  les  défauts  communs  à  toutes  les  voitures  de 
cette  efpece.  Cette  voiture  feroit  encore  plus  parfaite, 
fi  on  avoit  pu  fou  mettre  les  ouvriers  aux  fujétions  de  cette 
conftruêtion  ;  mais  il  eft  allez  difficile  de  les  faire  fortic 
de  leurs  ufages  ordinaires ,  ôc  on  eft  fouvent  obligé  d’avoir 
recours  à  ceux  d’une  profeflion  différente ,  parce  qu’ils 
font  plus  dociles ,  n’ayant  adopté  aucun  préjugé  fur  un 
travail  qu’ils  n’ont  pas  coutume  de  faire. 

Lorfque  les  cochers  lavent  leurs  voitures,  ils  ne  doivent 
pas  paffer  leur  éponge  fur  les  affemblages  à  tenons  ôc 
mortaifes,  parce  que  l’eau  s’y  infinue ,  y  féjourne  Ôc  pourrit 
l’un  ôc  l’autre  :  il  faut  qu’ils  fe  fervent  d’une  broffe  hu- 
meêtée  ;  le  train  ôc  la  caiffe  en  dureront  plus  long-temps. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  comprendre  dans  l’extrait  ci - 
deffus,  les  parties  difeutées  dans  le  certificat  ci-après ^ 
pour  éviter  une  répétition  inutile  ;  ainfi  l’on  peut  confi- 
dérer  que  ce  que  je  viens  de  détailler ,  joint  à  ce  que  le 
certificat  contient,  font  enfemble  le  Mémoire  de  M,  du 
Pin  de  Chenonceaux. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  un> 
Mémoire  de  M.  du  Pin  de  Chenonceaux ,  dans  1er 
quel  il  expofe  les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  per~ 
fedionner  les  voitures  à  quatre  roues ,  en  les  rendant  plus 
roulantes. 

Il  a  fait  fes  effais  fur  une  berline  à  quatre  places  ;  il  æ 
donné  cinq  pieds  cinq  pouces  de  diamètre  aux  roues  de 
derrière ,  Ôc  quatre  pieds  aux  roues  de  devant  :  il  a  placé 
la  volée  à  la  hauteur  du  poitrail  des  chevaux ,  ôc  a  relevé 
le  timon  à  proportion  ;  il  a  donné  la  même  voie  aux  roues 
de  devant  qu’à  celles  de  derrière  :  il  a  fait  mettre  à  l’ex¬ 
trémité  du  lifoir  ôc  aux  brancards ,  des  rondelles  de  fer  j 
contre  lefquelles  frottent  le  derrière  des  moyeux  ;  ôc  au¬ 
près  des  palonnieres ,  il  a  fait  faire  des  nœuds  aux  traits^ 
pour  qu’ils  ne  puiffent  s’appliquer  que  de  plat  fur  la  cuiffe 
des  chevaux. 

Nous  ne  parlerons  point  du  diamètre  que  M.  de  Che¬ 
nonceaux  a  donné  aux  roues  de  derrière ,  parce  qu’il  eft  le 
même  qu’aux  voitures  ordinaires. 

Les  roues  de  devant  ont  ordinairement  vingt-huit  à 
trente  pouces  de  diamètre  :  en  leur  donnant  quarante-fix 
ou  quarante-huit  pouces ,  comme  M.  de  Chenonceaux, 
on  a  au  moins  moitié  plus  de  levier  pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  des  frottemens  de  l’eflieu  dans  les  moyeux. 
L’augmentation  de  diamètre  donne  aux  roues  plus  d’ap¬ 
pui  fur  le  terrein ,  Ôc  les  empêche  d’entrer  aufli  profon¬ 
dément  dans  les  creux  formés  par  les  inégalités  du  pavé 
ou  du  torrent  ;  enforte  que  la  voiture  doit  être  moins 
fujetteaux  cahots,  principalement  dans  le  paffage  des  ruif* 
feaux.  La  volée ,  placée  a  la  hauteur  du  poitrail  des  che¬ 
vaux,  empêche  qu’ils  ne  foient  appefantis  du  jarret,  & 
exige  moins  de  force  pour  le  tirage.  Cet  avantage  ,  joint 
à  la  facilité  que  l’augmentation  du  diamètre  des  roues  de 
devant  donne  au  roulage ,  eft  la  principale  perfeêfion  que 
M.  de  Chenonceaux  a  donné  à  fa  voiture  ;  il  eft  vrai  que 
de  plus  grandes  roues  fur  le  devant  expofe  fa  voiture  a 
être  plus  facilement  accrochée  ,  lorfqu’on  eft  obligé  de 

tourner  j 
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tourner  ;  &  demande  plus  d’attention  de  la  part  du  co¬ 
cher  ,  lorfqu’il  faut  entrer  dans  des  portes  difficiles  ;  mais 
ce  léger  inconvénient  ne  nous  paroît  pas  une  raifon  fuf- 
fifante  pourfe  priver  d’un  avantage  réel  que  l’on  trouve 
dans  des  roues  beaucoup  plus  grandes  que  les  roues  or¬ 
dinaires. 

Il  y  a  bien  des.  gens  qui  s’imaginent  que  plus  on  di¬ 
minue  les  roues  de  devant ,  plus  la  voiture  a  de  chaffe 
ou  de  facilité  à  monter;  mais  c’eft  une  erreur  que  M.  de 
Chenonceaux  a  fort  bien  remarquée,  ôc  comme  l’avoient 
déjà  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  ma¬ 
tière  ,  fuivant  les  principes  de  la  méchanique.  On  fent 
que  la  fupériorité  des  roues  de  derrière  fur  celles  de  de¬ 
vant  ,  ne  donne  aucun  avantage  au  mouvement  de  la 
voiture;  ôc  qu’au  contraire  les  roues  de  devant  ont  d’au¬ 
tant  plus  davantage  quelles  l'ont  plus  grandes ,  pourvu 
que  la  ligne  du  tirage  ne  s’écarte  pas  trop  du  niveau  du 
poitrail  des  chevaux.  Le  plus  de  hauteur  de  Peffieu  de 
devant  &  du  timon  donne  plus  d’avantage  aux  chevaux 
dans  le  recul  :  delà  il  fuit  que  fi  la  voiture  devenue  plus 
roulante  par  l’augmentation  des  roues  de  devant ,  paroît 
obligée  à  enrayer  plus  fouvent  dans  les'defcentes ,  le 
plus  de  hauteur  de  la  fléché  ,  qui  donne  aux  chevaux  plus 
de  facilité  pour  retenir,  paroît  auffi  difpenfer  d’enrayer 
auffi  fouvent  qu’on  pourroit  le  croire  ;  ainfi  l’avantage 
qui  réfulte  de  la  plus  grande  facilité  que  la  voiture  doit 
avoir  dans  la  montée,  ne  fe  trouve  point  détruite  par  une 
plus  grande  difficulté  dans  la  defcente. 

La  même  voie  que  M.  de  Chenonceaux  a  donnée  aux 
roues  de  devant  qu’à  celles  de  derrière ,  a  l’avantage  de 
procurer  aux  roues  de  derrière  un  chemin  frayé  ôc  battu 
par  celles  de  devant ,  ôc  plus  de  facilité  à  cotoyer.  Les 
rondelles  de  fer  ,  appliquées  au  lifoir  ôc  au  brancard  pour 
foutenir  le  frottement  des  effieux,  paroiffent  utiles,  en 
ce  que  le  frottement  devient  plus  uniforme,  plus  doux 
Ôc  plus  capable  de  conferver  les  moyeux  que  le  heurtoir 
ou  efpece  de  doux ,  qu’on  enfonce  dans  le  brancard. 

On  fent  aifément  que  les  traits ,  pofés  de  plat  contre 
la  cuiffe  des  chevaux ,  font  moins  capables  d’en  ufer  le 
poil  ou  de  les  écorcher ,  que  ces  mêmes  traits  frottans 
par  leur  bord. 

L’augmentation  de  hauteur  que  M.  de  Chenonceaux 
a  donnée  aux  roues  de  devant  de  fa  voiture,  l’a  obligé  à 
faire  plufieurs  changemens  dans  la  courbure  des  brancards 
ôc  dans  la  fufpenfion  de  la  caiffe  :  il  a  profité  habilement 
de  la  facilité  qu’on  a  de  rendre  les  voitures  plus  douces , 
au  moyen  des  foupentes  de  cordes  de  tendons ,  qu’on 
appelle  cordes  de  nerf,  pour  élever  allez  haut  les  moutons 
d’où  partent  les  foupentes  ,  afin  qu’elles  n’empêchent  pas 
les  roues  de  devant  de  palfer  par  deffous ,  ôc  que  la  cailfe 
ne  foit  pas  trop  élevée.  Lee  remarques  que  M.  de  Che¬ 
nonceaux  a  faites  à  cette  occafion ,  nous  ont  paru  ju- 
dicieufes. 

Fait  à  l’Académie  des  Sciences,  le  9  Mai  17^3. 

Signés ,  Camus 

Vaucanson. 
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MACHINE 

A  DRAGUER 

LE  SABLE  DES  RIVIERES, 
1  INVENTÉE 

PAR  M,  DE  LONCE. 

L’Ufage  de  cette  machine  eft  de  nétoyer  les  rivières, 
ou  enlever  les  fables  des  parties  où  l’on  auroit  à 
fonder  des  piles  de  ponts ,  ou  autres  travaux  de  cette 
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efpece;  elle  eft  établie  fur  un  échafaud  roulant  AB  (fig.  1.) 
dans  lequel  paffe  quatre  montans  tels  que  CD,  EF,  que 
l’on  peut  arrêter  contre  les  traverfes  GH  d’un  bâti,  à 
telle  hauteur  qu’il  fera  jugé  néceffaire,  relativement  à 
la  profondeur  où  l’on  veut  que  la  machine  opéré. 

La  fig.  2 ,  qui  eft  le  profil  de  cette  machine ,.  repréfente 
derrière  le  montant  C  D  fon  correfpondant.I  K ,  qui  lui 
eft  parallèle,  ainfi  que  le  montant  E  F  qui  a  le  fien. 

Les  quatre  montans  mobiles  font  liés  deux  à  deux  pat 
des  traverfes ,  pour  recevoir ,  à  la  partie  inférieure ,  deux 
rouleaux  L,  M,  fur  lefquels s’enveloppe  une  chaîne  fans  fin, 
ou  chapelet  garni  de  hottes  N, N,  N,  dont  la  partie  con¬ 
vexe  eft  de  tôle  percée  d’un  grand  nombre  de  trous.  Cette 
chaîne  paffe  de  même  fur  un  tambour  P,  (fig.  2.)  taillé  à  fix 
pans,  &  garni  de  dents  prifmatiques,  qui  s’engagent  fuccef- 
fivement  dans  les  mailles  de  la  chaîne.  Ce  tambour  eft 
mis  en  mouvement  par  le  moyen  d’une  roue  dentée  Q, 
qu’une  lanterne  R ,  menée  par  les  manivelles  S  T  ,  fait 
tourner. 

Les  hottes  N,  N ,  N  font  précédées ,  dans  le  fond  que 
l’on  veut  enlever  ,  par  des  crochets  V  qui  labourent  ôc  dé¬ 
tachent  le  fable  ,  le  gravier  ou  les  pierres ,  ôc  les  difpofe 
de  façon  que  les  hottes  les  enlevent  avec  facilité. 

Les  hottes  ont  un  petit  mouvement  de  charnière  au¬ 
tour  du  nœud  qùi  les  affemble  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
par  une  partie  de  développement,  fig.  3,  qui  repréfente 
de  même  les  mailles  de  la  chaîne  ,  l’étendue  ôc  la  difpo- 
fition  du  crochet  V  ,  qui  doit  avoir  autant  de  largeur, 
que  la  hotte  N  a  de  diamètre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  quand  la  hotte  eft  dans 
le  fond  de  la  riviere  en  X  ,  elle  a  le  temps  de  fe  remplir 
par  le  chemin  qui  lui  eft  déterminé  par  l’écartement  des 
rouleaux  L,  M,  ôc  lorfqu’elle  vient  à  monter  ,  ôc  qu’elle 
fe  renverfe  comme  on  le  voit  en  Y ,  tout  ce  qu’elle  contient 
tombe  par  fon  propre  poids  dans  le  coffre  Z. 

Les  manivelles  S  ,  T  faifant  vingt-quatre  tours  par  mi¬ 
nute  ,  le  tambour  P  en  fera  fix  ,  ôc  rapportera  quatre 
hottes  :  chaque  hotte  ,  évaluée  à  i  de  pied  cube ,  fera 
par  conféquent  foixante  pieds  cubes  par  heure  ,  ôc  en 
vingt-quatre  heures  mille  quatre  cens  quarante  pieds,  ou 
fix  toifes  quatre  pieds  cubes. 

M.  Lonce  ,  en  préfentant  cette  machine ,  en  avoit  une 
fécondé  ,  qui  confiftoit  en  un  chapelet  qui  ne  différoitpas 
effentiellement  ^de  la  conflruélion  ordinaire  :  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  ne  la  trouve  pas  ici. 

RAPPORT  DES  C  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  deux 
machines  de  M.  de  Lonce ,  établies  dans  le  jardin 
du  Luxembourg.  Ces  deux  machines  font  les  mêmes  en 
général  que  celles  pour  lefquelles  le  même  M.  de  Lonce 
demanda  des  Commiffaires  à  l’Académie  en  1747,  ôc 
dopt  l’un  de  nous,  M.  l’Abbé  Nollet,  fut  un  de  ceux 
quelle  nomma  dans  le  temps.  L’une  de  ces  machines  eft 
un  chapelet,  qui  ne  diffère  effentiellement  delà  conftruc- 
tion  ordinaire  que  par  le  tuyau ,  dont  la  feêlion  tranf- 
verfale ,  au  lieu  d’être  circulaire ,  eft  rectangulaire  :  par- 
là  il  peut  avoir  l’avantage  d’être  exécuté  plus  facilement; 
mais  aufli  il  doit  entraîner  plus  de  frottement  dans  le 
mouvement  des  parties  qui  font  ici  la  fonêtion  de  ron¬ 
delles  :  du  refte ,  ce  chapelet  nous  a  paru  bien  exécuté. 

L’autre  machine  fert  à  draguer  le  fable  des  rivières , 
foit  pour  en  nétoyer  1q  fond,  foit  pour  fonder  des  piles 
de  ponts ,  ou  pour  d  autres  travaux  de  cette  efpece. 
Elle  eft  compofee  de  deux  montans ,  qui  portent  à  leurs 
extrémités,  en  haut  ôc  en  bas,  deux  rouleaux  horizontaux 
refpeêlivement  parallèles ,  fur  lefquels  paffent  une  chaîne 
qui  porte  de  diftance  en  diftance  des  efpeces  de  hottes  , 
dont  toute  la  partie  convexe  eft  de  tôle  ,  percée  d’un 
grand  nombre  de  trous  pour  que  Peau  puiffe  s’écouler. 
Cette  chaîna  eft  mife  en  mouvement  par  un  arbre  à  fix 
pans,  qui  a  des  dents  prifmatiques  couchées  fur  ces  pans  t 
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&  qui  engrenenc  dans  des  maillons  de  la  chaîne  difpofée 
pour  cet  effet  d’une  maniéré  régulière.  Sur  cet  arbre  eft 
fixée  une  grande  roue  qui  engrene  dans  un  pignon  enar- 
bré  fur  la  manivelle ,  de  façon  que  par-là  on  augmente 
la  force  des  hommes  qui  la  font  tourner ,  ôc  cela  à  tel 
degré  que  l’on  veut.  Il  y  a  aufli  fur  la  chaîne ,  de  diftance 
en  diftance  ,  des  crochets  de  fer  qui  fervent  à  divifer  , 
brifer  ôc  arracher  les  pierres  qui  pourroient  empêcher  le 
paffage  des  hottes.  Par  cette  defcription ,  on  voit  que 
cette  machine  reffemble ,  pour  le  fonds ,  à  d’autres  ainfi 
difpofées  pour  élever  de  l’eau  :  mais  il  ne  nous  paroît 
pas  que,  jufqu  a  l’Auteur  ,  on  eut  penfé  à  les  appliquer 
à  draguer  le  fable. 

Par  la  difpofition  des  deux  rouleaux  inférieurs,  affez 
efpacés  pour  que  les  hottes  parcourent  horizontalement 
un  petit  efpace  entreux  deux,  on  voit  que  ces  hottes 
font  par-là  obligées  de  fe  charger  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  cet  endroit,  &  que  l’on  peut  augmenter  leur  preflion 
contre  le  fable  ou  le  fond  de  la  riviere ,  félon  que  l’on 
hauffe  ou  l’on  baiffe  les  montans  :  mais  il  fe  préfente  une 
difficulté ,  lorfque  ces  hottes  auront  paffé  une  ou  deux 
fois  dans  le  même  endroit,  elles  fe  feront  chargées  de 
tout  le  fable  ou  le  gravier  qui  pourra  s’y  trouver  ;  mais 
enfuite  la  place  étant  nette  ,  elles  ne  produiront  plus 
aucun  effet ,  ôc  il  faudra  faire  avancer  la  machine  dans 
un  autre  endroit,  pour  quelle  puiffe  y  travailler.  C’eft 
effectivement  ce  qui  doit  arriver  lorfque  les  matières , 
qu’on  fe  propofe  d’enlever  par  les  hottes  ,  ne  font  pas 
affez  fluides ,  fi  cela  fe  peut  dire,  pour  fe  fuccéder  ôc  rem¬ 
plir  l’erpace  nettoyé  par  les  hottes ,  ce  qui  feroit  fort  em- 
barraffant  par  la  néceffité  où  l’on  feroit  à  chaque  inftant 
de  changer  cette  machine  de  place.  Mais  lorfque  ces 
matières  font  affez  mobiles  pour  ,  par  leur  poids ,  fe  rem¬ 
placer  fucceffivement ,  ou  lorfqu’on  peut  y  fuppléer  par 
des  hommes  qui  les  chaffent  continuellement  dans  le  paf¬ 
fage  des  hottes ,  alors  cette  machine  peut  fervir  très-uti¬ 
lement  ,  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  les  épreuves  que 
l’on  en  a  faites  au  Pont  d’Orléans.  D’après  cette  réuflite, 
nons  croyons  que  cette  machine  mérite  d’être  inférée 
dans  le  Recueil  de  l’Académie,  comme  un  nouveau  moyen 
de  draguer  le  fable  des  rivières  dans  les  circonllances  que  j 
nous  avons  remarquées. 

L’Auteur  nous  a  paru  avoir  apporté  tous  fes  foins, 
pour  que  ces  machines  rendent  le  meilleur  fervice. 

Ce  Août  1733. 

Signés ,  No  LLET, 

& 

Le  Roy. 

N°.  4S2.  17J3. 

MOULIN  A  EAU 

POUR  RECEPER  LES  PILOTS, 

I  N  V  E  N  T  É 

PAR  M.  POMMIER, 

INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LA  defcription  fuivante  de  cette  machine  eft  le  Mé¬ 
moire  même  que  M.  Pommier  a  remis  à  l’Académie  : 
je  n’ai  pas  cru  devoir  y  rien  changer  ;  c’eft  l’Auteur  qui 
parle. 

Les  moyens  dont  on  s  eft  prefque  toujours  (ervi  pour 
fonder  les  piles  des  ponts ,  ont  été  de  former  des  batar¬ 
deaux  ôc  de  faire  l’épuifement  de  leurs  parcs,  avec  dif¬ 
férentes  machines  très-difpendieufes ,  fur-tout  lorfqu’on 
a  une  grande  profondeur  d’eau  à  vaincre  ,  afin  de  battre 
les  pilots  ôc  pofer  le  grillage  à  fec ,  ainfi  que  les  aflifes 
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fuffifantes  pour  s’élever  au-deffus  des  plus  baffes  eaux. 
Malgré  les  contre- batardeaux  qu’on  eft  dans  l’obligation 
de  faire  pour  éviter  les  filtrations ,  étant  comme  impof- 
fible  de  draguer  parfaitement  tous  les  fables  du  premier 
batardeau ,  fur-tout  lorfque  la  profondeur  d’eau  eft  con- 
fidérable ,  on  ne  parvient  que  très-difficilement  à  def- 
fécher  le  parc  ,  parce  que  la  grande  hauteur  d'eau  exté¬ 
rieure  occafionne  par  fa  pefanteur  l’ouverture  de  plufieur» 
fources  de  fond ,  qui  font  d’autant  plus  grandes  que  les 
eaux  ont  de  hauteur  :  non-feulement  cette  difficulté  conf 
titue  de  grandes  dépenfes ,  mais  encore  on  a  le  chagrin 
de  voir  iouvent  les  batardeaux  emportés  par  des  crue» 
imprévues ,  ce  qui  vous  fait  perdre  l’ouvrage  d’une  cam¬ 
pagne. 

Il  feroit  donc  important  de  trouver  un  fur  moyen  de 
fonder  fans  le  fecours  des  épuifemens ,  en  battant  les  pi¬ 
lots,  &  pofant  le  grillage  dans  l’eau  avec  autant  defolidité 
que  fi  on  travailloit  à  fec. 

M.  Labelye,  Ingénieur  au  fervice  d’Angleterre ,  com¬ 
mença  en _  1738  à  fonder,  par  encaiffement ,  le  Pont  de 
Weftminfter  fur  la  Tamife,  où  il  fùpprima  la  pratique 
ordinaire  des  batardeaux;  mais  aufli  trouva- t-ii  dans  cet 
ouvrage  une  facilité  qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  : 
le  fond  de  l’emplacement  ayant  été  jugé  affez  folide  pour 
fe  difpenfer  de  piloter ,  c’eft  ce  qui  a  été  jufqu’à  préfenc 
la  grande  difficulté ,  non  pas  pour  enfoncer  les  pilots , 
mais  pour  en  receper  les  têtes  fur  un  même  niveau  ,  afin 
que  le  grillage  puiffe  les  recouvrir  ôc  porter  également 
par-tout. 

M.  Belidor  ,  dans  la  deuxieme  partie  de  fon  Architecture 
Hydraulique ,  T  orne  II ,  donne  la  defcription  d’une  machine 
à  receper  les  pilots  au  niveau  du  grillage ,  ôc  qui  fe  meut 
à  l’aide  de  vingt-huit  hommes  ainfi  qu’il  eft  fupputé  ;  car 
cette  machine  n’a  pas  encore  été  mile  en  ufage.  Ces 
hommes  tirent  ôc  pouffent  la  fcie  fur  un  fens  perpendicu¬ 
laire  aux  flancs  de  la  pile ,  ce  qui  tranche  tout  enfemble 
un  feul  rang  des  pilots  :  on  a  tout  lieu  d’efpérer  qu’elic 
réuflîra  dans  fon  exécution  dans  le  cas  pour  lequel  elle 
a  été  compofée ,  ce  qui  n’a  lieu  que  pour  une  petite 
hauteur  d’eau  ;  mais  comme  il  s’agit  ici  d’une  plus  grande 
hauteur  ;  il  faut  avoir  recours  à  un  autre  moyen  ;  c  eft  à 
quoi  je  prétends  fuppléer ,  avec  le  fecours  flu  moulin  à 
l’eau,  dont  je  vais  donner  la  defcription,  ôc  que  je  fuppofe 
être  fait  pour  receper  les  pilots,  à  une  profondeur  de 
vingt  pieds  fous  les  baffes  eaux ,  ôc  même  davantage  fi 
le  cas  le  requéroit. 

Avant  de  décrire  les  pièces  qui  compofent  cette  ma¬ 
chine  ,  il  convient  d’entrer  dans  le  détail  des  opérations , 
qu’il  faut  prévenir  pour  affurer  la  réuflite  du  moulin, 
Ôc  en  tirer  tout  l’avantage  qu’on  s’en  propofe. 

L’emplacement  de  la  pile  étant  déterminé ,  il  fera 
battu  un  fil  de  pilots  dans  la  partie  amont  de  ladite  pile , 
6ç  à  une  diftance  affez  confidérable  de  la  pointe  de 
l'avant-bec,  pour  ne  point  empêcher  la  manœuvre.  Ce 
fil  de  pilot  fera  garni  de  vannages  ,  à  l'effet  de  détourner 
le  courant  de  l’eau  de  l’emplacement  de  la  pile  à  fonder  : 
on  obfervera  feulement  que  ceux  dirigés  fur  la  pointe 
de  l’avant-bec  ,  puiffent  s’élever  lorfqu’on  le  jugera  à 
propos ,  pour  que  la  vîteffe  de  l’eau  ferve  de  moteur  au 
moulin  ci-après  détaillé. 

La  figure  première  repréfente  le  moulin  tout  monté  ôc 
vu  de  face,  tel  qu’il  doit  être  apperçu  du  côté  amont. 
La  deuxieme  le  fait  voir  fur  le  côté ,  Ôc  la  troifieme  eft 
fon  plan  pris  fur  les  feuils,  ôc  laiffe  voir  celui  de  la  fcie. 
Les  lettres  alphabétiques ,  employées  à  indiquer  toutes 
les  parties, font  répétées  également  dans  les  trois  figures: 
c’eft  pourquoi  on  pourra  les  chercher  indifféremment 
dans  toutes  les  trois ,  avant  le  même  Rapport. 

Ce  moulin  étant  monté  dans  le  grillage  qu’on  fuppofe 
avoir  pofé  pour  diriger  l’emplacement  des  pilots  h,  h,  en 
repréfente  les  ferions  :  ce  grillage  eft  conftruit  de  façon 
que  les  cazes  font  difpofées  à  recevoir  les  pilots  dans  la 
,  jufte  pofition ,  pour  qu’un  fécond  grillage  ,  fait  fur  le 
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premier  ,  recouvre  le  premier  dans  toutes  ces  parties  vui- 
des,  ôc  que  les  fe&ionsdes  longuerines  avec  les  traver fines, 
portent  parfaitement  fur  la  tête  des  pilots  ;  une  partie  de 
ce  premier  grillage  fe  voit  à  la  fig.  3.  Je  me  réferve  de  par¬ 
ler  de  la  conftru&ion  d’une  pile  fondée  dans  l’eau,  dans  un 
petit  Ouvrage  auquel  je  travaille,  où  ce  moulin  fera  em¬ 
ployé  pour  en  réceper  les  pilots  a,  a ,  ôcc. ,  ainfi  que  les 
palplanches  de  bordages  par  le  même  trait  de  fcie. 

Lefeuil  AB ,  quifoutient  partie  du  bâtis  de  la  machine, 
doit  excéder  la  longueur  du  grillage  d’environ  trois  pieds 
&  demi  de  chaque  côté ,  pour  donner  le  reculement  des 
liens  c , c,  fervant  à  maintenir  en  refpeêl  ladite  machine, 
lorfque  la  fcie  fe  mene  dans  fa  direction  parallèle  audit 
feuil,  ou,  ce  qui  eft  de  même,  perpendiculairement  aux 
flancs  de  la  pile  à  fonder.  Lesmoifesd,  ^  font  pour  le 
même  ufage  que  les  fufdits  liens.  Sur  ce  feuil  font  élevés 
quatre  poteaux  ou  jumelles,  dont  les  deux  intérieures e,  e 
font  deftinées  à  fupporter  les  tourillons  ou  eflieux  coudés 
de  la  roue ,  tandis  que  les  deux  extérieures/',  /'le  font  à 
foutenir  la  poufTée  des  deux  grands  liens ,  dont  un  ell 
repréfenté  par  la  lettre  g  de  la  fig.  2.  Ces  liens ,  affemblés 
parle  bas  dans  les  feuils  h,  h,  ôc  retenus  par  les  moifes  J,  J, 
contrebutent  l*effort  de  l’eau  qui  tendroit  à  renverfer  la 
machine.  Ces  feuils ,  qui  font  deffus  ôc  dans  la  même  di¬ 
rection  que  les  longuerines ,  embraffent  les  deux  fils  de 
palplanches  de  bordages ,  ce  qui  maintient  le  moulin  dans 
une  direction  perpendiculaire  aux  mêmes  fils  de  palplan¬ 
ches  :  ces  quatre  jumelles  font  retenues  à  leur  fommet, 
ôc  peu  au-deflùs  des  balfes  eaux  par  une  moife  m ,  qui 
leur  tient  lieu  de  chapeau. 

La  roue  fe  trouvant  entièrement  plongée  dans  l’eau, 
nauroit  aucun  mouvement,  fi  les  aubans  étoient  de  la 
même  conftruCtion  que  ceux  ordinaires  ;  mais  chaque 
planche  eft  mobile  fur  fa  raie  par  des  couplets  o  ,  o ,  ôcc. 
ae  la  fig.  1.  Cette  conftruCtion  de  roue  a  été  très-ingé- 
nieufement  inventée  par  MM.  GofTet  ôc  de  la  Deville , 
Prêtres  du  diocèfe  de  Laon  ,  ôc  a  eu  tout  le  fuccès 
qu’on  pouvoit  en  defirer  dans  l’épreuve  qui  en  fut  faite 
à  Paris. 

Cette  roue  fait  mouvoir  deux  eflieux  coudés  /?,/>,  ôc 
donne  un  mouvement  de  vibration  à  la  branche  q  de  la 
croix  verticale  C  ,  dont  l’extrémité  de  ladite  branche  fe 
termine  en  fourchette ,  ôc  embraffe  un  cylindre  r  de  la 
fig.  3  ,  qui  eft  attaché  au  moyen  de  deux  fuports  fur  le 
milieu  de  la  monture  de  la  fcie,,  ce  qui  lui  donne  le  mou¬ 
vement  de  droite  à  gauche ,  dans  une  direction  perpendi¬ 
culaire  aux  flancs  de  la  pile. 

Il  a  déjà  été  dit  qu’il  feroit  établi  des  vannes  pour 
donner  le  mouvement  à  la  roue  du  moulin ,  par  l’effort 
du  courant  qui  viendra  frapper  les  aubans  de  ladite  roue  : 
la  vîtefTe  qu’on  juge  fuffifante  pour  faire  avancer  la  ma¬ 
chine  à  mefure  que  la  fcie  recepera  les  pilots ,  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  plus  ou  moins  d’ouverture 
du  vannage  ;  Ôc  comme  on  ne  peut  rien  fixer  de  ces  me¬ 
sures  ,  les  circonftances  en  faifant  changer  les  effets ,  on 
ne  peut  déterminer  l’ouverture  defdits  vannages,  pour 
être  réciproques  aux  furfaces  que  la  machine  oppofe  à 
la  vîtefTe  du  courant  :  ce  font  des  opérations  qu’on  pourra 
faire  lorfque  ladite  vîtefTe  fera  connue  ;  il  fuffit  feule¬ 
ment  dans  ce  Mémoire  de  donner  un  moyen  d’augmenter 
ou  diminuer  ladite  vîtefTe ,  en  oppofant  plus  ou  moins 
de  furface  du  moulin,  afin  de  leur  donner  le  rapport  qu’il 
leur  convient  avec  l’ouverture  du  vannage. 

Pour  y  parvenir,  on  pratiquera  deux  portes  tournan¬ 
tes  D  D  ,  qui  s’oppoferont  à  la  direction  du  courant , 
lorfque  leurs  furfaces  feront  préfentées  perpendiculaire¬ 
ment  audit  courant ,  ainfi  qu’elles  le  font  dans  la  fig.  1  ; 
&  au  contraire  s’il  convient  diminuer  les  furfaces  au 
moyen  des  leviers  XX,  on  peut  donner  une  obliquité 
plus  ou  moins  grande  à  ces  portes  ,  ce  qui  diminuera  la 
furface  de  la  machine  autant  qu’il  conviendra.  Ces  portes 
n’ont  point  de  vannes  pratiquées  dans  leurs  furfaces,  ainfi 
qu’il  eft  ufité  dans  celles  de  quelques  éclufes  où  elles  font 
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employées ,  ni  pareillement  de  feuillure  dans  les  montans 
ôc  feuils  pour  leur  fervir  de  battement  j  parce  quelles  font 
deftinées  à  fe  mouvoir  de  tout  fens  à  l’effet  de  redrefiet 
le  moulin ,  s’il  perdoit  la  direction  perpendiculaire  au 
courant ,  ce  qui  pourroit  arriver  fi  la  fcie  faifoic  plus  de 
progrès  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  ou  pour  d’autre  cas,  où 
le  bâtis  frotteroit  trop  contre  les  palplanches  de  bor- 
dage  qui  doivent  diriger  les  feuils  h  h  j  alors  on  tourne-- 
roit  la  furface  des  portes  de  façon  que  leurs  obliquités 
reporter  oient  le  moulin  dans  fa  vraie  pofition ,  ainfi  que 
le  fait  le  gouvernail  d’un  bateau  pour  le  diriger  au  gré 
du  pilote. 

Pour  diminuer  le  frottement  des  feuils  de  la  machine 
fur  le  grillage ,  il  eft  établi ,  fous  celui  A  B ,  deux  rou¬ 
leaux*  r ,  qui  élevent  le  moulin  de  fix  pouces  au-deflus  du¬ 
dit  grillage  ,  ce  qui  donne  l’emplacement  de  la  fcie  fous 
les  feuils  h  h  de  la  fig.  3  ,  dont  leurs  extrémités  font  ar¬ 
mées  de  deux  poulies  SS,  deftinées  au  même  ufage  que 
les  rouleaux  :  toutes  les  autres  petites  pièces  employées 
à  la  conftruCtion  de  cette  machine ,  peuvent  être  paffées 
fous  filence  ;  les  plans  ôc  élévations  en  donnent  aflez  l’in¬ 
telligence  fans  groflir  inutilement  ce  Mémoire. 

Il  refte  encore  à  donner  les  diminutions  de  la  fcie  qui 
eft  la  principale  piece  du  moulin  :  la  fig.  3  donne  une 
idée  aflez  nette  des  pièces  qui  compofent  la  monture  , 
d’autant  qu’elle  peut  varier  au  gré  de  ceux  qui  la  feront 
exécuter,  ayant  feulement  pour  principe  de  la  rendre 
aufli  légère  qu’il  foit  poflible ,  Ôc  d’en  diminuer  le  frot¬ 
tement  fur  le  grillage  par  deux  rouleaux  comme  ceux  y  y. 

A  l’égard  de  la  lame ,  elle  doit  avoir  environ  quatre 
pieds  de  longueur  plus  que  la  largeur  de  la  pile ,  donc 
les  pilots  doivent  être  recepés,  afin  que  fon  mouvement , 
qui  lui  eft  donné  par  la  branche  de  la  croix  horizontale  , 
ne  foit  point  interrompue.  Cette  lame  fera  divifée  dans 
fa  longueur  totale  en  trois  parties  ,  par  les  traverfcs  qui 
font  forgées  avec  ladite  lame ,  ainfi  qu’on  le  voit  à  la 
fig.  3  ,  marquée  par  les  chiffres  1  ôc  2.  A  l’effet,  que  cette 
lame ,  qui  eft  d'une  grande  longueur ,  ne  foit  point  fujette 
à  fe  ceintrer  fur  fon  plan ,  par  un  trop  grand  effort  qu’elle 
pourroit  recevoir  contre  les  pilots  qu’elle  aura  à  fcier, 
fa  largeur  fera  de  fix  pouces,  afin  que  le  trait  de  fcie  fe 
dirige  mieux  fuivant  la  ligne  de  niveau  ;  fon  devant  aura 
au  moins  fix  lignes  d’épaifleur  réduit  à  quatre  fur  le  der¬ 
rière  :  les  dents  font  eîpacées  les  unes  des  autres  d'un 
pouce ,  afin  que  dans  fon  mouvement  la  réfiftance  foie 
moins  grande  par  la  raifon  que  le  trait  de  la  fcie  reçoit 
moins  de  parties  hériffees  :  la  tenfion  de  la  lame  fe  fera 
au  moyen  des  deux  coins  Z ,  Z  ;  le  frottement  fur  le  gril¬ 
lage  fera  diminué  comme  il  a  déjà  été  dit  par  les  rou¬ 
leaux  y ,  y ,  boulonnés  dans  la  monture. 

Ufage  du  Moulin. 

Lors  de  la  conftruCtion  du  grillage,  on  aura  eu  foin 
de  prolonger  les  longuerines  en  amont  ôc  aval ,  d’environ 
cinq  pieds  plus  avant  que  les  pointes  des  avant  ôc  ar- 
riere-becs ,  afin  que  la  machine  étant  établie  vis-à-vig 
les  premières  ôc  dernieres  palplanches ,  qui  font  battues 
aux  fommets  des  avant  ôc  arriéré  -  becs ,  puiflent  être 
fciés,  le  moulin  étant  porté  fur  les  prolongemens  defdites 
longuerines. 

Le  trait  de  feie  fe  doit  commencer  en  amont  pour  deux 
raifons  ;  la  première ,  c’eft  que  la  machine  reçoit  le  choc 
de  l’eau ,  pour  la  faire  avancer  fur  les  pilots  à  receper  ; 
ôc  la  fécondé ,  afin  que  les  têtes  des  pilots  prefque  fciées, 
étant  pouffées  par  le  courant ,  la  fcie  ne  fe  trouve  point 
ferrée  dans  le  trait  quelle  aura  faite  ,  ce  qui  ne  manquera 
pas  d’avoir  lieu  fi  on  commençoit  en  aval. 

La  machine  étant  defeendue  fur  le  grillage ,  ôc  pofée 
d’équerre  fur  les  flancs  de  la  pile ,  alors  on  lèvera  les  van¬ 
nes  qu’on  aura  pratiquées ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ci-devant 
dans  le  fil  des  pilots  Ôc  vannages  de  garde ,  afin  que  le 
courant  venant  à  frapper  les  aubans  n  n,  le  moulin  fafle 
agir  la  croix  verticale  ôc  en  même  temps  la  fcie. 


J)2  Recueil  des 

Il  ne  peut  être  donné  aucune  dimenfion  fur  la  gran¬ 
deur  des  aubes  de  la  roue ,  ni  de  la  grandeur  des  vannes , 
le  tout  devant  être  proportionné  à  la  vîteffe  du  courant  : 
on  doit  encore  avoir  égard  à  la  furface  de  tous  les  bois, 
qui  compofent  le  bâtis  de  la  machine ,  ôc  qui  s’oppofent 
perpendiculairement  au  courant ,  afin  de  faire  les  portes 
tournantes  plus  ou  moins  grandes  :  il  convient  auffi  de 
favoir  le  poids  de  toute  la  machine  pefée  dans  l’air ,  &  ce 
quelle  perdra  de  fon  poids  dans  l’eau ,  afin  de  favoir  fi  le 
flottement  fur  le  grillage  ne  feroit  pas  trop  diminué  par 
les  rouleaux ,  auquel  cas  il  faudroit  les  fixer ,  pour  que  la 
lame  de  fcie  ne  reçoive  pas  trop  de  prellion  contre  les 
pilots ,  ce  qui  cauferoit  fa  deftru&ion. 

On  ne  fauroit  donc  fixer  aucune  propofition  que  lors 
de  l’exécution  ,  parce  que  la  vîteffe  du  courant  varie ,  ôc 
que  la  furface  de  la  machine  eft  plus  ou  moins  grande 
que  la  pile  a  de  largeur ,  joint  au  plus  ou  moins  de  hauteur 
d’eau.  La  qualité  du  bois  contribue  beaucoup  à  quelques 
variations ,  parce  que  fa  pefanteur  fpécifique  varie  beau¬ 
coup  dans  beau  ,  fuivant  fa  qualité. 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  d’autres  détails  ;  les  plans 
ôc  élévations  ne  doivent  rien  laiffer  à  defirer ,  tant  fur 
fa  conftru&ion  que  fur  fon  ufage. 
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NOUVEAU  MOTEUR 


Machines  • 

le  mercure  relie  fufpendu  par  I’aûion  du  poids  de  Pair, 
ôc  que  de  plus,  cette  colonne  de  mercure  eft  abfolument 
portée  d’un  feul  côté  de  la  roue ,  par  conféquent  ce  coté 
doit  l’emporter  fur  l’autre,  ôc  la  roue  tournera  enforte 
que  toutes  les  circonvolutions  du  tuyau  qui  l’enveloppe, 
deviendront  fuccefiivement  le  tuyau  du  baromètre ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  mercure  foit  arrivé  à  la  derniere  :■  alors  la 
machine  s’arrêtera ,  ôc  pour  la  remonter ,  il  faudra  faire 
tourner  la  roue  en  fens  contraire  :  on  obligera  par  ce 
moyen  le  mercure  à  retourner  à  l’autre  bout  du  tuyau; 
mais  auffi  dans  cette  opération,  on  aura  à  vaincre  le  poids 
de  la  colonne  de  mercure. 

Ce  moyen ,  de  faire  mouvoir  une  roue ,  nous  a  paru 
nouveau  ôc  ingénieux  :  nous  ne  pouvons  pourtant  diffi-. 
muler  que  par  cette  méchanique,  on  ne  gagne  rien  du 
côté  de  la  force  ;  le  mercure  n’agit  que  comme  tout  autre 
poids  égal ,  attaché  à  une  corde  qui  feroit  autour  de  ce 
tambour  le  même  nombre  de  circonvolutions  que  le  tuyau  ; 
il  fera  d’ailleurs  difficile  de  conftruire  un  tuyau  de  cette 
efpece,  qui  n’admette  point  d’air  Ôc  ne  laiffe  pas  échapper 
de  mercure  ;  cependant  il  pourroit  fe  trouver  des  occa- 
fions  où  on  placeroit  le  nouveau  moteur  avec  plus  de 
facilité  ôc  d’avantage  que  ceux  que  l’on  connoît  déjà  ;  ce 
fera  un  moyen  de  plus  de  produire  du  mouvement  dont 
on  trouvera  peut-être  un  jour  quelqu’application  utile,  ôc 
cette  idée  nous  a  paru  mériter  d’avoir  place  dans  le 
Recueil  des  Machines  donné  au  Public. 

A  l’Académie,  le  ip  Mai  I7J3- 


INVENTE 

PAR  M.  SARREBOURG. 

B  eft  un  tambour  fur  lequel  on  roule ,  en  forme  de 
pas  de  vis ,  plus  ou  moins  ferré,  un  tuyau  C  D  F.  La 
partie  F  s’élève  au  -  deffus  de  la  circonférence  ,  pour 
recevoir  un  bouchon  qui  doit  fermer  exaêlement  cette 
partie  :  l’autre  extrémité  D  C  monte  vers  le  centre  du 
tambour  ,  ôc  refte  ouverte. 

C’eft  par  le  moyen  du  mercure ,  que  l’on  introduit  par 
Pouverture  F  de  ce  tuyau  ,  que  le  tambour  fait  fes  révo¬ 
lutions.  Le  mercure  refte  fufpendu  par  le  poids  de  l’air , 
ainfi  que  dans  les  baromètres  ordinaires  ;  mais  le  mercure 
fuppofé  occuper  l’efpace  F I,  la  demi-circonférence  F I D , 
plus  pefante  que  F  K  D ,  doit  l’emporter  ;  cet  effet  fe 
répété  ,  ôc  continue  jufqu’à  ce  que  le  mercure  arrive 
en  C  D  :  alors  le  tambour  s’arrête,  ôc  pour  le  remonter,  il 
faut  tourner  le  tambour  en  fens  contraire  ,  pour  que  le 
mercure  retourne  par  le  chemin  qu’il  a  parcouru,  juf- 
qu’au  bouchon  F. 

La  roue  dentée  H ,  ôc  fon  pignon  L ,  n  ont  d’autre  ufage 
que  pour  faire  voir  que  ce  moteur  peut  être  employé  à 
toutes  fortes  de  mouvement  de  pendule ,  où  l’on  ne  pour¬ 
roit ,  faute  de  place,  fe  fervir  de  poids,  ou  à  d’autre 
machine  de  ce  genre. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné ,  par  ordre  de  l’Académie ,  un 
moyen  propofé  par  M.  de  Sarrebourg ,  de  Nanci  en 
Lorraine  ,  pour  faire  mouvoir  une  roue  par  le  poids  du 
mercure. 

'La  roue  que  l’Auteur  fe  propofe  de  faire  mouvoir ,  eft 
une  efpece  de  tambour ,  fur  la  circonférence  duquel  un 
feul  tuyau  décrit  une  courbe  à  double  courbure  ,  fem- 
blable  au  pas  d’une  vis  :  une  des  extrémités  de  ce  tuyau 
eft  fermée  par  un  bouchon  très-exa£t  ;  l’autre  eft  ouverte 
ôc  recourbée  en  dedans  de  la  roue,  prefque  jufqua  fon 
axe.  On  verfe  du  vif- argent  dans  le  tuyau,  ou  par  l’ou¬ 
verture  qui  a  le  bouchon  ,  ôc  enfuite  on  le  ferme  exac¬ 
tement. 

Il  fuit  de  cette  conftruêfion  que  le  tuyau  dont  nous 
venons  de  parler ,  devient  un  véritable  baromètre ,  où 


Signés ,  Nollet, 

De  Fouchy: 
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INSTRÜMENS 

SERVANT  A  VAPORISER 

LA  POITRINE, 

INVENTÉS 

PAR  M.  GUIGNON,  CHIRURGIEN. 

ES  maladies ,  de  quelque  efpece  quelles foient ,  ont 
leur  remede  particulier  ;  mais  il  n’eft  pas  toujours  fa¬ 
cile  de  les  y  appliquer  ;  le  fiége  de  ces  maladies  en  fait 
la  différence  :  celles  qui  affrètent  les  foffes  nazales ,  les 
poumons ,  enfin  toutes  les  parties  expofées  au  courant  de 
l’air ,  ont  ordinairement  des  fuites  funeftes  ,  par  la  diffi* 
culté  d’y  porter  immédiatement  les  remedes. 

La  propriété  de  l’un  ou  l’autre  des  inftrumens  que 
M.  Guignon  propofe ,  eft  de  diftribuer  dans  la  poitrine , 
par  le  moyen  de  l’infpiration ,  les  vapeurs  des  remede3 
propres  à  calmer  la  toux ,  à  diffoudre  ôc  faire  crever  les 
petits  ulcérés  des  bronches ,  ôc  enfin  à  opérer  leur  effet 
fans  affoiblir  l’eftomac ,  qui  ne  l’eft  fouvent  que  trop  par 
le  grand  ufage  des  loocs ,  des  fyrops ,  des  huileux  en  gé¬ 
néral  ,  qui  diminue  l’appétit ,  rend  la  digeftion  diffi- 
cile  ,  la  chylification  de  mauvaife  qualité  ,  ce  qui  ne  fait 
qu’augmenter  la  génération  des  récrémens  ôc  aider  les 
accroiffemens  de  la  maladie ,  ôc  même  difpofer  à  bien 
d’autres  maux. 

Le  premier  de  ces  inftrumens  confifte  en  une  efpece 
de  retorte  A  B  C  D  A  ,  formé  de  deux  pièces.  La  partie 
fupérieure  A  B  D  s’emboîte  avec  la  partie  inférieure 
B  C  D ,  de  la  même  maniéré  que  le  deffus  ôc  le  deflous 
d’une  tabatière;  mais  cette  fermeture  laiffe  des  échancrures 
qui  forment  la  fente  B  E  ,  que  l’on  pourroit  augmenter 
ou  diminuer ,  en  tournant  ces  deux  pièces  dans  leur 

emboitureJ 


APPROUVE*  ES  P 
efnboiture  :  il  faut  cependant  la  régler  de  façon  quelle 
aie  un  peu  plus  d’ouverture  que  l’orifice  circulaire  A ,  qui 
doit  avoir  environ  trois  lignes  de  diamètre  ;  par  consé¬ 
quent  la  fente  B  E  doit  être  étroite. 

Le  canon  F  peut  s’ajufter  à  lextrêmité  A  ;  il  doit  être 
de  bois  ou  de  cuir  ;  on  peut  le  tourner  en  différens  fens , 
pour  le  placer  relativement  à  la  fituation  que  le  malade 
efl  obligé  de  garder  :  par  cette  précaution  ,  il  n’eft  pas 
non  plus  obligé  à  fe  brûler  en  embouchant  cet  inftru- 
ment ,  dont  voici  l’ufage. 

On  fuppofe  de  l’eau  chaude  dans  le  fond  delà  retorte  , 
jufqu  a  la  hauteur  H  ;  ôc  que  cej  vafe  foit  embouché  par 
le  tube  F  ;  la  vapeur  I  qui  s’exhalera  fera  attirée  dans 
le  temps  de  1  infpiration ,  par  l’air  de  l’athmofphere  ,  qui 
eft  obligé  de  palier  par  l’ouverture  B  E  ,  pour  aller  dilater 
les  poumons  ,  fuppofantnéanmoins  que  l’on  ne  refpirera 
pas  par  le  nez  ;  car  la  vapeur  I  ,  qui  eft  vis-à-vis  l’ouver¬ 
ture  BE,  étant  rencontrée  par  cet  air ,  en  fera  faille  ,  6c 
entraînée  dans  les  lieux  affeétés. 

Ce  vafe  eft  fufceptible  de  différentes  grandeurs  ôc  figu¬ 
res  ;  on  peut  prolonger  fon  col  dans  différens  cas,  fur-tout 
lorfqu  on  voudra  infpirer  la  vapeur  de  quelques  matières 
difficiles  à  volatilffèr,  en  mettantle  fond  de  la  retorte  fur 
un  bain  de  fable  ou  de  cendre,  ôc  même  quand  on  voudra 
continuer  le  même  degré  de  chaleur  pendant  long-temps  : 
le  prolongement  alors  eft  pour  éloigner  le  malade  du  feu 
que  1  on  aura  mis  fur  une  hauteur  comme  fur  une  chaife. 

Quand  on  voudra  employer  une  vapeur  aromatique  , 
on  n  aura  qu’à  mettre  les  mixtes  dans  la  retorte ,  ôc  y  ver- 
fer  deffus  1  eau  chaude ,  ou  bouillante  ,  ou  autrement  ; 
enfuite  boucher  la  retorte  ,  afin  de  laiffer  infufer  les 
mixtes  ;  par  ce  moyen  ,  l’on  fera  à  même  de  profiter  de 
toute  la  vertu  des  remedes. 

É  Enfin  ce  vafe  eft  à  la  poitrine ,  au  larinx  ôc  à  la  gorge 
ce  que  la  feringue  eft  au  bas- ventre  :  par  fon  fecours  on 
peut  prévenir  des  affeêfions  qui  pourroient  être  fort 
graves  ;  fon  ufage  fera  très-bon  dans  des  occafions  où 
l’on  ne  pourroit  faire  prendre  des  médicamens  aux  ma¬ 
lades  qu’avec  difficulté. 

Le  fécond  inftrument  que  M.  Guignon  propofe  ,  eft 
lin  tube  lerpentin  LMN  ,  plus  ou  moins  long  ôc  plus 
ou  moins  recourbé  ;  il  peut  être  de  verre ,  ou  de  toute 
autre  matière  :  il  fert  à  introduire  dans  la  poitrine  des 
remedes  plus  fixes  que  les  vapeurs,  ôc  dont  on  compofera 
-des  fyrops ,  ou  que  l’on  mêlera  dans  un  véhicule  plus 
efficace  ôc  plus  ou  moins  épais  ;  on  le  lubrifiera  ce  tube , 
après  quoi  on  l’embouchera  par  l’extrémité  N  $  par  ce 
moyen  on  conçoit  que  pendant  linfpiration ,  l’air ,  obligé 
de  pafler  par  l’entonnoir  L ,  ôc  delà  dans  les  différentes 
finuofités  du  tube  ,  fe  chargera  des  particules  qui  fe  dé¬ 
tacheront  par  le  frottement  de  l’air  même ,  qui  les  por¬ 
tera  dans  les  poumons  à  chaque  infpiration. 

Pour  mieux  difpofer  ces  matières  à  fe  détacher  par 
petites  parties  ,  on  pourroit  placer  l’inftrument  entre 
deux  comprefles  de  linge  bien  échauffées ,  qui  communi* 
queroient  la  chaleur  au  tube  ,  Ôc  enfuite  à  la  matière  fyro- 
peufe  ;  celle-ci  pour  lors  fera  facilement,  ôc  en  plus  grande 
quantité,  entraînée  par  le  courant  d’air  ,  qui  d’ailleurs  fe 
trouvera  à  un  degré  de  chaleur ,  dont  On  ne  peut  qu’at¬ 
tendre  un  bon  effet  dans  ces  fortes  de  maladies. 

On  pourroit  auffi  fe  fervir  d’un  femblable  inftrument 
dans  la  Bronchotomie  ,  en  l’adaptant  à  la  canule  qu’on 
introduit  dans  la  plaie  ;  il  ferviroit  non-feulement  à  pu* 
rifier  lair ,  mais  encore  à  en  corriger  fa  froideur. 

Le  Rapport  des  Commiffaires  ci-après  fait  mention  des 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  différens  inftrumens  de  ce 
genre. 

RA  P  P  O  RT  fur  deux  Inflrumens  Jervant  à  vaporifer 

la  poitrine. 

L Académie  nous  a  chargé  d’examiner  un  Mémoire 
préfenté  par  M.  Guignon  ,  Chirurgien  ,  fur  deux  inf¬ 
trumens  fervant  à  introduire  des  vapeurs  dans  la  poitrine. 
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Il  y  a  des  cas  où  il  eft  fort  utile  de  faire  pâfler  dans  lé 
poumon,  parle  moyen  de  linfpiration  ,  l’air  chargé  dé 
certaines  vapeurs  :  l’on  peut  ainfi  diftribuer  dans  l’inté¬ 
rieur  de  cet  organe  affeété  ,  plufieurs  remedes  que  l’on 
juge  utiles ,  ôc  qui  y  font  l’office  de  topiques  :  cette  pra¬ 
tique  ,  connue  des  anciens  ,  indiquée  dans  les  Ecrits 
d’Hippocrate,  a  été  fur-tout  recommandée  par  Chriftophé 
Benoît ,  Médecin  Anglois,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
fur  la  Phthyfie  ( Theatrum  Rabidorum).  Il  l’autorife  par 
plufieurs  obfervations  intéreffantes.  Boerhaave  ôc  d’autres 
Auteurs  modernes  en  font  également  l’éloge.  L’inftru¬ 
ment  de  Chriftophé  Benoît  n’eft  qu’un  cône  creux  ,  qui 
fert  à  raffembler  ôc  à  diriger  les  vapeurs  que  le  malade 
infpire  ,  en  embouchant  le  fommet  ouvert  du  cône. 
M.  Guignon  fait  voir  quelques  irtconvéniens  de  ces  inf¬ 
trumens  dans  plufieurs  cas  j  où  les  malades  ne  fauroient 
fe  placer  dans  une  fituation  convenable  ,  pour  infpirer 
les  vapeurs  par  cette  efpece  d’entonnoir  :  il  propofe  deux 
autres  inftrumens  ;  l’un  a  la  forme  d’une  retorte ,  il  eft 
fait  de  deux  pièces  ;  la  première  eft  le  corps  ou  le  fonds 
de  la  retorte  ;  la  fécondé  en  eft  le  col  :  elles  fe  joignent 
ou  s’emboîtent  comme  les  deux  pièces  d’une  tabatière  £ 
à  ces  endroits  de  leur  union  ,  elles  ont  l’une  ôc  l’autre 
une  petite  échancrure  ,  qui  forme  une  pente  ouverte  pour 
établir  une  communication  de  l’air  extérieur  avec  l’in¬ 
térieur  de  l’inftrument  :  on  peut  agrandir  ,  diminuer  ou 
fermer  abfolument  cette  ouverture  ,  en  faifant  rouler  ôc 
gliffer  l’une  fur  l’autre  les  deux  pièces  du  vaiffeau  ;  on 
adapte  encore  ,  quand  on  le  juge  à  propos,  à  l’extrémité 
du  col  de  cette  efpece  de  retorte,  un  tuyau  de  bois  ou  de 
cuir ,  ou  de  quelque  autre  matière ,  afin  qu’on  puiffe  l’em* 
boucher  fans  craindre  de  fe  brûler  ,  lorfque  le  fond  du 
vaiffeau  eft  placé  fur  le  feu  ,  ou  qu’il  contient  un  fluide 
trop  échauffé  ;  ainfi  à  chaque  infpiration  ,  c’eft  un  air 
nouveau ,  qui  ,  s’infinuant  par  l’ouverture  longitudinale 
del’inftrument ,  faifit  dans  le  corps  de  la  retorte  la  vapeur 
ou  les  corpufcules  que  l’on  veut  faire  pénétrer  dans  lin* 
térieur  du  poumon.  Cette  opération  peut  fe  faire  fans 
que  le  malade  foit  obligé  de  fortir  de  fon  lit  ,  ou  même 
de  changer  de  fituation.  Le  fécond  inftrument  que  M* 
Guignon  propofe ,  eft  un  tuyau  de  verre  fait  en  forme 
de  ferpentin.  Dans  l’extrémité  évafée  ,  Oninfinue  quelque 
fyrop,  ou  quelque  looc,  ou  quelque  autre  fluide  vifqueux 
qu’on  fait  gliffer  dans  les  finuofités  du  tuyau  ;  ôc  l’ait 
que  l’on  infpire  par  l’autre  extrémité ,  en  traverfant  ra^- 
pidement  ,  emporte  plufieurs  corpufcules.  Nous  avons 
nous-mêmes  effayé  ce  tuyau ,  ôc  nous  avons  fenti  qu’après 
quelques  infpirations  ,  le  fonds  de  la  gorge  étoit  fenfi- 
blement  imbu  des  -corpufcules  entraînés  par  l’air  infpiré. 
Il  y  a  plufieurs  inftrumens  déjà  connus  ôc  fort  analogues 
à  ceux  deM.  Guignon. 

A  Paris ,  le  7  Août  1754. 

Signés ,  Morand, 
L  a  s  o  n  e. 

DESCRIPTION 

D'UNE  PENDULE  A  EQUATION, 

A  SECONDES  CONCENTRIQUES, 

Marquant  les  mois  &  quanùemes  de  mois ,  les 
Années  bljjextdes  3  SC  va  treize  mois  fans  être 
remontée , 

PAR  M.  FERDINAND  BERTHOUD. 

A  fufpenfion  du  pendule  eft  à  reflort  ;  l’échappe¬ 
ment  eft  celui  de  Graham  renverfé  ,  difpofé  pour 
faire  décrire  au  pendule  d’aufli  petits  arcs  que  l’on  veut. 

A  a 
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Le  roüage  du  mouvement  eft  compolë  d’une  roue  de 
plus  que  les  pendules  à  ly  jours.  La  première  roue  du 
mouvement  engrene  dans  un  pignon  ,  qui  fait  un  tour 
en  trois  jours  ;  la  tige  de  ce  pignon  porte  trois  palettes  P , 
Planche  i ,  ou  dents,  qui  engrenent  fucceffivemenc  dans 
la  roue  annuelle,  II,  fendue  fur  $66  à  rochet,  &  main¬ 
tenue  par  un  fautoir.  Cette  roue  porte  l’ellipfe  HH ,  qui 
agit  fur  le  bras  G  du  rateau  R  ,  dont  le  mouvement 
alternatif  fe  tranfmet  au  cadran  d’équation,  par  le  moyen 
du  pignon  K. ,  placé  fur  le  canon  du  cadran  B  B  con¬ 
centrique  à  celui  des  heures  &  minutes  du  temps  moyen. 
Ce  cadran  B  B  eft  celui  du  temps  yrai\  il  eft  rivé  fur  le 
canon  auquel  eft  fixé  le  pignon  K  :  ainfi  on  voit  qu’à 
mefure  que  la  roue  annuelle  fe  meut,  1  ellipfe  H  qu’elle 
porte  agit  fur  le  bras  G  du  rateau  R  ;  &  comme  ce  ra¬ 
teau  eft  preffé  par  le  reftort  T  T ,  le  bras  G  s’approche 
ou  s’écarte  du  centre  de  l’ellipfe ,  ce  qui  oblige  en  même 
temps  le  cadran  d’avancer  &  de  rétrograder,  enforte que 
l’aiguille  D  du  temps  vrai  marque  par -là  l’équation 
du  temps  :  cette  aiguille  eft  fixée  fur  l’aiguille  C  qui 
eft  celle  du  temps  moyen,  celle-ci- marque  les  minutes 
fur  le  cadran  A  A, 

La  fig.  2  fait  voir  en  profil  la  difpofition  du  cadran  du 
temps  vrai  :  A  A  eft  la  plaque  du  cadran  du  temps  moyen  , 

B  B  le  cadran  du  temps  vrai ,  K  le  pignon  conduit  par  le 
rateau,  C  eft  le  pont  qui  contient  le  canon  du  cadran  B, 
a  a  un  cuivrot  fur  lequel  eft  attachée  la  corde  qui  ré¬ 
pond  au  relfort  T ,  fig.  i ,  pour  faire  preffer  continuel¬ 
lement  le  bras  du  rateau  fur  l’ellipfe. 

Les  années  communes  &  bilfextiles  font  marquées  par 
la  révolution  d’un  petit  cadran  C ,  tel  que  celui  de  la 
pendule  que  j’ai  décrit  ci-devant,  lequel  reçoit  fon  mou- 
vement  de  la  roue  annuelle  A,  de  $66  dents  fendues  à 
rochet,  &  maintenues  par  un  fautoir;  des  chevilles  po- 
fées  fur  cette  roue  agîffent  fur  l’étoile  a  de  huit  rayons, 
&  déterminent  les  pofitions  de  ce  petit  cadran  divifé  en 
quatre  années. 

Pour  que  la  roue  annuelle  marque  exactement  les  jours 
du  mois  ,  il  faut  que  pendant  trois  années  confécutives 
les  dents  de  cette  roue,  qui  répondent  au  29  Février 
&  premier  Mars ,  paffent  le  même  jour  ;  tandis  qu’à  l’année 
biffex'tile ,  les  deux  mêmes  dents  paffent  en  deux  jours. 
Pour  produire  cet  effet ,  une  des  chevilles  de  la  roue 
annuelle  qui  répond  au  premier  Janvier  ,  fait  tourner  l’é¬ 
toile  a  a  de  huit  rayons  d’un  huitième  de  fa  révolution  , 
&  fait  indiquer  au  cadran  C  que  porte  l’étoile,  la  pre- 
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miere,  ou  La  fécondé ,  troifteme  année ,  Ou  Fannie  bijfextile • 
une  autre  cheville  qui  répond  au  28  Février,  fait  en, 
core  tourner  cette  étoile  d'un  autre  huitième;  La  palette 
P  qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle ,  ayant  fait  paffer 
la  dent  qui  répond  au  29  Février,  le  rayon  de  l’étoile 
qui  fe  trouve  actuellement  en  aêtion  avec  le  valet, 
parvenu  à  l’angle  de  ce  valet ,  lequel  achevé  de  faire  pat- 
courir  un  efpace  à  l’étoile  a,  dont  un  rayon  vient  p0. 
fer  fur  une  troifieme  cheville  que  porte  la  roue  annuel¬ 
le  :  ce  qui  oblige  celle-ci  de  fe  mouvoir  de  la  quantité 
d’une  dent  qui  répond  au  premier  Mars  :  ainfi  la  dent 
que  fait  paffer  la  palette ,  &  celle  que  le  valet  &  l’é¬ 
toile  ont  obligé  de  fe  mouvoir,  font  les  deux  dents  qui 
paffent  en  un  feul  jour,  ce  qui  donne  les  années  com¬ 
munes  qui  fe  fuccedent  trois  fois  de  fuite  :  &  comme  k 
quatrième  doit  avoir  un  jour  de  plus ,  le  rayon  de  l’é¬ 
toile  qui  y  répond  eft  entaillé ,  de  forte  qu’il  n’a  point 
d’a&ion  fur  la  cheville  du  premier  Mars  :  ainfi  les  deux 
dents  du  29  Février  &  premier  Mars  paffent  en  deux 
jours. 

On  a  fait  marcher  cette  pendule  pendant  treize  mois 
avec  deux  poids  égaux  de  dix  livres,  qui  agiffent  alter¬ 
nativement  fur  le  rouage,  &  ne  descendent  que  de  iy 
pouces.  On  a  réduit  la  chute  à  cette  quantité,  pour  éviter 
les  inconvéniens  qui  réfultent  de  l’approche  des  poids 
contre  la  lentille  qui  parcourt  de  très-petits  arcs. 

Le  cylindre  C,  Planche  II,  fur  lequel  s’enveloppe  la 
corde  qui  porte. le  poids ,  eft  un  mois  à  faire  fa  révo¬ 
lution  ;  fon  diamètre  eft  d’environ  deux  pouces ,  enforte 
que  pour  15  pouces  de  chute  d’un  poids  mouflé,  il  fait 
fix  tours  &  demi.  Pour  doubler  ce  temps ,  on  a  fixé  au 
milieu  de  la  boîte  au  haut  une  poulie  M ,  fur  laquelle 
paffe  la  corde  du  mouvement;  la  corde  paffe  encore  fur 
une  poulie  N ,  mobile  du  fécond  poids;  le  bout  de  cette 
corde  eft  enfin  fixé  en  O  ;  cette  même  corde  porte  donc 
deux  poids  à  peu  près  d’égale  pefanteur  ,  à  cela  près 
que  le  fécond  doit  être  plus  pelant  de  la  quantité  qu'il 
faut  pour  vaincre  le  frottement  des  pivots  des  poulies. 
Lorfque  le  premier  poids  defcend  de  iy  pouces  ,  la 
corde  qui  mene  le  mouvement  fe  développe  de  trente 
pouces  ;  &  ce  poids  étant  alors  arrêté  fur  une  planche 
qui  l’y  oblige,  le  fécond  commence  à  defcendre  ,  jufqu’à 
ce  que  defcendu  au  même  point ,  il  ait  développé  la 
corde  d’une  même  quantité.  Ce  développement  de  foixante 
pouces  répond  à  treize  révolution  du  cylindre ,  qui 
font  mouvoir  la  pendule  pendant  treize  mois. 
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